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REVUE 



INTEOIIUCXIOJV. 



Deux nations figurent aujourd'hui au premier rang sur U 
scène damcnide , et chacune d'elles n'a pas d'ëffiley dans sa 
position particulière. La France apparaît tout dTabord avec le 
prestige de la gloire des armes , le caractère dbevaUresque de 
ses babitans , ce vernis de politesse qu'on ne rencontre nulle 
part ailleurs ; la science a souvent là un cachet particulier (îe 
légèreté : Paris , la capitale de cet heureux pays , esi la mo- 
derne Athènes. L'Angleterre , au contraire , plus grave et plus 
sériense , se présente comme la reine des mers et du com- 
merce » comme la patiie de la peilection dans les arts, arec la 
pn^ndeur dans les sciences et dans les vues ; Londres « la 
▼ille principale , est la Tyr et la Sidon des temps modernes. 
Or il est arrivé que ces deux contrées , séparées par un bras 
de l'Océan , et qui semblaient tout naturellement étie à peu 
près étrangères Tone à l'autre , ont été placées, par deux évé- 
nemens pr'mcipanz, en point de contact et en état murapié d'hoa* 
tilité séculaire , au moyen Âge. 

Un doc de Normandie, Gnillamne , né d'mie onion illégi- 
tîme , et surnommé par ses contemporains , le Bâtard à la 
grande vigueur (i) j expression qui rend d'une manière pit- 
toresque la fougue de son caractère eutrepreuaut , s'avisa de 
tenter, en to66, avec ses propres forces et les afentnrieis des 

(O.Chm. loi. WnmsUnm* 
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provinces voisines , venus à son secours , la conquête de l'An- 
gleterre , dont il s'appropria la souveraineté , en en divisant le 
sol entre ses compagnons d'ai^ines. Ainsi TAnglcterre semblait 
destinée à recevoir la loi des peuples étrangers. Les Saxons et 
Us Hanois y a?aieat régné hiea des années ; longue avait été 
la lutte entre eux, et elle finit par. la domination d'un troi* 
BÎème peuple , qui fut celle des Normands. 

On doit le dire, c est. à dater de lu conquête de l'Angleterre^ 
par Guillaume , que cette île commença à compter pour quel- 
que chose , dans le système politique de l*£urope. C'est réelle- 
ment à rétranger qui s'en rendit maître , qu'on doit reporter 
sa puissance et son édat ; et , comme Ta dit on écriTain célèbre 
(i) y une natbn qui détestait Guillaume , lui dut sa ^oire* Au- 
pluravant fADgleierré éttit iommè^une eèntrée satitage ei étran- 
gère , dont on s'occupait d'autant moins, qu'on exagérait d'uné 
nianière extraordinaire les dangers de la navigation pour y ar- 
river (2). Le coiuiiierce de cétte côutrée avec la France était à 
pèu près nul , et deg hommes pieux croyaient faire un gi^and 
effort ^and iU se xenulBient dAnaf une ÏÏe A véinàe du contî^ 
n«ttt; pour s^lîMr If là solBtude età la vi'e oontâDiplâtiVé. bei 
fois d'Angtèterre , qui se trouvèrent eti mêîbé temps dueé' dë 
Normandie , cherchèrent à se ménager des appuis contre les 
rois de rrance, etceux-Ci agirent, d^ leur côté, pour aimiMler 
autant que possible i'mÛueuCe de ces vassaux. Ainsi commença 
à s'établir une balance politique en Europe, i^ue Kobertsbn (3) 
a'tort d^ajotfrner joisqu'ata temj^s de Gharles^JiiUit. 

Towss W iitttitiiilions fibéraleé' «dstiébt éa Ain^^itë 
ofkt'léur pfllhdpe danslef syîHèmeféodal qùé'6ilillà!iniàë*y In^ 
trodubit (4) , câr h»i iAstitutiôns anj^lb^ènnës ne cdtttjëndèùt 
aucun germe de liberté. 

La conquête de l'Angleterre eut aussi un résultat très-grand 
pbur la langue francise. L'héroïqué bâtard , soit qu'il voulût 
imiter k pii)fiti«pUe'des Btomainrf, 1)^^ à U fids bouIéiIs â 

(>) Voir, i M »tùtt, Iff F3f 4fa A HM». 

(3) Uisl. de Charles-Quint. 

(4) BaUam, a wiew of Europe in middle âge. 
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(?) 

4mné h}»f limage aux y^^KUs , tfât qff 'd y lui 

ffançaiçc à Flfe qi^'U vejifi^H4'a99^ir; «ilp s'y répandit 9W 
d*9ntant plus de promptitude, q^e les nouveaux possesseurs 
de la pius ^raiidc partie du territoire la parlaient. Le souve- 
rain fit de cet idiome la langue légale , car jQe français 
f u'ijl fit écrire le Code des lois .4oima aux vainoi». GeUe 
langue (i) devint bU^tàt iw^e généml et «Ue f«t 

WB^Wfi^fîi ^«»vwiiit * nwite «irtn^ te «pnr dmki tiir 

La soumission de rApgleterre à un prince normand avait 
amsi établi de premiers rap^)ortii entre l'antique Albion et 
rancijen sol des Gaules. Mais bientôt les paitages entre \ê9 
descendans de QuiJ^aume-|e-Conqu,4{af^$ assignèrent au^.mia 
r Angleterre ^ aux autre» ^ Noryj^f^fiç , e% h mqvêtji i«5 

4!f ^^^P^- { ^ 4^ suçcessioiu , un divorce 

iniPftKfifT^fÇ , et un nonvel hymen , amenèrent des points dp 

Contact autrement importans. Aliénqr , Vliéritière des comtes 
de Poitou , devenu? ducs d'Aquitaine (4) , princesse appelais 4 
régner sur l^ Fra^c^ ^éfidiop^lej^^y^l^t épousé Louis-le*Jm«> 
rçi de f i^ce , prince pji]» pn^^FP Vm ^ qy^k «)Cfi«pfir 

«Mî? contracta un npnve^|imarjage avec 9enp;i Plantagenet, 
d'9t»Qrdduç de Normandie, puis comte d*An}ou et du Maine. Or 
a arriy^ pe çelui^i se yit^ peu ajpxès, afijgelp ^ 1^ ftouioi^ 4'^- 

(0 Ia la^e fimfrfM, pUitAt ndimM ftMMO-nonuiidf;' dwuDeii^t à être 

connu dnns U partie de rAn|lçterre b p^os rappic9chëe d« )a Normaiidi», ptV JPlte 
de relaUotts fréquentes existant entre ces deux penpi», de£llM 1» règno 4rE^ifwd4e-, 
Confesseur, quelques années avant la conquête. 

(•) Wârton, tk» hisiory of engUsh Poetry. Oa peut toir aussi, sur rintroduclion 
é» la bogue fraofdw m AaglctaRf , 1^ nonmn Z^f^ lit mpUmaAigu*^ T. IV, 
et VITistoire îUtéraire de France , arerUeteineiit. 

(3; Ingulphe ad. an. lofiS. Script,, renim angl. — Ditcange. ~~ Faitcket. M. Howard a 
publié, en a vol. in-4», 'es Ijjis de Guitbume>ie>Conquer4Dt. ftobcrl Wace, dans le 
Toman de Bon, dit que CuiUaame Uieia eu:|^ AngUis i« liberté de choisir entre leurs 
endenBM Uiw et les lienaee; a^els ceUa ellégwtioq est coviredlte pv Iqim lea hietorteae. 

(4) Le premier volume d^ VButoire des comtes de Poitmtf «fluf» iPÀ^ulUiiiÊe, ten 
mis MUS preaee, «uu aueune remiM, à b fin de i8â3. 
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gleterre. Alon l«s souveraiDg de ce dernier pays> maîtres des plus 

belles proviaccs Irauçaiscs, furent ainsi mis en rapport forcé avec 
les rois de la France septentrionale , dont ils étaient lus vassaux 
de nom. Ainsi commencèrent ces guerres désasiieuses pour les 
deux nations , et pourtant si glorieuses I Après Henri II , vint 
le chevaleresque Richard-Cœur'-de-Lioii , et ensuite le cruel et 
méprisable Jean-sans-Terre qui , pu suite de rassasnnat qu'il 
perpétra sur son neveu Arthus , duc de Bretagne y lut con- 
damné par la cour des Pairs de France , et se vit enlever en 
conséquence , par Philippe- Auguste , une bonne partie des 
provinces qu'il possédait en France , et il ne resta guère au 
roi d'Angleterre, dans TOuest, que la Guienne. Sous Louis IX^ 
itu de Fiance y et Henri III » roi d'Angleterre, la guerre excitée 
par la fioneuse ConUesse-Reine , veuve de Jean-sans-Terre', et 
femme de Hugues de Lnsignan , comte de la Blanche et d'An» 
goulême , lut favorable aux Français , et pourtant le saint rot 
augmenta , contre l'avis de son conseil , les possessions conti- 
nentales de l'Angleterre. Sous Philippe de Valois, la 1 rance , 
au dire d'un éloquent prélat (i), sortit d'un éut de prospérité 
pour entrer dans la position la plus périlleuse , et pensa ^tre ren^^ 
versée par Us Anglais ; ses places furent forcées , ses provinces 
envahies et ravagées, et ses armées défaites. Ce règne vit , en 
effet, la victoire suivre- à Gressy les enseignes angla i ses. Après 
l'avènement du roi Jean, la mauvaise fortune de la France sem- 
bla encore empirer, et le valeureux Prince-Noir, non-seule- 
ment battit le roi de France dans les champs de Riaupertuis (2), 
mais se saint même de sa personne. Le traité de Bretigny, si 
dé&vorable pour la France , fut la suite de cet événement. 
Sous Charles Y, dit à bon droit le Sage (3) , les affiures dian- 

(i) Bossuet. 

(3I Noui ferons coniultre de» documen* aulheatiqius , et ignorés jusqu'ici, à l'aide 
desquels oa ëUUira , tfw OMSièra podUv*, le lim où fot IWrée «otl* batatlfe. 
(I) fttit- — * t *irt r *^fMtff^ ^* J ^onitttt infloat IMpithète de sage i l'homme iiMtrvH, 

et Chérie» V ëUit lellrë et amateur de livres , autant qu'il avait de Téritable sagetM. 
La prptniJrf arceptinn de ce mot était rendue par le titre qu'on donnait aux juriscon- 
sultes en Poitou et dans le reste de l'Aquitaine, car on les appelait sages en loi. Tai 
déjà mentionné ce qu'on eotendait par sagesse, au moyen Ige, deai non JKffo^ rf» 
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gent de ilice, et, le prince de Galles mort , Dnguesclin et Giis- 
son font la conquête d'une partie des provinces cédées à TAn. 
gleterre. Charles YI vient , par sa déuicpce , et à cause de la 
division entre les grands de Tétat, remettre plus que jamais en 
gestion l'existence politique du loyauine de Frauce^ Les £i4>* 
tioBS des Orléanistes, des Armagnacs et des Bourguignons , puis 
Tassassinal d'un doc d'Orléans par les ordres d*mi dae de Bonr^ 
gogiic, et enfin le meurtre de Jean-sans-Peur, ce îiiuinc duc 
de Bourgogne , sur le pont de Montereau , en présence du dau- 
phin ; tous ces événeiaens mettent le comble aux maux qui 
désolent le pays. Le dauphin, exbérédé> retiré déjà à la gauche 
de la Loire , an moment de roocupation de k capitide par les 
Bourguignons , et des massacres qui en furent la suite , y éta- 
blit sa domination , en £gJsant de Poitiers sa capitale ( i ) . Charles 
VI meurt, en 1422 , et Henri VI, roi d'Angleterre, petit-fils 
de Charles VI , par sa mère , la reine Catherine , est proclamé 
roi de France à Paris , tandis que Charles Vil Test à Poitiers. 
Les affaires de la Fjcance sont de plus en plus mauvaise», 
et la ville d'Orléans , au cœur de la monarchie , et devenue 
son boulevard , est assiégée. Prise qu'elle aurait été ^ le pas- 
sage de la Loire se trouvait livré , et tout, demeurait déses- 
péré. Mais intervient une miraculeuse amaaone qui , en relevant 
le niuial des partisans du dauphin , délivre Orléans : Télan est 
donné , Richemont , Duuois , La Uire , Xaintrailles , et tant 
d'autres hraves qui avaient lutté avec courage et persévérance!^ 
achèvent l'esuvre de Jeann» la Pueelle, Charles VII est sacré 
à Keims ; Paris se soumet et redevient k capitale de la monar- 
chie. Successivement les artnées françaises font la conquête de 
la Normandie et de la Gascogne; et, vers le milieu du quinzième 
siècle, toutes les provinces de l'ancien territoire des Gaules, 
devenues momcntauém^ent anglaises ^ se voient enfin délivrées 
du joug de rétranger. 

Dans cette longue période, où tant de sang humain fut versé ^ 
que de journées marquantes et fertiles en léspltats ! Pour les 
i\n^lais , l'attaque étant pins forte que k défense , Cressy , 

<0 Si les Anglais appelaient Charlee VU le roi dt Bour$e$t c'ëudt par 44tuioa* 

TOME I. a 



Digitized by Google 



( 10) 

Maapcirtiiis, Aiincourt , Veroeuil ; pour les Français, Gocberel , 
Patay , Ftfnnigny , et enfin Gastillon î 

Revenons sur nos pas , après avoii esquissé les faits généraux 
de la rivalité anglo-française. L'accession d'Henri II au trône 
d'Angleterre y qui donnait au souverain de cette ile la posses- 
àon d'une bonne partie da sol français , eut encore pour résul- 
tat d'imposer de nouTenUy et d'une manière pins positÎTe en- 
core , la langue française à TAn^eteire. Amateur des lettres 
et du savoir , ce prince attira à sa cour, au-delà delà Manche, 
des poètes et des écrivains de sa nation , et voulut que les ou- 
vrages les plus remarquables du siècle fussent traduits en fran- 
çais. Kobert Wace rendit eu vers le roman de Brut (i) , qu'il 
était honteux de ne pas connaùre , suivant le témoignage d'un 
contemporain y et écrivit » en 1160 , le roman de Rott, pa* 
raphrase en vers destrairauz historiques deBudon-de-St-Quen- 
tin et de Gaillaume*de-Jumiége i tandis que d'autres auteurs 
composaient ou traduisaient des romans de chevalerie (2). 
Désireux de plaire à leur nouveau souverain , la jeunesse an- 
glaise de distinction venait , sur les rives de la Loire , ap- 
prendre la langue de la localité j recevoir des leçons de lit^ 
rature , et acquérir les belles notanières. Il résulta de cet ordre 
de choses, que même, dans les collèges anglais, et notamment 
à Oxford , on ne se servait que du latin on du français (3) , 
l'anglais n'étant considéré que comme un idiome vulgaire , et 
digne seulement d'être parlé par le peuple. 

Yeut-on un exemple de la manière prompte , générale et ty- 
rannique , on peut le dire , dont la langue de la maison ré- 
gnante fut de nouveau imposée à l'Angleterre? Dès la fin du 
onsième siècle , un évéque de Worcester , qui ne savait pas le 
français , lut non-«eulement jugé ncm apte à entrer dans le con- 
seil du roi , mais inêinc on alla jusqu'à le déclarer incapable 

(1) Voir, pour la décourerte du roman de Brut, ce que dit Warton. 

(») U. de RoqjMtotl ^ Essai tur ta poésie française, tUaulê ta* siicle,ti'fTé$€ul6ixa 
•perçu i U ftû émdit €k 4Uv»t de* potfriM MglccBMntttBdii. Walthr Htp « tiadoîl 
du latin en finatçaU k ramu popnlaiie Sa Saûa-Qnuaî et oa purlm pins tefd, du» 

la Br-vur, cir plusieurs autres auteurs qui marchèrent sortes traces. 
(3) Genra». Tibor. de olû* impérial. mM. cité par Wvton. Hcarme.— Strokelovre. 
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de remplir les fbnctio&s épiscopale» (i). Plus tard , Robert* 
Gfossê'Tûe j Mqae de Idncoln , chapelain en dief des barotis 
rérollés eontre Henri III , roi d'Angleterre , 4 la fin du trel* 

zième siècle y et l'ua des instigateurs de cette résistance, disait 
qu'on ne comptait , dans ce royaume , que deux langages : le 
latin y pour les gens de lettres , et le français , pour les igno- 
nns (2). Dans ses Tienx jotirt , il écrivait des livres de piété 
pour le peuple 9 ne tenant aucun compte de la langue an^aise 
et deceux qui la parlaient. Les poètes distingués d^ Tépoque , 
même anglais de nation , Itisaient leurs Ters -en français. 
Quant aux poètes de la classe populaire j ou aux clianteuis de 
villages et de tavernes , ils se servaient d'un langage mélangé 
de français et d anglais, idiome qui avait remplacé le saxon. 
Le dernier langage était tombé au-dessous de Tanglo-normand^ 
comme celni-â se trouvait inférieur au français , langue de la 
cour, de raiisloGvaûe) et des hommes a belles manières. Déjà, 
sous Henri III, pas un mot de saxon pur n'existait dans l'oraison 
dominicale, que prononçaient quotidiennement les gens du 
peuple. 

Le français était encore , à la tin du treizième siècle, Tidiome 
officiel de tous les corps politiques de TAngleterre, et les hauts 
personnages , comme le roi, les ministres , les évécpies, les 
juges , les comtes- et les huons , tenaient à bonnenr de s'en 
serrir KalntueHeroent (3). C'était le langage que leurs en&ns 
apprenaient en soiLant du berceau. Cl'L idiome s'était ainsi con- 
seivc'; pendant trois siècles et demi, dans 1( s classes supérieures, 
au milieu d'un peuple parlant un autre langage ; et dans une 
disette de bons livres en fiançais , composés dans le pays , on 
en faisait Tenir du continent. Comparé au françûs de Fkance , 
le fiançais d'Angleterre avait du suranné et de Tincorreet , et 
sa prononciation, quelque chose de provincial, particulier 
plutôt il la Normandie qu*à l'Aquitaine. On accentuait les 
syllabes linaies , comme le font encore les f^onuands de nos 

(0 Mmi. Ml. td. M logS* 

(a) IMmirv êê U tœiélé du J*Uq. dê tanâtu, %. mi. 
(3) Bavnlph* Bjfldt». FttlfAnm. 
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jouKi. Chaucer se moqne d'iiDe abhme parlant le français 
iisilé en Angleterre , et n'entendanl pas , ponr ainsi dire , 

le français de Paris. H met en opposition le français dur et 

barbare d'au-delà du déii oit , avec iu iiauçais pol» et (gracieux de 
la cour de France. L'usage de ce langage , par les paysans qui 
Tadaptaient à leur patois grossier , en faisait surtout un amal- 
game fidicule. 

Néanmoins, dans le courant dutreisième siide, on essaya > 
dans les villes et dans les cloîtres d'Angleterre, d'écrire dans 

cette langue vulgaire que le peuple créait , tandis que les écri- 
vains des hautes classes se servaient toujours du français. Euûn, 
peu à peu , dans TansLocratie anglaise , on se iamiliarisa avec 
la langue vulgaire. Un statut dTd^ va rd III permit, comme une 
tolérance , de plaider eu anglais devant les tribunaux civils , 
tandis que dans les procès criœinek , et devant la baute cour 
de joslice , la langue oflicieUe continua â être employée. C'est 
dans la première moitié du quinzième siècle , que l'anglais , 
comme langue littéraire , remplaça le français. Depuis i368(i)^ 
les actes publics étaient rédigés tantôt dans une langue, tantôt 
dans l'autre. En i^^S (2), on trouve le premier acte de la cham- 
bre baule du parlement , écrit en anglais. A dater de 1480 , le 
français ces^ tout-à*£Edt d'être employé dans les. actes en An- 
gleterre maïs encore, pendant un demi-siècle « /cette langue 
était parlée babituellement par les ro» d'Angleterre et les 
grands de leur cour. 

En définitive, la langue qui demeura en Angleterre fut l'an- 
glo-saxon, mêlé de. français. On sent que toutes ces variations 
4e langue , par cet usage et ce concours de la langue française^ 
sont de nature à occasioner des recbercbes d'un grand im^ 
térêt. 

Si tout 9 de l'autre côté du détroit, ainsi qu'on vient de le 

voir , éprouva des modifications , d'abord par le résout de la 
conquête par Guillaume , et ensuite à raison de l'açcçssion des 

(t) (Tcat i celte date« en «ffiBtrqwVm tniuTc la piemier Ml* 4arit «n ntlMir 
esbU Seal U collection do Ryraer. VofW t. Vil, p. $«& 
(•^ Voir encore la collection d« Bjoier. 
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princes anf^evins, souverains de l'Aquitaine et de la Normandie, 
à la couronne d'Angleterre , et par la rivalité séculaire de cette 
paissance et de la France ^ on doit croire que la France elle» 
même se ressentît grandement de cette latte si prolongée. Sans 
doate les malheurs très-grands qu'entrailne toujours la guerre, 
envers les personnes elles propriétés , arrêtèrent le cours de la 
prospérité à laquelle les régions de la L(Mfe et de la Garonne, 
surtout , étaient naturellement appelées , à raison de leur 
heureuse position. Mais , dans les calamités , suites obligées de 
l'état de guerre , le moral de l'homme acquiert une trempe 
plus ^rte. Obligé de se défendre lui-même , il sent le besoin 
de la liberté ^ il en prend le goût , et se ploie plus difficilement 
â la servitude. Froissés lorsqu'ils se trouvent isolés, le besoin 
de se porter mutuellement secours se fait sentir pour les faibles; 
ils se réanvssent, aûn de résister en commun : de là les agglo- 
mérations d'habitans, et par suite les communes. Pour obtenir 
leur concours, les chefs belligérans leur accordent des privilèges; 
et le peuple , qu'on avait si long-temps compté pour rien , n'est 
plus réduit à n'avoir (pe des devoirs ; on lui reconnaît en6n des 
droits ^ et il commence à être compté pour quelque diose , sous 
le point de vue politique. Tout ne fut donc pas perte et dom- 
mage pour la France , sans parler de sa part de gloire, dans la 
lutte qu'elle eut si long-temps à soutenir contre rÀngleterre(i), 
ainsi que jusqn'ici tous les écrivains nous l'avaient dit. Qui 
■ait si 9 sans cette rivalité mémorable , la féodalité, telle qu'elle 
existait à son origine , n'aurait pas pesé encore long*temps , de 
tout son poids , sur les provinces françaises ? 

La j^erre entre deux états donne presque toujours comme 
aUié de chacun d*eux , l'ennemi de l'autre. Dans la grande fie 
de Bretagne , deux régions différentes , F Angleterre et l'É- 
cosse, par leur proximité, se trouvaient en état de guerre per- 
manente, n arriva dès-lovs tout naturellement que les Ecossais 
et les Fiançais s'allièrent, précisément parce que les Anglab et 

(t) Notre manière de voir rcnlrc dans le ^Ihne tfUiUi notre Jeuoe ami et 
coIIaTwiraleur , M. H. de S.iinte-HermiDC , directeur de la T^fi-ne d» 'i*ihÊt$tt dant le 
mémoire qju'a couroané, ea iSSo, la $odéii académique de Bordeaux. 
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les Aquitains étaient soumis à la même domination. Ainsi 
la rivalité de rArj!^;loteii e et de la France amena les alliance» 
fluccessives de cette liermère puissance et de TEcosse. Si des 
écrivains ont tzaité de la rivalité des Français et des Anglais (i), 
aucun ne s^est spécialement occupé des reports d'intérêt et 
d'amitié des Français et des Ecossais. Dans la Revue amonoéei 
on remplira cette lacune* 

Mais si tout le sol français demeura enfin à la Fiance , après 
une luUe prolongée , l'Angleterre et l'Écosse finirent par dé- 
pendre d'un même souverain > à la mort de la reine Élisabeth, 
sous Jacques YI , et même par ne former qu'un seul état, sous 
la reine Anne (a). IjC» positions respectives et politiques de 
cette grande île , et de h partie du continent qui est en regard 
d'elle , cessèrent dès-lora d'être les mêmes. H ne demeura plus 
entre ces deux états , sauf quelques intérêts de colonies, de ma- 
rine et de commerce , minimes comparativement à ceux qui 
les avaient précédés , que ces vieilles haines , suite des anciens 
débats ; et de tels souvenirs tendaient à s'efiisbcer, à mesure que 
les siècles marchaient. Pourtant on dit encore , on répéta long* 
temps , en Fïnnce et en Angleterre ^ que lea deux nations de- 
vaient toujours demeurer rivales , et que Tétat d'hostilité entre 
elles t taii une position naturelle et obligée. Or il an-iva que 
les colonies de cette dernière puissance , dans l'Amérique 
du^ord, ayant déclaré leur indépendance, la liance^ quoi- 
que placée sous un gouvernement absolu » mais dominée par 
l'idée d'ime rivalité obligée avec son ancienne ennemie , aida 
aux efforts des Etat»-Unis, pour leur émandpaûim. U en lésulta 
que, lorsqu'à son tour la France entra dans la carrière de ces 
révolutions , qui ont bouleversé Tordre social depuis près d'un 
demi-siècle, l'Angleterre fut la cheville ouvrière des coalitions 
européennes formées contre son ancienne rivale. Elle Unit même 
par arrêter les victoires du nouveau César, fondateur d'un 
empire puissant et éphémère ; et la destinée fiitale et bisarre 

(i) nolMuneat OiOlnd , ffîMoira à* tu Hvam i» la Ftrmu «C dê PÀnglêlmm, 
ouvrage prafonA et à vue^ l'1< véet, mau loin d'ôtrc complet. 

(a) CVst ce que Wallcr Sritt nyiprHr . dans le r(?cil fait à son petit-fils, pour la 
preiniàra époque, Ihuiioa des couronoes, et pour l'autre TuBioD des royaumet. 
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de ce hëros , qui avait soumis une si notable partie de l'Europe 
à sa domination , sans avoir pu arracher à l'antique Albion 
le sceptre des mers , fut précisément d'aller finir sa vie sur un 
rocher presqae désert de l'Océan AtUDti<iue ! 

Enfin une nonveUe série d*événeinens commença. Les Boar-' 
bons de la branche aînée revirent leur patrie; chassés presque 
aussitôt , bientôt revenus et exilés encore ^ après quinze années 
de rest auration et des ordonnances jugées attentatoires au pacte 
social que Louis XYIII avait rédigé , la branche d'Orléans iîit 
appelée au trône français. A cet instant , pour tout homme 
clairvoyant» les bandes du Nord » déjà débordées snr la France, 
à la chute du héros de notre temps et à la seconde restaura^ 
ûon, apparurent de nouveau , menaçant encore d'une invasion 
générale les contrées méridionales de TEurope (i) , comme 
lorsqu'au moyen âf,e , elles renversèrent Tempire rotnain , ce 
colosse aux pieds d'argile , en donnant naissance aux différens 
peuples de notre époque. U fut dès-lors démontré que la véri- 
table lutte de Tépoque, en mettant en dehors les dissentimens 
politiques du moment » était entre la cî^lisation et la barbarie. 
En y réfléchissant un peu , après avoir secoué ces préventions 
qui aveuglent souvent , la France et l'Angleterre s'étonnèrent 
de s'être tenues si long-temps pour ennemies, et la nouvelle 
bannière adoptée par une ancienne rivale , fut parfois le sym- 
bole qui réunit les partisans de la réforme parlementaire dans 
la Grande-Bretagne. Une alliance politique entre deux peuples, 
constamment ennemis pendant plusieurs siècles » fut ainô d'ao- 
cord avec des sympathies nouvelles. Elle avait préludé par 
leur concours à l'indépendance de la Grèce (2) , et à l'établis- 
sement de la monarcliie belge. 

CO LVLit actul 4» MUIImm» dt rmpiM ottomaii, passe l'expressioii , 

ajourne Ir!5 dan;:ers àn Midi do l'Europ**, refatWemcnt aux peapUilea du Nord. !Voua 
devoiu dire aiusi que DOua recooitaUsoas qu'eu Russie «daiu les classes élevées, il y a 
«Bttiot «t pMUlIra plus de civtliMUoa que don I0 fMto dt ITarope. Ibii dm ctl 
evtpire gigaatewine, les umms aomt bari>area; et comment m le aenient-ellM paa 
fVliquVlles soot esclaves? 

(a) La Tcritable position <1*' \:x France et de l'Angleterre, pour le siècle où nous 
viions, était déjà cUblle d'une manière posiUve et générale avant U révélation de 
JviUeU La baUUIe de Navarin avait mis d« cStë let «ancpaei aaUpaUiiea nationalet, 
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Puisse cette position politique se maintenir pour le bonheur 
de Hiumaiiité ! Les états divers sont amis dans la |Miiz et eniie- 
mîa dans la guerre: que celte alliance de notre époque soit 
troublée le moins possible dans les temps à Tenir I 

n faut le dire, ces anciens et nombreux points de contact 
entre deux nations si grandes et si généreuses, cette rivalité sé- 
culaire , olïreiit à l'histoire une suite de faits d'une grande im- 
portance et d'un intérêt soutenu. Le burin de riiistoire est loin 
surtout d'avoir recueilli une foule de traits épars dont le faire 
de notre époque peut tirer un merveilleux parti. Ecrire en 
détail , par événemens détachés , par vie d*homme , par 
série de faits , tout ce qui se rattache aux anciennes guerres 
de la France et de l'Angleterre ; reproduire resquisse des dé- 
bris des nionumens historiques, restes matériels des chroniques 
des anciens temps , en y joignant , parfois , quelques pages 
romantiques , inspirées par la force et l'importance des souve- 
nirs : c'est en agissanc ainsi qu'on espère intéresser en France 
et aunlelà du détroit. 

Que ne vit-il encoi-e le chantre éloquent des faits et gestes de 
la vieille Kcosse I il aurait sans doute applaudi à l'idée de f^rou- 
per ainsi les exploits des Douglas et des Haniilton en France , 
de raconter les courses de Savary de Mauléon , de l'amiral 
Devienne et de Dessé dans File de la Grande-Bretagne. Ainsi 
se trouveront réunies des gloires diverses, à la suite des traits 
de bravoure encore plus marquans peut-être du valeureux Prince 
Noir, du sage Ghandos^ de l'aventureux Lancastre, et du noble 
Talbot. Aiasi apparaîti'ont succcàaiv cnient les dift/n ntcs esquis- 
ses de la conquête de l'Angleterre, par Giiillaume-le-Batard , 
des guerres des Français et des Anglais sur le sol français, après 
Aliénor, de l'intervention des Écossais sur le continent , et des 
tentatives des Français à l'encontre de la Grande-Bretagne, sans \ 
parler des points moins culminans qui rentrent dans le même 
ordre de travail* 

et les rapprocbemeas devaient nécessairement devenir de plus en plus iatimes, par la 
ttiila des leaptf et «idrant que lea BceottSMt, inévitables soa» un gouverncuent re- 
préMmtatif I mettnluot pins de simlUtude dans l^t politts(m oompwd des deux 
mrtions. 



Digitized by Google 



I 



( 17 ) 

Tel est le cadre qu'on a cru devoir tracer , et qu'on eepèiré pou- 
voir remplir, après un quart de siècle d'études spéciales , et le 
concours d'un bon nombre de coopérateurs instruits, et déjà 
coDDUfty pour la plupart , dans la carrière littéraire. plus , 
cette Revue, faite tout exprès pour réunir e| coUiger les an- 
ciens souvenirs de la rivalité des deux premieis peuples ân, 
monde, désormais destinés, on doit le croire, à demeurer 
amis et même alliés (i) , retracera aussi les circonstances re- 
latives à ce nouvel ordre de choses , notamment les alliances 
poliLiques et les relations de commerce, en évitant d'aborder, au- 
tant quW le pourra , les points susceptibles de firoisser les pas- 
sions politiques , si vives et si acérées, qui divisent aujourd'hui 
la France. De cette manière , les matériaux historiques et 
autres , déjà si nombreux, seront loin de manquer, et suffiront 
à une longue smte d'années de publication. 

C'est au milieu des champs de bataille où la vaillance desFran- 
•çais et des Anglais se déploya tant de fois et avec tant de gloire, 
dans une des capitales de l'Aquitaine (2), que paraîtra la Bei^ue 
jingia-Frtmçaûe. Créée près de ce palais (3), où Charles VJI 
urécut entouré de la sage et vertueuse fliarie d'Anjou , trop peu 
appréciée; d'Agnès Sorel , la belle des belles ; de l'amazone de 
Domremy ; du connétable Ricliemont ; du brave et beau Du- 

(1) «L'Amérique notu dispute la mer, la Russie nous dispute la terre j si la France 
fiiU alliaace avae lui d« «ei fonverMinens , c'ea est fait de TAnglelerre. » 

Ce>t ce que disait nu ADfbia de distiacdoB, suimit U. Cordier^ difpaU, dans aoo 
avanUpropos sur ruuvrage de lord Porchetler, marqala da GarMtail * -Jin"- Ut rfar- 
niers Jours de In i ci>ohition portugaise. 

(a) L'Aquitaine, qui peut-étrey dans le priocipe, ne s'élendait que jusqu'à la Ga» 
roWM , «t dont l«a limilea d«a PjrréDéea i la Loire furent positive* sur la fin de la 
donaiBaUoii TonnaiM^ dprawr» plnsianra divisiona. Poitiers fat la capitale on l*aiia daa 
capitales de cette région , sous les rois irlsigolhs« sons I«s doea d'Aïqnitaine et sous las 
comtes (lu Poitou, ritirr'î <lo cette dignité. ïïJr-nrfl, le Prince-Noir, partagea son 
temps entre Bordeaux et Poitiers ^ et enfin cette dcruiùre ville fut la capitaia des états 
de Charles YII^ jusqu'au moment de la reddition de Paris. 

(3) La mm du pofada de PoiUera, constniit par Jean due de Beny el coula da PoiloB« 
an cooflaent du Clain et de la Boivrc, qni davint^ de i4i8 k i436f la a^oor habituel 
du Dauphin, depuis Charles VII, et Je sa cotir, sera placée en l*(f> fit! pr?«mi r nhier 
de la Revue. Cet édifice, digne du prince ami de» arts qui l'avait entrepris et du but 
qu'on le vit appelé à remplir plus tard, (ai détruit entièrement, dans le i8« siècle. 
On est bënmuc de poavolr donner nna id«a daa minaa de ce monomant cnrianz , 
d'aria le daadn qu'en fit Beanmeanil , oMBabre de l^cadtfnia daa inicr^ona et balla»« 
lettm. 

TOME U 3 
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lÉMaiy'«tiliâlËtéii'âièVriIei^e; Hti Tidiétn^lîxëC dévôaé Tan- 
'ta^y-dniGIttntél ; îin loyMl Harlmaan , et même de Taime 
'^Bttriê'Biêm fle âÈt âxL^î», d'dxnrd connit cototne 'ton in- 
trépide et hâWIe |;aertier ; elle pourra préciser beaucoup de ces 
points historiques , qu'on ne peut aisément éclaircir que sur 
ies^lieux , et elle rectifiera les erreurs échappées aux écrivlains 
' lis plas instruits étales plus j udicieux. 

ArQe*iiqei) iièitt'dtermis seuileinfetit ^oel^e» exemples. Bttiis 
'Mii^ÇuiBnl^Al>ttjriM^ tottjcMitanâippe lie 

OoniiDies , 'le ilfe ^Mfffmftùn , etpôttrbidt eeth&Me pélkique He 
tlévint possistoettr Argéntvn^Obilteaii en Mtou, qu*après avoir 
■quitté le service du duc de Boux-^o^ne et qu'il se fut attaché à 
'Louis XI. A roccasion d'une tentative faite par Geoffroy Plan- 
'tag^iét^-poUrenleverAliénor d'Aquitaine, à son retour deBeau> 
gency, ou son mariage avec Loais>le-Jeune venait df^ie aamiléy 
(for sabe 'te^iiilrigass de fienurd , aUbé ée daii^amc^ «entre 
4ës»«ioienf -^t^aaf^es'Bvfe de- ViAihé Sagdr, et au ^and détriment 
de la lPi^e; M. Aiigastln Thierry (i) pkce le 'Port-'de- 
ïSles sur la Loire , tandis qu'il se trouve sur la Creuse, à la 
iigne séparative du Poitou et de la Touiaine. Plus tard , pour 
'nne renc^lre et un traité qui eurent lieu entre les français et 
les ibiglaiay :âa Petit-Niort , près de Mirauibeau, en Sam- 
ilenge (o)^ twn p— i i > a i»»sieipe, d'apvès le véeit du même antcnr, 
et à tort., ^tie tes événemen» auraient eu lieu près de k 
t?illede Kioptf en Poitou. Ainsi, en le voit^ avec une'RevnepMir 
ainsi dire locale , riiistoire doit gagner en exactitude et en 
•vérité. 

De I.A ï'oXfTENBLLE. 

(i) Histoire de la Conquête dé VJnfUUrrt^ a* id., t. m, p. 66. 
(a) n». t. iTf p. III* 



I 



Digitized by Google 



Digitizeci by Google 



» 1 



i 



- ÎG'V* ■ i* iH !*» s ' • <* •' t .• ".• < 



1 . 



f ' 



t 



«eut, ; -M**^- ■ tur-.îrt.a • c-.-«r * A* 



/ 



4 



Digitized by Google 



-r ••• 



;.t.. 



r: 



r- 



1 



> 



1' 



•I 



'J: 



■ • 



uiyui^cd by Google 



' " ' J II ■ - 

■ 

Cfibft ime-beRtrchose qu'une ruîtie attestant la grandeur dès 
RioDiattat; eUenimt jlulififr^^foir été valnciiai Cest une bdle 
cbose qu'un 'Dumomeiit ganlbU, oadte noUM zesipsde nos 
temps cfaevateresques que Pou aperçoit' encore sur un ro- 
cher à pic, jetant rotnhie lîe hautes tours sur une |*orge soli- 
taire, ou dans le lointain d'une vaste plaine, et laissant aperce- 
voir» à travers les groupes des hauts arbres , ses murailles 
reconverties de lierre et lormontées de hntn créUeanx. Une 
vîeiBe toor rapftelle , fier enchantement « nos races liérofques ^ 
lenft i^rands oonps de lince„ leur lofanié snrannëe, et leur 
nollle ioMe de Taâltance , implitiente de repos, jamais lasse de 
gloire. Les souvenirs se rattachent aux bords charmans du con- 
fluent du Glain et de la Boivre, oii règne une aimable fraîcheur, à 
cetangle de tenre teinte de verdure, émaillée d'anëmouespurpuri- 
nes et de jaunes renoncules. lie €lain, en snkant les rangées de 
rocher* életés ; fl^éeonle lentement dans n» lit profond , en isiU 
lonpani «oepmMe prolongée; tandis ^ne- 1» Boitte» échap-^ 
pée4èsfli matais V roule sur dies eaiRounc- sea flois léfgan^ et 
limpides. Là , no» ancêtres , les Gaulois, respiraient la frakheur 
et ledaux sommeil, y séchaient leurs rets , y aiguisaient kurs 

4 

^i) Le dessin du ebâteau de Poitiers, placé en téle de iMBtniB tmgW-françtàn , , 
est dâ à laptumè de Beaumesnil^ bomme shigolier, qui commença par être acteur 
dramatique, et &ait par devenir membre correspondant de liicadéiaie des inscriptions 
•t Mi«*^lffU)r«s. U parcourut plusieurs provinces, ntfimmaaal !• Poitan , eu des- 
tina lit nummkiMt «t- j J«tSPik un testa. BimiiiMMn |pHt vm tu* du chltoiMi 4* 
Foitiers, en 1747 , i une époqUe o& les murs de ce château étaient debout en (prande 
partie. Du reste, le rlc-îsin tiont on donne la Uthoj^pbie avait ét^dëtacbé de l'un des 
deux cahiers de Bcaumesnii, qui se trouvent à la bibliothèque publiqofl de Poitien, «k 
appartient i notre Jeune et savant amt X. André , «B i» nSteolMiMilMinr pow iMtl* 
paUkatktt | il •dMltf diM use ««ntepvMMim. UMi 
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pieux ; plus liard, menacés par lés RomaÎDs ^ il» s'y préparaieiil 
un dernier asile contre le succès de leurs armes. Ceux-ci , ha- 
biles eux-mêmes à saisir les positions , y dcployèrcnt leurs 
tentes , qu'ils poi tci eiit ensuite au confluent de la Vienne et 
du Clain (i)« I^otre, angle de terre , dégagé des pas oppresseurs 
de réiranger, reverdit de nouveau, et les natifs y revinrent 
goûter les charmes du repos et de la paix . 

Le maître des nations , Gkarlemagne , divisa ses ëtats en 
royaumes. Il fit couronner roi d'Aquitaine Louis son fils aîné , 
et le confia à des comtes (2). Le jeune prince paicuui.iit les 
villes et les belles campagnes qui lui étaient soumises, ceint de 
la saye gauloise et de la ceinture taillée dans la peau d'un 
jeune daim que sçs mains avaient percé à la chasse. Les peu- 
ples aimaient (3) à le voir sous cet habit de leur nation , le front 
orné de la toque d'hermine » portant à la mai^ des flèches 9 
comme un jeune Scythe. Ils le menaient ensuite à son royal 
père, et le monarque souriait de plaisir, en songcani aux tlcsù- 
nées heureuses qu'il croyait avoir préparées à son fils. Lors- 
qu'il passa par la ville des Pictons^ le jeune prince voulut en 
voir les plus beaux sites ; il descendit en bondissant vers le con- 
fluent ài\ Glain et de la Bpivre; ses vélemens de pied , attachés 
avec des lacs de soie fournis par les califes , s*y tdgnirent de la 
rosée du sol sur lequel il était appelé à régner. 

Lorsque le faible Gharles-le-Chauve '4) eut enconiagé par 
ses incertitudes toutes les révoltes, que les comtes eurentsongé 
à se fortifier de toutes ses faiblesses , ces administrateurs , deve^ 
nus souverains , élevèrent des forteresses autour des. villes qui 
leur avaient été confiées. Les «iomtes de Poitiers ne pouvaient 
négliger un point aussi important que celui qui nous occupe. 
Le maître ombragé pouvait remonter le fleuve^ et surprendre, à 

(1) Au Vieux-Poitiers, i! existe des constrtictîons romaine"! três-remarquaHej. 
L^auteur do rartide s'est beaucoup occupé de cette localité, aiosl qu'on peut le 
votr danslA ButUtin^^e 1^ Soctélé aeadémique de foiUfr», nx.F. 

(%) On fite à ramiée 77S la cràitloa da royaume d*Aii|ttitaliM ptr Chfrle- 
nkaglMt et rétablissement des comtes, dans cette vaste régioa. D.L.F. 

f3) Voir^ à ce sujet, la vie de Louis -Ic-Débonna i , par l'AsIronome. D>L.F. 

(4) Il ne put pas re'primer les courses des Noruiands , et sous lui les, grands vat- 
f»ux «rrirèrent, pour ainai dira, à leur enUère indépendance. D.L.F. 



Digitized by Google 



(21 ) 

là faveur des Duits , le gouverneur infidèle. Plus tard, lorsque le 
crime fit le droit sur la terre, et que Gaillaume , deretiu eu"' 
nemi de la nouvelle dynastie , refusait de reconnaître pour' 
rois les comtes de Paris, ceux-ci vinrent attaquer ces murail- 
les , et échouèrent devant ces tours(i) fortifiées par des travaui! 
respectables, lleuieux si, dans sa fougue, le comte de Poitou 
ne se fût pas laissé emporter à la poursuite des assaiilans (2) et 
n'eut .perdu alors le fruit de son premier avantage. Heureui^ 
encore si, plus attaché à ses devoirs d'époux , il n'eût pas trop 
souvent iidt diriger sa nacelle versia ville de GhâtellerauU (3)V 
Ces lieux furent solitaires, ou retentirent du bruit des armes 
et des cris des guerriers, suivant le génie des princes qui se suc- 
cédèrent, jusqu'au temps où la belle A) iénor , répudiée par 
Louis-ie-Jeune , accepta la main du Plantagenet. Ces arbres- 
avaient iru ses jeunes ans ; seule elle y avait cueilli les pre- 
mières fleurs qui parèrent son enfance et ses jeunes attraits. 
Promise au fils de Louis-le^ro^ (4) , elle y rêvait aux prestiges 
de la noble cour de France , à l'hymen qui devait la placer sur 
le tiùuele plus brillant de l'Europe, auprès d'un monarque 
alors rempli à ses yeux de grâce et de beauté. Lorsque répudiée 
par le roi de France (5) , maltraitée par le prince d'Anjou, elle 
revenait au château paternel , elle repassait en sa pensée les dé- 
lices de la cité de Paris , de ses IHtes , de l'élégance de ses gen- 
tilles dames et de ses chevaliers courtois. Alors que le briiit 
des chevaux et des armes, le son des trompettes, et quelques 
cris d'une joie payée, annonçaient l'arrivée dans cette solitudede 
son nouvel époux , elle relevait sa tête, essuyait ses larmes , et 
s'appuyant contre le vieil ormeau qui la couvrait de son ombre, 
contre la pierre dé la tour en ruine, elle recevait avec le sourire 

(1) £'^#«b«^«rfaff JDMwtse IMspiMItloa d« Bncnet Capet m Poitoa iVvn 
Mtu GuUIaume-Fier-i-Bras. O.L.F. 

(a) On prétend que CuilIaume-Fler-à-Bras, voulant profiter dala Icvélf du liég* 
de Poitiers , poursuivit les assiëgeans etfut hattu par eux. D. L. F. 

(3) On fait allusiou ici aux amours d'ua comte de Poitou avec une vicomtesse 
d« CbltdlecMdt , qpiL l^a .filiroDlqafttVt dooMiik la son d« TwIirryoïiOT» 
D.L,F. 

(4) Elle e'poutaLoals-le-Jeune, en 1137. D.LkF. • > ... 

(5) En ii5« , au concile de Beaugcncy fut prononre lo divorce de Louia-Ie-JMtBe<«t 
d'AUéoor. CeU««ci M remaria deux mois après avec Henri PlanUgeael. D.L F. 
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de la laiigueur, l'abord, les empressemens du monarque ivre 
encore de son amour et de ses preiniers transports, Henri met- 
tait un genou en terse ; il s*ioquiëtait des soucia qui obscurok^. 
«aient le beau tttiat de rUéritière.d*iU]uitaiiie^d«8 lacmes qui 
nmlaiwtdaiift sesycNWplwtdcttaiitde ckwnMs; iliifMmiwt 
avac infiôétttdece q«e Ii4aflae4e mWftmtMtàtàAiijm^ViÊiàtà^ 
il âe?er un temple aaagnifigu^gnialtr» àm peupleftetétt 
au Dieu qui recevait alors des deux nations le même cuite , une 
vaste enceinte était ouverte^ et les rochers si élevés s'étonnaient 
de ces hauts pilons qui les dépassaient. N'étaitH:e assez 
poojr ^es vœux , désirait^la voie agrandir et placer au jea»g 
des pliu ooblesLfbrtmsaoi cet|d& enceinte dMjy» |MCr qîiekpKt 
loura^ U ordoniiait » e^im cbâtoa« WQnifiqil^ ^ fiirt 
aea «oartines et m l»«kiiona alfeieiit i^iiw- 4 l'enimitMiciL miP 
railles qu'il- traçiùi autour 4e la.viUe eapitale qu'elle lui avait 
apportée dans sa riche dot, en prépara^t^Â^^ Fr^ce^ i*apaUitj, 
des maux qu'elle n'avait point prévus. 

De sajiglante^ guerres s'élevèrent en, ei^ct entre dfïW^ (no- 
iiaivbieff dcf rapce et d*Angleterw,|à ^nre fut d^YOvée.p^krl^- 
wldatetparte pariîm,CpiUéeMw 4w 
bttUàUea funestes firentniiaaeler le des deux pe«i|Afs 
qu'au temps que l'impie Jean-sana-Terre attira surlut le r^s^eiw 
tuiient de sa uatiûii, qu'un iuguuit-at des nobles pt^irs de France le 
déclara félon (0,en punition de ses méfaits, de son crime et dosa 
déloyauté. Les provinces aquitaniques et angevines i\treut con^ 
fisquées , et l'arrêt es^Qtité pajr Jta vaÀH?tUce de Philippe-Aug^iae 

et de Bpu ûls. Mm erriva au trduele ïm n^ho!o^.lS^ii^% 
qm crai^mt de méfsdre et de cMr ^ ù^uftiç^ a*|i|rc^t^pei^ 
riche prpiesans amendei^en^ d'wi.ilifmeptpgçureu:^ Awi^t 

(i) Le 3 «Tril i9o3 , Je«a-Ma«4!lBn*r fit mourir ton aercm ; Arthur de Bretagne, qvll 
avait fait prijnnnicr à Mirclirnii, rn Poitou. La C'Mjr Af^ prtirî <1r» France rondaUDa, 
le 3o du même mois , le meurtrier à la cuofiacaUoa de tee terres eu France , pour pu- 
nition à9 son crime. D.L.F. 

(•) Hr l« tMitf te iS am iiij», MctX, coaliw dt mk eamÊM, •hn- 
igmam à Hmi iU , roi d'Ao^eterre , outre ce qui lui restait an-Mà â» G«-> 
rnnne, }e Quercy, le Limousin, l'A|cnoi5, et In partir de la Sainlonf^e an midi 
de la Clutreote , i la cliarge d'un iiomaiage lige , et de renoncer i tous SM drdto 
mr les «stras ytortnces^ f w éi én c» Fiyacepar «taiMltnf. D.I<.F. 
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^ en «llégea la peine en renonçant è une partie dn profit qai 
retournait à sa énevanee, et eti donoant au roi vassal , par 
racAoMe le aaiiit Joncher de sa loyale épëe , Timstkart 
^ pM^noet «la ibmK <fe Ir nclie AfiMiie. Il «e itervâ 
«ttoidafiiait 1«« «onln^es plus rap|NPoohées ide et)par oetle 
bienveillante dispeskioa Ml fidèlet Mttovte dtfmeiiièreiil 
eu sa >posaessioi^9 et coctsiuièrent à bénir wa sceptre pater- 
nel. 

jàlen le iÛMt coi envoya Alphonse, son frère (i) , ré|;ir ces 
•coairéel» i^pHrer le» torts» teir 4e8 troubles^ «paifer et 
0lffket leéfétoa». lie fniiee«*y en|ii1ejMt de.ioa mieux ^ «nie 
k'déMtfdve «Mt dlmiMMge» TîniiMlive «a ànku le crime 
une puissance. EaefaeiBé par de graves soins , il d«rt n^liger 
bien descho&t^s. Renfermé dans les salles de sou vaste palais 
de l'intérieur de Poitiers , sans cesse occupé de plaids et de ré- 
coDciliauOQS^il ne put descendre au château de Clain-^-BoiTre 
quepour s'avouer Timpossibilité de le rétablir. AâoaitAagrandd^ 
plaiârde ses ebeM Poite?m«* ee cbàtma lipittoMSfne était abetK 
donné, -ses toars démanHelées, ses lweeB e n apem b ies, et tont 
n*élait qa'nn monceau de ruines. Plus de ^lonsdein comme 
le duvet 9 frais comme la lo&ce , la ronce avait tout envahi, et 
long-temps ces lieux abandonnés ne virent sur les bords de ces 
deux riftières^ue lejpêcbeur silencieux et i'iioiiune de peine, 
.tmTenant an matîn 8es>poftes abaUues ^ en maicbantaa lien 
dejestravanx. 

Le comté de Poitou fat donné en apanage à Jean, duc de 
Berry (2). Ce prince aimait Im lettres , il se plaisait à les faire 

ressortir de dessous les décombres des mauvais temps , et à 
réunir de précieux manuscrits. Son goût le portait encore à 

(1) Ce hit dsns une cour plrnière , tcn«<» à Saumur ^ le a4 »a4' i Louis ÎX 

confém à soq frère A!phons<j le c mté dr Poitoa, en même tempa que celui d'Auver- 
pw« et les terres des Albigeois. Le roi coaduisit ensuite Alphonse à Poitiers, 
'fWHT M afav vfvadn poMnton dn comftf 9naX crtte vin» tftall le «AmF-Um. 

niL», 

(0 1<A comté de Foitoafat donné à Je&n de Berry, r!'nhnr>l par son père le roi Jean, 
A enndte par «on frère Charles V Du vivant dti duc rloHi rry, Jean, duc de Touraine, 
'«■fc Is eomé de Poitoa en expectative ; mais à la mort du titulaire, il passa au prince 

<nMilM*OM|Uaeil'flnHiQbiMrlaiMit de Mt Mics aM», et e^ ni de Dnuiw, 
iOM It Mm d» telM m nJ«>F. 
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bâtir des forteresses , à construire des palais , à édiGer des 
églises. Le château de Bicêtre aux portes de Paris , le château 
et la Sainte-Chapelle à Boaiiges , le palais et le cltâteaa - de 
Glain-et-BoiTreà Poitiers , attestent sa magnificence. Pour cette 

dernière constructiou , le prince Tonlnt suivre la disposition du 
terrain en bâtissant sur un plan iiiai]^ulaire(i) ; il t leva d'a- 
bord une belle tour, d'où Ton descendait, par un escalier, à la 
rivière , pour y prendre des bains* Sur les deux côtés de Tangle 
étaient des bâtimens gracieux , défendus par des tours élé- 
gantes et fortes , ornées de galeries , garnies de gervis. Bans 
rinténeur » de vastes et riches salles étaient ornées de grandes 
•cheminées historiées de riches peintures et de belles sculptures. 
Dans les jardins , les eanx de la Boivre arrosaient des arbres 
piautés avec symétrie et à fruits délicieux, et des fleurs à odeur 
enivrante, dont les dainoiselles remplissaient des corbeilles 
pour parfumer les chambres et joncher la salle du festin. Sur 
le Clain se trouvait un pont fortifié , par lequel les paladins ar^ 
rivaient et sortaient. Par li , au penchant des heures, aux belles 
soirées, au coucher du brûlant soleil, les dames, les écuyers et les 
danioisels allaient au long de la vaste prairie, goûter la fraîclieur 
de la fin du jour. Sur la hauteur apparaissait le vigneron 
courbé , revenant de son labeur , heureux de recevoir un coup 
d'ceil de la belle dame du château, ou du puissant comte, et sui- 
vant la chaussée de $te^I<oubette (2), en devisant sur cet 
admirable prodige que sa foi pouvait croire et que la vertu 
pouvait opérer. Mais tout-à-conp le son du cor rappelait au 
château tous seshabitaos, les ponts se levaient; dans 1 lutencur, 

0) I»'^oqw précise de lâ coaitraetioa dn «b&ttait do Poitiett ûURn , d^rte 

les autcuri et miînnoir«?s du temps qui en parlent : cela tient sans doute à ce que 
cet édifier 'i rr mnrijuable fut plusieurs aonces on construction. BoaumesnU la fis« 
i i3^i», Thibaudcauà (395, et d'autres écriraios à des époques difiëreote;. 

(a) StintB-LonbcUe, d^apvèf m M|eiid«, originaire de Bcetagae, et e*ëUiit tnwvde 
mnpffèt de IHmpdretriee Bélèn» , lof e de la ddaenverte de la vraie «tais., ett ajaat 
obtenu un fr^^cment, clic l'aurait apporti^ k Poitiers- Sur ta demande au gouverneur 
romain d [uie lerrc pour bâtir et doter une église, on lui aurait accordé ce que la sainte 
pourrait parcourir , et quoiqu intirme, par sa course une étendue considérable lut 
^•enit demenrie acquiie. TtUe lenlt , »iU.Tant la légende , Torigine du f:lupitre 
de 8t*Fierre-le-PtteUier. Le dunutee de Stmte*Laiilwtte iadiqiie l'eapaoe qqe eatti 
adnte annttpereoara. D.L.F. 
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des harpes et des luths et de {[entils propos les attendaient , ou 

sur les bords du canal argenté , ou dans les salles éclairées par 
des (lambeaux parfumés, car telle était la recherche du 
prince. 

Ce palais de prodige , château imprenable à la fois et lieu 
de délices, était encore dans toute sa beauté, lorsque, re^ 
poussé par Timpie Isabelle , fuyant le fer assassin des Bour- 
guignons , le dauphin Charles se réfugia dans l'ouest du 

royaume, et arriva dans la bonne ville de Poiliers (i) , dont 
il fit sa capitale. Depuis près de cinq ans , il y avait établi sa 
résidence la plus accoutumée , lorsqu'arriva la mort de Charles 
Vi (2). Venant diligemment des montagnes de l'intérieur 
du royaume (3) , il fut aussitôt salué roi par la cour , l'ar- 
mée et le peuple. C'est là que se passa ce jour grand et mémo- 
rable , jour de fustice et de gloire , qu'on fut si heureux de 
voir (4) , lorsqu'au grand matin , au premier son du beffroi , de 
cette horloge élevée sur la tour hàuc par Jean , duc de Bei ry , 
qui avertissait plusieurs lieues à la ronde, et t^i honteusement 
abattue depuis , les chemins se couvrirent d'un peuple trans* 
porlé , sortant de ses villages , revêtu de ses plus beaux ha- 
bits , chantant , dansant par les chemins, criant avec ivresse : 
^iffe Charles I NoH! Charles/ Lorsque toutes les maisons 
étaient tendues de riches tapis ornés de fleurs , que les rues 
s'ciicoiiihraient de peuple, que les seigneurs ne pouvaient se 
faire jour , que les écuyers avaient haut la bnde , retenant 
avec effort leurs fougueux coursiers^ et se irayant à peine un 
chemin ; lorsque le noble parlement de France se fut rendu à la 
cathédrale ; lorsque les diffiérens corps de la ville et ses nota- 
bles , son maire , le premier des barons du Pôitou , marchaient 

(1) Abiditad* roccupatioli jteFMritimlw Bourguignoos, qui eut lieu dans la 
noH do aS «u «9 mai i4iS. DX.r. 

(a) Leaa octobre i^jaa. D.L.F. 

(3) C'est à Espaly , près du Puy-cn-Vday , d'après le te'moigoagc de Mousti elci , 
que Charles VU apprit la mort de son père, le 27 octobre i433« Il se readit presque 
aiiMitAtàPoitim, dont 11 wnil fait w capitale. D. L. F. 

(4) Lec ragUtres da parkmaat de Pottiert^ dont 00 extnin, pmir ce BeeneU, des 

fragmcns historiques très-eurieux , oc ilonncul point les cl(<lails r|u'il femblait oaturci 
d'y rencontrer sur la proclunatioo de Charles VU, dans celte fille « eo qualité de roi 
de France. D.L.F. 

TOME I. 4 
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précédé» de trompettes Mninant des airs guerrîerai et joyeux ; 
lorsque le Roi apparut , beau de majesté , son front 
royal déridé , pour un instant du moins , de soucis cruels ; 

que s ctant avancé vers Tautel , il reçut la couronne , les bé- 
nédictions et les vœux du pontife, au nom de celui duquel 
vient toute chose bonne. A[)iès les prières, nprès les (ueuscs 
cérémonies, après la pompe et l'encens ondoyant dans les airs, 
après les flots, allant, retournant, d'hommes , de femmes, de 
vieillards et d'eo&us, élevant les mains au ciel, Charles re- 
tourne nu palais, au milieu d* un peuple transporté qui le presse 
sur ses pas.... Qui peindte tant de félicité ! 

Le lloi se rend ensuite à son château de Clain-et-Boivre , 
ses gardes rangés saluent son arrivée , les dunes des liauts 
rochers sont couronnées d*un concours immense de population 
qui répond aux acclamations du brillant cortège de la vallée. 
La salie du trône est préparée ; sous un dais semé de fleurs 
de lys , Charles VU est assis sur le trÂne ; la vertueuse (i) 
Marie d'Anjou, cette reine d'un haut caractère, ange de son 
époux 5 vertueux appui de son âme , inspiration de ses con- 
seils , trop peu louée sans doute , était à ses côtés sous le 
même poêle , comme n étant qu'un avec lui ; un peu , mais 
bien peu au-dassous , était placée dans un riche fauteuil Yo- 
lande d'Ariagon (2) , reine de Sicile et duchesse d'Anjou, la 
mère de la reine, attestant par ses traits et safinilchenr que 
sa fille serait toujours belle. Au pied du tr6ne sont La» 
hyre (3) , qui dans les combats méprisait le nombre , haïssait 

(1) Fille du Luuis II, rot titulaire de Sicile et doc d'Aiyou; prioccsic que Varilla» 
prcseate comme accomplie pour l'esprit et la TWtu. ApHka «voir pajttf d« loogaes «B- 
D<et «a Poitou, «lie vint mourir & r«Ubajre des Chftiellen, en celte proTince , le 99 

novMttfare i463, au retour d'ua pe'lerilMfe à Saint-J.irqtics en Galiee. D.L-F. 

(a) Fille dn Jean II, roi d'Arragon, et do Marthe .rArmagnac, Elle joua un 
grand rôle à la cour de Poilier», el mourut à Turé, près Saumur, le 24 novembre 

(3) Etienne Vlgnolee^ dit Le Hyre. Set beens ftits d'ernee eont nombreux, etcomne 
n apparut vers le temps de rinventioti des cartes à jouer ^ on donna son nom au valot 
decarreau Charles VII gratifia Lu Hyre de la terre de Montmorillon en PoUou, et il lut 
inhumé dans uue des églises de cette petite ville, quoique sa mort eut lieu à Mon- 
tauhau, eu x%t. On consacrera un «rticle spe'dal à «e guerrier, en donnant le dessin 
du monument Ainèbrc qui lui futéleft, et que le vandalisme a détruit dans ces der- 
niers temps. DJ<.F. 
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BedfoiHl , et s^indiguait de tout autre droit que celui de ton 
roi (i) i Xaintrailles', aini de Laliyre à la vie el à la mort , 
nobles supports de la roonarchte , heureux du bonheur de 
Charles ; et le Bâtard d'Orlëaus , l'admirable Danois (a) : ils 

accompagoeront la noble Pucelle sous les inurs d'Orléans , à 
Gerberoi, où \c fier Aruudel mordra la poussière ; ils seront 
à ses côtés à Rheinis , la main sur leur épée , trempée de 
gloire , sainte de fidélité , alors que le connétable tiendra 
haute celle du monarque , bénie d'avance par le dieu des ar- 
mées, lià, sous le panadlie de Thoaneur^ est Fillustre Tuinegny- 
Ihichâtel (3) ; il contemple sou roi , ce prince malheureux 

(i) Jean Potbun, scfgnear de XaintralHes, genUlhomine gascon, intime ami de 
La Uyre eL aussi conna que jui paf sa JoravourQ chisvalecesqae. Il fut fait mar^zhal de 
Fniice* en 1454. D.L.F. 

(s)- Fils nAtnrel da Iioids de Arance, ddc dHlrlamt «seMhié per les onlrei de !««■• 
saos-Peur, due de Bowiogne, et d'une mire nufaonaue, quoique asses généralement 
Mariette d'Anghîcn, dame de Canr , soit indiquée comme lui ayant donne k- jour. 
l,^ÉfiOU»e légitioie de son père, Vaieatine de Milan, l'aimait à i'egal de ses propres 
cnfiuu , et dinit qu'on k Jni avtit volé, hr m Tmllnee et m autree beUe* qoeUtéi , 
Oanoto devÎDt fna des plu bnax de la IVinoe , et la ddUviMce da «ol de 

ce royaume de la dominalioa des Anglais lui fut particulièreoicn duc. Charles VU le 
lit graud tLambL-llan de France, et lui donna le comté de Dnnois; mais il s'honora 
toujours du titre, de Bâtard d'Orteans^ qu'U avait tant illustra. Cet intrépide guerrier 
fut aimi poi«n«car de Fartficiiay, 'Voureat et Merrent, ea Poitom, cbateaux qall 
balnta «leceanTeaaeBt, <t doai les yvm «eront damdM dans ce Beeuett, en mtmc temps 
que l'un fera ooBiiailrt le» poi»U bislori^ua» wi$l9-fiamçmiMfiûtÛcaXttni loea* 
lilés. D.L.F. 

(i) Taoneguy du Cbàlel , d'une iaïuille ancienoo et illustre de Bretagne ^ et l'un des 
itonuMf les plus vaillaus et les plus habiles de son siècle , s'attacha d'abord »■ due 
d'Ocléans qni Ait aisudntf par les ordm da doc de BonmgoBM. Deveoa prdvAt dee 
mardbaads, il préserva plusieurs fois Paris d«a taaIaliTeS des faotîanz, «sais ne put 

empêcher l'exécution du complot qui livra enfin cette capitale nus Boargu'pnon'* Hors 
d'état de ré«i«t<!r# il «auva le dauphin Charles du Ter dos assassins , k- conduisit d'aliori 
A la teslille^pnla i Helun , et enfin au-delà de la Luire, à Poitiers. Cet homme iotré- 
pidie devint Vua des miaisures et des féodnus du dsnpbitt qnf prit le titre de rtfgent , 
à eatiae de la démence de son pèra. Oucbâtol ftltaocusé Savoir concouru activement 
H l'assassinat de Jcan-sans-Peur , au pont de Montereau, et l'attachement qu'il a^ait 
porté au duc d'Orléans rendit l'inculpation plus vraisemblable ; mais il nia sa parti- 
cipation à ce Ctiœ, et défia ses dénonciateurs. Soupçonné encore par Bk^ntoat, il 
se retira pàr ddvoAment de la cour de Charles VU, aSn de ne pas priver son mettre 
d'un guerrier qui Initiait v^CMMirc. Ducbâtel se réfîifiadans le Midi , fut d'akerd 
sénéclial «le lîcaucairc et ensuite grand senérhal de Provence. Knvoyr en i.] ',^ » l\onie, 
en qualité d'ambassadeur de Fraise; il mourut i'aouoc suivante. Ce n'est donc pas 
^ lui , comme Toal dit Imn nomine d'auteurs , mais i son neveu du même nom , et 
mf rie k U vicomtesse de la BcUiirç , qu'il faut aUribuer les obliques wtsaiRnues qui 
furent faites à Charles VII. O L.F. 
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dis M celui qu'il saura enlanc , en amcbant aux 

fureurs des Bourguignons ce dernier rejeton de l'infortuné 
Charles VI. Accuse du crime de IVlontoic ui, il dclla ses accu- 
sateurs , et ils se turent; Ricliemont (i), le fier Richemont 
prit ombrage de tant de mérite , et se dérobant aux instances 
de Charles , Tanneguy ae retira de la cour pour assurer 
à son roi ce grand homme ; Richemont rendu à ce beau 
château , dans ces salles augustes ^ fléchit le genou devant son 
roi et devant les princesses , et la belle Agnès (i) , la belle 
des belles, accouLumée aux hommages, rougit de n'avoir point 
VU s^incliner vers elle les regards du guerrier. Là , sont encore 
le connétable (3) malheureux à Cravant , et Jean d'Har- 
court (4)9 Ganconrt (5), Gulant (6), Ste-Sevère (7), Laiayette (8}» 

(0 Artur de Bretagne, comte de Bicihtmont , dVJbord oonnftaUe de France, et en- 
tvUe due d« Bnlagac, a trop do eOdbrifd pour aolt iMiotn de i^dtendn id i «m 
i^jet< D.t»F. 

(î) Agnès Soroan <^n Sorol, fille de Jean Soreaa, Seigneur de CondoD ot deSaini- 
Gt-rant, en Touraine. On fuminiSail alors les noms propres. D.L.F. 

(3) Jemo Steward, comte de Buchan et de Douglas , Écossais de nation, Tenu avec un 
ham. nombre de te* compatriote* an Moonr» d« la Thmce. Il oonconmt an gpin de la 
lataUia de Beauge, perdit celle de Crevant, en jniUet t4>3, iht Mt connétaUc è 
Bourges , le 4 avril i4a4, et périt à la Journée de Vernenil, dam le Perdie , le 6 ««1 

le 7 août i4*4- 15-I'-F. 

(4) Jean d'Harcourt était ûis d'une tante maternelle de Charles VI, et il succéda en 
i3SS, à lige de TlnstHlenx ani, anz dignilift et 4 Ummence forinne de «on pèn». 

D.L.F. 

(5) Raoul de Caucourt, un des hommes les plus marquans de l'armée, do la rour et 
même du conseil de Charles VII. Il fui emplojtf comme gouverneur du Dauphiné, et 
devint grand-maître de France. D.L.F. 

(S) Loui^ baron de Cnlent, originaire du Berr j, suoeeetÎTanent cqttteiae-fâiéral àm 
frontière» dn Lfoonai», dn Mlconnais «t dn CKarolaia, beilll de Kelun et amiral de 
Frauce. Il se signala au siège d'Orle'ans, et Jeanne-d*Arc le mettait an premier rang, 
entre tous les généraux de l'armée française. Son neveu, Philipo de Culanl, marcha 
sur ses traces et fut iait maréchal de France, après lo siège de Poutoise, en i44*f 
prit part i tout le* Ait* dermes de la fin de la Intte ta^to»Jrançaise» Si le fMre aîné 
de oe gnerrier, Cbarie* de Cillant, Ait édipeë par la banta ri^otallon de Pbilippe* il 
n'enflit pas moins une des notabilités militaires de Tepoque. D.L.F. 

(7) Jean de BroMOt srignenr .de Srtnt^dvère et de Bontaac, mare'cbal de France. 
D.L.F. 

(8) Gilbert dnllbtierde 1* Tajette , d'ane ancienne famille d'Auvergne ^attadiée à 
la maison de Bonrbon, fitd*àbord la guerre en Italie, et devint aéndebal duBoorbonnais. 
Ajantpris le parti du dauphin Charles, depuis Charles Yll, ce prince le fit bailli de 

Bouen et mare'cbal de France, le io mai i4>8. En i4>*» 'a Fnvf-He avait ballu à lîango 
les ATii;tars commandés par le duc de Clarcnce, qui trouva la raort dans cet engagement. 
I«a BiograpJiie irnlvenelle fait périr le prince anglais de la main du général français. 
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àe loré (i) , et Barbasan (a) , le chevalier nns pcar et sans 

reproche; le pr<.^sident Louvet (3), homme illustre, mais 
trop jaloux de gouverner soa maître ; rhistolre , qui l'ac- 
cuse peut-être à tort du meurtre de Jean - sans -Peur , se 
plait à noter la haine que lui avait vouée l'odieuse Isabelle. 
Il était là aussi , cachant sous ses traits sévères la joie de sa 
grande âme, ce Juvénal-dcs-Ursins (4)t que l'on vit repro- 
chant avec une égale franchise et aux Bourguignons et aux 
Orléanistes les malheurs de Tétat , odieux à l'un et à l'antre 
parti , et trop gi-and pour descendre à leur plaire. De crainte 
de demeurer au pouvoir de ses ennemis , il leur jeta sa 
fan^n, laissa à TÂnglais ses biens , et vint à la tête du Par- 
lement reconnaître à Poitiers son roi et distribuer la justice en 

W«lter Seott attribo» m fidt dHtmiM i un Éeomli, et Ici «srivaiot Asfevini à Fur 

iêJ«mn«imfÊXMiates, le seigneur des Fontaines, près de Doue. Ce point d'hisloiic 
sera débattu dans ce Recueil, et on donnera le* autoriUs i Vaide d«aqneUea il eat pos- 
siblc d'établir un jugement. D.L.F. 

(t) Ambroise de Loré , célèbre par le combat 4a SmaMSA^lni prèa Alasçon, où 11 
trionapha de fiweea laflniinent sopâdeure» ans aiennea, el déplojf* un grand courage et 
beaucoup d*ltalnleté. D.L.F. 

(a) Arnault ou Renault Guilhem de Barbasan, d'une famille ancienne du 
Bigorre, fut renomnië dans ce siècle de preux par une bravoure que nul ne sur- 
passait « et par une loyauté peu commune. Aaisi ftxt-U appelé le CAePo/fcr MOtU 
fwpnwAe par diailca Vit Inl-nlme, qni, en lat confiant le gonTernement de la 
Champagne et de la Brie, le teconmit pour le restaurateur du royaume et de la 
couronne de France. Combattant pour Bcnë d'Anjou, Barbasan trouva la mort en 
i.^3t , à la bataille de BuUegneviUe, près Kancy, qu'il avait conseillé au prince de 
ne pas livrer. D.L.F. 

(3) Jean Loiret « désigné Ip plue aoavent loua le nom de Présidgnt 4e Provence» 
i canae de l'emploi qn'il aveit eMrcd dana cette pinifin«e« derinl un dea BainUtre» 
dn Dauphin, depuis Charles VII. Son habileté n'a jamais été mise en doute, mais 
on lui a impuii- plus d'une action délcjale , notamment le critnc de Montcrcau et 
l'arrestation liu duc de Bretagne y par la maison de Peuthièvrc. Louvet avait un 
gnwd aaeendant dana le conaeil da aon mallra; et il panânalt mnir i c«mr d'em- 
pldier tout rapptoehcment avec lea Pourgm^ona qnSl cipdrait réduire iltide dea 
temps et par la force des arroes. D.L.F. 

(4) Jean Juvenal des L'rslns, spîgneur de Trnisnel, d'une famille qui se préten- 
dait originaire d'Italie et anienée en France par un de ses membres , Napoléon 
dea Urains, évêque de Xétx, fut^ conme le dit la Biographie wUvênellê^ un dea 
pina grande naglatrato dont la France pnlaae altonorer. U devint aneonaifenient pré- 
vôt des narcbands , avrcat-genéral au parlement et rbaocclier du Daupbin T.onis. 
Mis à rançon par les Poui guifinons , après la surprise de Perrinet-Lcclerc, il paya 
une gros&c somme et se réfugia à Poitiers , où la place de président du parlement 
|ui fut confiée. n.L>F. 
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son nom ; la couleur de sou hermine, belle comme le manleau 
de» ducs, est majestueuse de sa vertu. 

Plus tard, les fiortes du château ont roulé sur leurs gonds 
épais , et les trompettes sonnent des airs guerriers et joyeux. 

ClievaJiei s d'accourir et de se précipiter dans les cours , les 
belles dames de se pencher aux fenêtres , pages et damoiscls 
de se porter sur les remparts et de descendre écartant la foule. 
Qu'dUe est belle 1 sa figure est divine , inspirée ; quelle est-elle 
cette héroïne? c'est la gente Pucelle (i); elle a parlé au roi 
au château sur Yienne (2) , elle a satis&it à toutes les ques- 
tions , charmé la cour ; sa naïveté , son sens , sa pieuse assu- 
rance, lui obtiennent de se rendre sous les murs d'Orléans 
commencer sa gueriièrc mission : heureuse si elle avait si| 
se borner aux volontés d'en haut et résister à Fespoir de 
nouveaux succès ! Elle est impatiente de Tavenir , la noble 
Pucelle, elle est dans ce beau et Ibrt châtel, et un jour 
l'histoire dira qu'elle était là avec Charles et sa cour , c'est là 
qu'elle déployait , dans sa joie naïve , cette blanche bannière 
fleurdelisée, belle à la vue, illustre dans les coinhaLs, talisniaq 
de la terre de France. Elle a pris congé du monarque , baisé 
la main des princesses , elle va s'éloigner et ne reviendra plus. 
£lle a posé son pied sur la pierre noire (3) , présage funeste , 
elle a sauté l^èrement sur son palefroi ; elle ne reviendra 
plus l'héroïne d'Orléans , elle passera de la gloire an bû« 
cher (4) ; le hideux Bedfort rassasiera ses yeux de ses dou- 
leurs ; elle formera en mourant des vœux pour la France , 
sur laquelle elle jettera un dernier regard ; elle avertira le 
pauvre frère, advenu tout en pleurs, de s'éloigner de peur 
d'être consumé par le feu qui va s'allumer j elle le supplieia 
de lui laisser vdr du milieu des flammes cette croix , son 
unique espérance. Jeanne attendrira tous les assistans, tous, 
fors le cruel Bedi'ort ; et les descendaus de ce peuple préseul 

(i) Jeanne d'Arc arriva i Poitiers ^ «u commcaiGCnieot l4*9- DX.F. 

(aj AU château de Cliinon. D.L.F • 

i'i) Il estrjuestiuaici de l'a^autugtà en graaile noir^ Lri&): depuis p«a «i auu(^ie«, duul 
b Pucelle te servit pour moaler i dieval. D.L.F. 
(4) Ce fui le 3« mai i43i <iae Jcaone fut lirâlée vive à Bmioo. D.L.P. 
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à son supplice , accaeiUeront de Leurs buées le poète qui 
l'aura flétrie sur on de ses théâtres, et loi Applaudiront le len- 
demain , qu'il l'aura ûiit porter par des anges. 
Elle s'éloigne du château de Glain-ei«>Boi?re l'héroïne de 

Domremy. Elle chevauche entourée des braves de l'arnirc. 
Les sinuosités de la route Tont dcioljce aux regards, et on 
cherche encore à la découvrir dans le lointain. Long-temps, 
elle est l'inépuisable sujet des entretiens des fraîches soirées , 
anz bords fleuris du canal limpide du confluent. Que ses 
armes soient heiireases comme cette onde est pure , qnMle 
reyienne comme les rayons des belles matinées. Cette belle 
tète demeuicia-t-elle penchée dans les sillons, ce sang si pur 
s'écoulera- 1- il par de mortelles blessures ; non , répondaient les 
vieux guerriers dans leur naïveté , celui qui Tcuvoie saura la 
garder. Les dames, et Agnès surtout , attendaient que le roi eût 
exprimé sa pensée , mais il gardait un silence rêveur. .... Une 
fois, on jour l'heureuse nouvelle arrive , l'exploâon , la sur- 
prise est extrême ; tout le monde s'écrie que les lignes sont 
forcées, que ia Nacelle est dans la ville assiégée, dans Or- 
léans , que la France est sauvée î 

O ville alors si florissante des Poitevins , châtel si vivant , 
combien cette nouvelle si inespérée , ces prospérités si' inat- 
tendues y vont dégarnir tes murailles , dépeupler tes places et 
tes rues et convertir en solitude ton immense enceinte ! Ton 
beau château ne yerra plus l'éclat ni les pompes des fêtes , tes 
salles ne seront plus ornées de {;uirlandes , à les murailles ne 
seront plus suspendus , par des lacs de soie , l<'s < oi s l>ruyans , 
les carquois aux flèches dorées , les filets aux larges mailles et 
les menaçantes arquebuses ; ne s'y entendront plus joyeux et 
honnêtes propos ; ne s'y verront plus ébats en gaie science et 
prudhommie où tant de doctes hommes attachèrent à notre 
laurier littéraire des palmes immortelles. Charles va s'éloigner, 
Orléans l'appelle , il se dirigera vers la ville de Rheinis toute 
pavoisée pour la cérémonie sainte du sacre (i) , et il entrera 

(0 L» i7jailt«tii(99. D.L.F. 
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daos Paris (i) , redevenu sa capitale , escoric des compagnons» 
de ses malheurs et de sa prospérilé. Il ne se montrera plus 
sous tes portiques sacrés , ce roi élevé à Técole de Tadversité , 
ô majestueuse basilique de Saint -Pierre, et à son arrivée 
sous tes voûles augustes des voix harmonieuses ne feront plus 
retentir le chant pur du verset royal; les augustes salles qu'il 
ouvrit à la justice , dans son palais de la cité , ne verront plus 
la majesté de son Parlement fidèle (2) , elles n'entendront 
plus les voix éloquente» qui Illustraient ses barres où nos ora- 
teurs livraient de nobles combats. Mais je ne puis te quitter , 
forteresse tant ornée par le magnifique Jean de Berry; je 
viens aux pieds de tes tours sitôt délaissées ^ la veille encore ' 
retentissantes des sons guerriers^ tu les entendis pour la der- 
nière fois ces fanfares Lëioiqucs et les cris d'un peuple mêlant 
à ses regrets des souhaits de bonheur. Tout y est désormais 
muet; sur tes places > plus ne discourront de leurs faits d'ar- 
mes les vieux guerriers à carrière aventureuse ; ne parleront 
plus de guerre et de courtoisie dans tes pièces désertes Télite 
de la France chevaleresque , féodale , religieuse ^ parlemen- 
taire , savante ; dans tes jardins , parmi les fleurs , on ne verra 
plus errer les pas légers des filles des rois , on n'y entendra 
plus , a la pâle lueur de i astre des nuits , la sirvente romani; 
et le virelai folâtre , ni la romance qui attend pour exprimer 
ses plaintes que tout sommeille : plus de chants de guerre 
au lever du matin , les échos des tours sont muets , sur le haut 
des créneaux sommeille Vorfraie sinistre « elle ne se réveille 
que pour faire entendre par intervalle ses effroyables cris. 
Tes marbres , tes poutres dorées , tes voûtes ornées d'ar- 
moiries s'écrouleront en débris , des pans de murailles ren- 
versées refouleront les eaux, et la Boivrc étonnée, fuyant ces 
lieux désolés , ira se creuser un nouveau lit sans charme et 
se créer des bords sans verdure. 

(1) Paris lut occuptf par le rounciable de Richemonl, le i3 avril 143G, vi Charles 
Vlibt sonealrée dans cette capitale, le ta noTcmbre de L*annde suivante. D.L- F. 

(») I,e parlement <tabU à Poltien par IsUm-psteiiteetta Daaphia, dcpui» Chnln 
Vn, donnéea i Niort le si MptemlMW i^tS^ ftet tnuuliM i nuit en USS. D.L.F. 
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Dans ces lieux , jadis si pleins de magnificence ei de yniie 

grandeur, si riches de traditions historiques, tout n'était plu» 
que ruine. L'habitant de la cité ne descendait plus vers ces places 
désolées , l'honîme de souvenirs seul y venait , en regrettant 
des joura déjà bien éloignés , pour y déplorer les Yicissitudes 
des cbories humaines. Un bon prêtre , qu'il soit permis de le 
dire , l'exactitude historique oblige à le citer, conçut le projet 
de rendre quelque agrément à ce lieu si propre à méditer sur 
les temps iuj^itifs (i). Il égalisa le terrain, qui se couvrit en- 
core de verdure ; il y planta des arbres qui d('[»loyèrent bientôt 
une riche végétation ; la Boivre, resserrée dans un lit plus étroit^ 
Tit ses eaux reprendre leur limpidité première , et il jeta sur ce 
ruisseau un pont que l'ouvrier passait en bénissant le nom de 
celui qui l'avait construit. Le PoM'-GmUon , ainsi commença 
à s'appeler alors cette localité , redevint un lieu pittoresque au 
dernier point, à raison de l'agrcnicnt de son site, de la 
beauté tle ses plantations , de la fraîcheur de sa verdure , de 
ia limpidité de ses eaux , et du contraste des ruines encore 
imposantes des tours de l'ancien château. Les jours de di* 
manche et de fêtes ^ la population citadiue descendait sur le 
tivage , les familles patriarcales assistaient aux jeux de leurs 
enfans sur la pelouse et partageaient avec eux la nwdeste col- 
)aUi>a de lait et de fruits. 

Le système des routes vint détruire tout le charme de ce 
lieu de délassement. On y a continué les beaux boulevaits de 
la ville, plantés de majestueux peupliers; un pont édifié avec 
goût remplace la modeste et utile construction due au bon 
abbé Guîllon. Mais les ormeaux énormes , et pourtant encore 
pleins de ^e et de végétation, ont été sacrifiés. Le mal est venu 
mettre son attache au bien. La t'iait luir des tours angulaires 
du château , elle bornait la route sans la gcuer , elle s élevait 
au-dessus des plus hauts arbres, elle montrait l'élégance ef 
la perfection de ses cintres et appelait les regards du Toyageur 
sur Tauguste ruine; Tarcbitecte la demande par Ibnne d'arrhes 

(i)IlpMattqii0ee»tnv«nibff«itMeran§ét|wrK.LtMln,ia Mlnt, 

D.LF 

TOMË I. 5 
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de son marché, elle lai est abandonnée avec indifférence Gomttie 
une vile borne. Ainsi fat traité an noble reste de ce manoir 

historique oà fut décidée la fin de la lutte anglo-française, 
ainsi fut attaqué uu fragment à la fois cuiioux de construction 
et riche de souvenirs. Bientôt la pioche et le marteau , et 
leur barbare travail , égaliseront cette partie du sol , malgré 
les regrets profonds et lea plaintes trop souvent impoissantea 
des amis des sciences dea arts. 

Il existe pourtant encore du château de Poitiers de précieozr 
restes , des j'raginens de longues murailles , des parapets om- 
bragés d'arbustes, des portes isolées , à la liautoui des croisée» 
que traverse l'hirondelle agile , et sur la rivière , à la majesté 
de la tour dont le vaste flanc recevait les gardes veillant à la 
défense du pont, l'amant des vieux siècles s'y plairait encore*^ 
Il y admirerait les masses gigantesques de ces solides construc- 
tions que ne peut détruire le temps. L'œil y promènerait sa 
vue sui les longues praiiies , sur les roches menaçantes ; il 
fixerait avec un noble iiilcict ceLle colline escarpée, cette 
vigne» point nvilitairc, pris et repris lorsque Coligny faisait 
la guerre- à ses rois, menaçait Poitiers (i) , mettait à mort 
nos alenx devenus ses prisonniers; théâtre de tant de iait» 
d'armes ^ qui finit par rester au pouvoir des assiégés.^. 

Mais la pensée ne peut plus errer avec délices sur l«a 
ruines de l'historique château de Poitiers; ces lieux n-*appar« 
tieaiient plus à la gloire liaLioaale, aux souvenirs chevaleres- 
ques; ces lieux sacrés, et qui pourrait le croire , ont été voués> 
à Vinfàmîe (a) 1 L'înstrumeat de mort est là , un peuple avide 
de spectacles accourt , un malheureux suit , le crime ou le 
repentir vont y exhaler de douloureuses plaintes et leur der* 
nier cri. Le sang humain l'a voué à Thorreur* Bcviendra-l-il 
là ) vers ce champ néfaste , le promeneur aux douces pensées , 

(0 Le ncgc de Poiaers, par CoUgDy, eut lieu en 1569, et l'amiral fut obligé de 
le leTer , le $ tepttmbn d« U méiiM «Mé».. DX>F> 
(s) CMtdepab la T^olntloa d« i83o qna 1m cx<eiiti««i crlwifiellet'qai «s ftUaimil à 

Poitiers sur la plac« da Pilori, ont été traiurére'es sur remplacemeot de raocieii 
château. TJn prirricide y a subi la mulilation de la main droite, avant d'être mi» 
à mort, et letefiortade ce Dioa»trc luUant pour sa cooservatioa, coatr* rhoname- 
insirumcat du supplice, occarioaèrent la mort d» calai -cUm*. Ï^JLJf» 
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au paciBque tauser^QUer^ aa paisible farniente? Non ; tout est 
changé sar cette terre naguère enchantée; les arbres n'y ba- 
lancent plus leurs ombres , ils n*y sont plus qu'immobiles ou 
battus des vents ; Tonde du fleuve est noire ; une tour isolée 

n'apparak plus que comme une sombre prison. Rebrousse 
clieiiiiii, liounête pioinencur; pour un peuple doux et paisible 
quel but de promenade ! i^ebrousse chemin , homme de la cité y 
ailleurs de longues allées , un beau boulevart peuvent suffire 
A ta promenade et à tes rêveries. De belles prairies se prolon- 
gent, hors de nos portes , vas->y chercher des émotions plus 
douces , vas-y oublier , s'il est possible , l'horrible théâtre où 
uii liommc doDiic de sang- froid la mort v\ son semblable. 
Si pourtant un si horrible spectacle est néeessairc pour épou- 
vanter les méchans et assurer l'ordre , pourquoi faut-il qu'un 
site enchanteur, qu'un des lieux les plus aimables de souve- 
nirs de tonte cette terre de France ait été précisément choisi 
pour le champ maudit? N'est-il donc pas assez loin de dos 
murs une vallée obscure , sombre , inconnue , entourée de 
roches agiestes, escarpées, ou bien quelque coUine solitaire , 
aride et non fréquentée , pour le drame sanglant dont la per- 
versité humaine ne permet peut-être pas d'arrêter le cours ; 
où de hauts cyprès , de lugubres tnyas avertissent de ses ter- 
.tres élevés, incultes, l'homme du pays et l'étranger; où le 
curieux insensé se lasse de suivre l'inlbrtnné coupable , où la 
religion seule trouvera asaes de force pour l'accompagner ? 

H.-B. G. 
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COOPÉRATION 
A hk CONQUETE DE L'ANGLKTERRE , 

La conquête de rAngleterre par Guillaumc-lL'lîàtard , duc 
Normandie , est un événement qui a fait époque dans le$ 
annales de l'Europe. Ses résultats ont été immenaeii et ont re- . 
tenti des siècles après ^ surtoat pour la contrée asservie et pour 
les provinces françaises , .d*où étûent venus les divers contin-t 
geos de l'expédition. Mon intention est d'établir ici quelle fui 
la coopération de la province du Poitou à cette entreprise , 
formée avec inii t pldité , conduite avec prudence , et amenée , 
par iâ plus grande persévérance , à ime parfaite conclusion. 

Ce fut vers le commencement de 1066 (i) que Guillaume,^ 
appelé par ses contemporains, h Bâtard à la grande vigmeur (3), 
forma ostensiblement , après l'avoir mûri à l'avance , le projet 
de conquérir l'Angleterre , qu'il disait lui appartenir par suite * 
d'une donation du roi Edouard , et en vertu d'une bulle du 
pape Alexandre II. Les états de Guillaume ne lui fournissaient 
pas assez de soldats pour une expédition aussi gigantesque, et 
il en demanda dans toutes les provinces voisines : il offrait aux 
uns , les plus élevés en dignité , le simple appât de la gloire ; 
aux antres , une forte solde en argent ; à ceux-ci » la promesse 
de terres et de châteaux ; à ceux-là, des titres , des emplois dans 

(0 Voye«, potirlcî détails étrangers à mon sujet. OrJeric Vital, GnilhTimp de Poi- 
Uers , Mathieu Paiis, Guillaamc de Juiuiègcs, et les autres auteur» qui oat écrit sur 
la conquête de l'Ansleterre pir Giilllaiiiiie4is-Bitard. 

(•) « noM des grands délita mw kerindnnt od le contiiidroar Vniliam Bu- 
ll tard de gmnd vigpnr. » ( Giron. Jot- Bromfrtttjt. ) 
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toutes les parties, dans le militaire , dans le àvû et iusque dans 

le clergé. Les alliances avec les plus belles et les ]jIus riches Anglo- 
saxonnes fui entaussi promises à de jeunes gnerrieis (i).Conann, 
comte de Bretagne, avait sommé le Bâtard de lui rendre le 
duché de Nonuaudie , comme descendant légitime de RoUon 
par les femmes, aussitôt qu'ii serait roi d'Angleterre. Le prince 
breton était mort, lûent&t après, dans de violentes convulsions, 
occasionées , au dire de Guillaume de Jumiéges (a) , par un 
poison subtil, dont on aurait imprégné ses gants, crime qu'on 
imputa au duc de Normandie. Le successeur de Conan , Noël 
y, plus politique que sou beau-frère , envoya , au contraire , 
à son si^erain (3) deux de ses fils avec des forces considérables. 
Son jeune parent , Alaln-le-Ronx (4) , fils d^Endon , comte de 
Penthièvre , tige de la noble maison de Giâteaubriand (5) fut 
pareillement de l'expédition ; il y emmena de nombreux vas- 
vaux , et les habiUiJS du pays de Rais (6) se juiguireiit à lui. 
L'Anjou d'outre-Loire , ou le pays de Mauges (7) , fournit aussi 
un contingent considérable à l'armée destinée pour l'invasion ; 
(st un homme sorti des bas rangs de la société , Ives Talbot (8), 

(l) Chron. de Nornur'uJif. 
{») Guill, Gemet.L. vu. c. t8. 

(t) OanItqiM U ITomandt* pHiteiiaaIt à «m écétt à» imertiMté «or U Bretagne, 
par suite da traité de Saiiit*C]aiM«r-Bple, de 9i«« eowSn entre Cliaile»*le-i!tlaaple 

.et BoUun. 

(4) M. Augustin Thierry dans son Histoire de la conquête de l'A/î^!r:'prre par les 
Normands 1 a tort de coufoaUre Alain-le-Houx , Lis du comte de Penlhievre,avec Alaia 
Fergaat, ton parent. Da reste Je dds ddelarer là que , pour ce trarail, j'ai beaneonp 
pnlad dani «et exeellnt ouvrage. 

'5) La maiion des Chateaubriand dont on a rappelé Torigine, fut à peu près sou- 
Tcralne en Bret3?;no , et le denot en bas-Poitou par l'alliance d'un de ses membres 
avec une ûUe du vicomte de Thouars. Le démembrement formé à cette occasion et ap. 
peld ler ftvir tarmadm, couUiBit dana les terrea de Chaatoniieji Pe^beliard et 
SÉpwraay. L'anteardea JKer^ett dSue ImnaAe bretonne* 

(6) Appelé en dernier lieu pays de Kctz. C'est une partie df la Brctagn'^ fVorîirc-Loire , 
formant un tlucbé orant la révolution, et faisant partie aujourd'hui du dèparlemcnt de 
ia Loire-inferieare. Dans le principe et jusques vers le ixe siècle, le Poitou s'est élendn 
Jasqn<ft]eI.oii«. 

(7) Fe« avant eetto dpoqaef «e pa^ Mëatt auei partie du Poiton. 

(8) Talbot, en langage poiterin, signifie un billot de Ici. qu'on attache au cou d'un 
chien pour l'empêcher de divaguer. Bot veut dire sabot , sorte de chaussure en bois. Si 
le chien que la maison de Talbot porte dans ion écusson était peint, dans Torigioe , avec 
no Ulltttan coa, alors eea armoirioa anraftnt dtd fMrfMtef, somme on dit en terme» 
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s'y famii remarquer par une rare intrëpiditéy à lecpeUe il joi* 
l^nait une atroce barlMirie. Quant au Poitoa , le caractère che^ 
Taleresqae de ses habitai» ne se démentit pas , il s'en enrA 
un grand nombre ponr cette expédition aTentoreose. Les Pc»- 

tevins se mirent sons le commandement d*Âymeri TV, vicomte 

de Thouars, suzeraio de presque toat \c. lias-Poitou , qui réu- 
nit sous ses ordres quatre mille hommes d'élite, portant ainsi 
|;éaéreusement secours au noble bâtard » qu'il avait vaillamment 
combattu en Normandie, quelques années avant (i), avec le roi 
de France et les comtes de Poitou et d'Anjou. Beaucoup 
d'autres grands seigneurs poitevins» presque tous vassanz 
d'Aymeri / l'accompagnèrent. Parmi ceux du Bas-Poitou , on 
remarqua des memlires des maisons d'Argcuton (2) , de Beau- 
mont-Dressuire (3) , de Montaigu (4) , un Maynard du Tal^ 

d* Umdii. Tonjoara «il-il que X. ThicRj w trompe en appelant TaOUboÎM, Vwaltmf 
d*nM de» misoM le» pins innttm d'Annletem. U ftnt liié Tilbot, et pettt4Cre ce 

nom ^tait-il indicalifd'anetat? Alors Talbot ou Taillebotmc^i Tculu dire un sabotier, 
cflui qnt fait la chaussure de bois dont se servent hahiruclk-miTit la paysans, dans 
l'ouest de la France. Ives Talbot, après la conquête, fut traité au&si bien que les seigneurs 
de mwqae de l'eiqtédttioB; U devint vieomie de Spalding , oà U Bt venir de» swlne» 
de l'Avion. 

(t) Le Ticomle de Thouars assista, en io54, le roi Henri Geoffroy Blartel, comte 
d'Anjou , et le comte de Poitou, dans leur expédition contre Guillaume, duc de Nor 
nundie. Us furent battus à Mortemer. Les possessions du vicomte de Tbooars s'éten- 
delent en Potton , en abiJoo et en DreUsne , H nudriient nn de no» d^nrleneni d^tt» 
jourd'hni. 

(3) Argcnton-Châleau, petite TÏlle du nord des Dens-Sèrres, qui a éxé possédée plut 
tard par Pbili ppo de Comincs , le farori et lliittOfien de Looi» », « fourni mi« Cuaiile 
qui a beaucoup marqué au moyen âge. 

(3) Le meison de BwmiBont-Breifnire e en «usit de llltautEition* L*nn de M» mtmn' 
bre» a ditf un antre confident de Lonk zi. 

(4) La inaiion de Montaigu ( Montagu en Angleterre) tire son nom d^one TÎUe du 
bas-Poitfm , qui a rie clief-licu d'arrondi sicment , avant !a construrtion de Bonrbon- 
Vendee. La 3cigncur de ce nom, Brient de Moalaigu, concourut plus tard, dans le 
néme pays, à la fendaUm de ruUifB dee Fontanelle». Xn «e lepproduint de mw 
Joor» « le maïqnl» de Montaigu, ambaaiadenr ftanfato à Teniie, arrière-frandHMMle de 
IViuteur de ce mémoire, eut Jean-Jacques Rousseau pour secrëtairc , qnî le traita on ne 
peut plus mal, dans ses Confessions En Angleterre, la branche du duc de Montagu 
s'est éteinte de nos jours, et le duc de Manchester en descend. C'est mal à propos que 
a, deGerriUe, dam aaa tfêdMthtÊtur h$ ameÊÊiu CWMm» du âêj^mUmmitd» ta. 
XwicAe^inedi^ dant le» Mémotrag de la toàiti*^ dnlOqumbm 4» NanMnii», 
place le berceau de la nudsonde Montaigu i Hontaiga-les-Bois , dans un clrâtt au nr- 
Talant pas la peine d'être examiné , près r^'unc église ni4ncieaiienlrpaHV9tt*Uk- U n'en 
est pM ainsi pour notre Montaigu du bas-l'oiiou. 
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mondaU (t ) « le sire de Fionteaay (a) , et un cadet de k mai- 
son de la Haye (3). Le baron de Farthenay (4), sozendn dû pays 

intermédiaire entre le liant et le bas Poitou , le possesseur du 
pays de Gâtine, se joignit au vicomte de Thouars. Le haut 
Poitou fournit , entre autres guerriers de distinction, le ba- 
ron de Mortemer (5) , qui commande le contingent de cette 
contrée (6). 

' (i) Oecnièrancnt la ntaiMn de Majnafd «a MmbuA, orlflMif e det eavirons de TaU 
moot, w has-PoituUf élait raprétenUe dam les ^amkrea det pain de* Pvance et d'Aa- 
Sietem. Un membre de cette famille , isiiroommi Poitou ^ fatdcitjrer de Jean, due de 

Benyet comte dcPoiimi , run des fils du rui Jean. 

(a)0a lit Fontena/ daos les listes , mais cette rille appartenait au comte de Poilou • 
d^ vient iOD noiok de Fontewqi^e-Cemle , c*eilpiHttra an conte. U s'agit plutôt^ si c'e«t 
Meo tm Mtevlfl , Au Sirede Proptenar , à prdieat Robao-Relhaa. 

(3) Il y a eu on Poitou plusieurs braoches de la Maison de la ITaye, toules vedUlt 
probablement do la Haye pn Touraine, lieu renommé depuis par In nns^inr, le DescartflS* 
La braacbe la plus célèbre était celle de la Haye^Pasiuiv^at , depuis loug-iemps étciote, 
à iMiaelU lee antres ont lo^Jeurs vonla w nlladier. Une Yolande de la Baye ép^iua nn 

dnedeiraaionrs,delameiiond?Anna(nBc.LebnniAea]igiaiseaplnstafdjeaénn lUe 

assez man/uant. 

(4) La famille do Parthonay-l'ArcheTéque était une hraochc de l'illuslrc maison de 
Lusigoau , dont elle avait reteau les armes, avec uoe ditlëreace. £lie possédait a peu 
prèstont l^mmdiMeinettt actuel de Parihenaj. Le nom de rArehevéqoe venait i celte 
lignée d'an detet membres, GosseUn, ardievéqnede Bordeaux , dont elle prit le nom 
de digaité pour les mâles, les femmes ne portant jamais que celui de Parihsnay. La 
btaucbe aîaée fiuil du tcmpâ de Chat los VII, et Li d^rnu rr ri«j hi branche cadette fut 
la belle et spirituelle Catberiue, ducbejijK: de Hohaa, la cousiae et l'amie de Head IV, 
piés de laquelle le bon ml pamn ses pins belles annéèe, an diitean dn ftie, enbaa- 
Poitou. 

(5) J*ai déjà parle' do la préoccupation du savant M. de Gerville , qui Tcul trouver 
des Normanrlî ilnn"; tous les frères d'armes de Guillaume , à la conqucle de l'Auglelerre; 
il veut disputer auJPoilou jusqu'à Hue ( il est ainsi appelé duus uoe liste) on Raoul de 
MectemerfqnlIfMt sortir d*nne beronnie de bante-Normandie. Il est pedtif etalad è 
prouver, par titres , qnll venait de la ville do Mortcmer en baut-Polton, qne nfr^ 
roillo rontinuamémeà posséder depuis la conquête. Après l'affaire du pont de Lussac , 
où Chaodos fut tué par Sl-Martin , on perla inhumer ce guerrier dans Tégliae colU- 
giale de Mortemer. ^Ainsi plus d'an souvenir de l'époque anglo-fraoçaiie se intlaclMà 
«•Ile peUle ville. 

{6) Je signalerai encore une erreur dvidenle qui est écbappéèà K . de GerviUe, et qu'il 
s'empressera d'autant mieux de reconnaître, qu'il suffit pour cela de rocotTrir aux livres 
qui parlent avec détail de la maison de Lusignan. Il trouve ua Faiens dans la liste de* 
conqttéiani} pbts tar4 on voit Aymar de Yalenee somlEdonard ••'t OMidte «nu 
Benri in ,EdMiafd iw etEdonord U «viennent les comle» de Pembroie, qid diaient dn 
cette famille, jusqu'en i3a3, i la mort d'Aymar de Valancé ( ainsi tfcrit par M* de 
GcrTtUe, pfnt-éire e^f-rf une r.<utc d'impression ). C'est dant le château de Valence, 
près des bords de la rivière de Sienne uu sur la roule de l'église de Vers i celle du 
HesnilpijnwiidtquerdnMUt êeriveia nomendcroit ponvoirpkeeff lebatcemde la meisoa 
de Vslanee-PMttbrole, fnl& lut diioendve de «o Taleas« vpi dIaU à la coaqnite. Or 
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. Cette expédition présenta un aspect tout parttcaUer. Bes hom- 
mes nés dans le» classes inférieures, des bourgeois des villes , 
des liouiines de négoce, de simples cultivateurs , des artisans 
même , sentirent palpiter leurs cœurs, et éprouvèrent le désir 
de risquer leurs vies, de compromettre leur avoir, pour par- 
venir à des positions sociales plus élevées et devenir posses- 
seurs des fiefs de l'Angleterre dont on leur offrait l'expectative. 
Empêchés y parla législation et parles mœurs d*aloi's, d'at- 
teindre le but de leur ambition dans leur patrie , contrariés 
par les prééminences sociales existantes, méconicns de leur 
sort , ils demandèrent aux barons de la contrée Tautorisation 
de suivre aussi les chances dt' l'expédition annoncée , et 
-ceux-ci leur permirent eu général de s'attacher à eux. Pour 
s'équiper on les vit vendre ce qu'ils possédaient, et annoncer 
qu'ils attendaient tout de leur bonne fortune et qu'ils perdaient 
tout espoir de i^toor. Ainsi préparés à partir, d'autres plus 
riches donnaient à leurs amis ce qui leur restait , comme si 
TAnglctcrre eut été une mine à exploiter, dont le produit ne 
pouvait être éveuluel. Suivant leur position , leur avance ou 
leur capacité , les uns se faisaient cavaliers, les autres pié- 
tons , ou bien servans d'armes , comme on disait alors. De 
cette manière, les plus riches de lardasse des non-nobles rem- 
placèrent dans l'armée ceux des chevaliers qui, fortement 

celle famille «une origine bien pMttfHenreé cet Mnement. £11* estietw de Gui w 
Ouilbnine de Valence ( ainsi nommée d'une localilë ca baui>P«itou l'un dea fit« 
de Huî;ucs, comtL' de )a Marthe cl d'Ângoulême , ol de la fjrncuçc Isabelle d'Angoulêmc, 
la comtesse-reine y mariée d'abord à Jean-sans-Torre , roi d'Angleterre, qui Tavail 
enleréei celui qai ne flitqne eon ieocmd dpoux* Gui de Valence ayant été allird en 
Angleterre par Henri III, eon frère utérin, fut inbnué i WcMalneler. Il avait dpoostf' 
Jeanne de Montchaussy, fille et héritière du comte de Penihi-ok*;, dont il eut entre att^' 
très enfans Guillaume , dont parle Joinvillc, cl Avmar de Valence, comte de Pcm- 
broke, qui fut vice-roi d'Ecosse, soiu Edouard s-r. a la mort de Gui de Lusignaa , 
comte de la liarelio «t d'Angouléme, en t3og, il prélendit inintU«nent iln pMiMalov^ 
de cet provinces. Leearmoirlet de la nnlwn de Valence-Pemhrole donnée» par M. de 
GorviUe, d'aprèa BaniSf «tqnl aont: barré d*ar$*$it et d'azur, à P»tm dê mtrieUê^' 
de gueules^ deviennent une preuve à Tappoi deina prapoiilion, caronj trouve^ amo 
une variation, récuuon des Lueignao. 

On voit que comme Poitevin et diargé de la conservation des antiquités dans la 
province, J%vaii à réclamer ponr une llMaiUo poitevine, peaiée en An||elem , ef 
qn\>n ftlaaU oncore normande par errew. 
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attachés au soi de la patrie , cmrent ne devoir leur sang que 
pour sa défense et non pour des querelles éti'angères. 

Le rendez-vous des troupes était en Normandie, à Tem- , 
bouchure de la Dive , rivière qui se jette dans la mer entre 
la Seine et TOme. Le nom de Dive , qui rappelait aux Poitevins, 
même aux Angevins , les plaines fertiles d'aa-deU du Thouet, 
an osées par une rivière du même nom (i) , ou le pays plus 
incfjal non loin de la Vône (2) , leur iit pousser quelques sou- 
pirs ; mais le sacritice était fait, Vannée entière s'embarqua , et 
les vents poussèrent sur la côte, jusqu'à Saint-Valery. Là il 
lallut jeter l'ancre et attendre plusieurs jours. Guillaume en 
profita pour dresser le rôlis de toute son armëe^ assurer clia- 
cun qu'il aurait ce qui lui avait été promis pour son service, et 
retevoli lucmc les hommages pour les terres à conquérir. Ja- 
mais peut-être un général partant pour faire des conquêtes 
n'avait annoncé , dès son début , une telle certitude de réus- 
sUe, et le succès seul, complet et soutenu, pouvait justiâer une 
conduite si extraordinaire, qui , autrement, eût pare empreinte 
d'une sorte de folie. Enfin on mit définitivement à la voile, 
par un temps favorable. 

Le a6 septembre 10G6 , Varmée confédérée débarqua à Pe- 
vensey , près de Hastings, trois iiuji s après que Harold , qui 
jouissait déjà de la couronne d'Au^leterre , par le lait de la der- 
nière volonté d'Edouard et coiume l'élu des grands de l'état , 
.eut défait les Noi^végiens commandés par Tostig , son propre 
frère. Les vaisseaux anglo»saxons qui croisaient d^uîs long- 
temps pour rencontrer U flotte normande n'étaient que ren- ' 
très pour prendre des vivres et retoorner à la mer ; cet évé- 
nement fut ce qu il pouvait y avou* de plus heureux pour 
l'expédition. 

( 1) La niv» iu mktt «tl mm» rivMn'da IMtaa et de TA^joa, <iai pMOd w Mutee i 

la Grimaudièrc près Moacontour . lieu fameux daos les guerres du moyen âge, et de- 
puis par Ja bataillo gagner par le duc d'Âniou, depuis Henri III, sur les protcstaos. 
La DÎTe ce jette dans le Tbouet, après un asse« long cours. De cette rivière an 
Tboiict, il y vn&i «adeanement im anin mod* d» tacccMiaB ^ue dtn» le rwte de U 
province. 

(5 ) La Dive du midi coule vers Couhc-Vérac et Tabbaye de Valence, et passe à 
fiom, ancienne colonie romaine, sur la voie de lÀmonum ( Poitiers), à la cité de» 

TOME 1. 6 
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Ce fut peu de jours après, le t4 octobre 1066, que fut 
livrée la mémorable bataille d'Hastings , où Guillaume défit 
Hirold et s'assura ainsi la libre possession de l'Angleterre. 
Il ne peut entrer dans mon plan de donner des détails sur un 
de ces évenemens les plus marquans de Thistoire et qui n'ani* 
▼cnt même pas de sièele en siècle. Seulement je dois dire que 
l'armée Tiietorieuse' était divisée en trois corps. Au premier , 
placé à droite , étaient les hommes d'armes du Boulonais , du 
Ponthieu et pays adjacens; le second , formant la gauche , était 
composé de Bretons , d'Ângevins , de PoiteriUs et autres auxi- 
liaires; et au troisième corp», mia an centre, et à peu près 
tout m>niiand , se troUTait Tintrépide Bâtard. Le recoud coips, 
qui contribua puissamment au succès, avait en téte, comme les 
autres , des-fentassins à légère armure , vêtus de casaques ma- 
telassées et armés d'arcs longs de cinq à six pieds on d'arba- 
lètes d'acier. On y voyait aussi des arcbers à vêtemens courts, 
des cavaliers à coiffure de fer, couverts de tuniques de chans- 
aes-de-maille, et armés de lances pesantes et d'épées droites à 
deux tranclians. Le vicomte de Thouars , qui commandait 
cette aile gauche , ayant comme officié^ principàux sons lui , 
pour les troupes poitevines , le» barons de Mortemer et de 
Parthenay , et pour le surplus, les chefs des autres contin- 
^em, y Ot tles j)iodiges de valeur; avec ses quatre mille Poitevins 
il enfonça la Tortue anglaise. On appelait ainsi une sorte dè 
cohorte , à l'instar des Romains , dont les soldats dè Fexté<- 
riedr se cenmient tout le corpts de leurs boudiera ; tandié que 
les combattans de l'intérieui^ te mettaient le boucKèr snr la 
téte, seul point exposé, pour atiisi dire. Un fait d'armes aussi 
marquant décida de la victoire (1) , et la possession de l'île en 
fut bientôt le résultat. 

Poursuivant ses avantages , l'armée franco-normande était 
dans un camp près de Londres. Bes provinces résistaient en» 
core , et quelques chefs disaient que pour les soumettre plua 

SimUmetl SdAtM).Oa tnmwdtai caUeabeitMiOiip de tombniu aiitiqam «t des cou* 
•tnietioiia fomaiccs . 

(>) OfderieViUL LXXtV.-MalmcdMiiT. UII. ^Gbnm. 4* ffwmtild. - Bmnatt dn 

hou» 
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aisémeut, il fallait que le Bâtard prît le iitic de roi des An- 
glais. Guillaume savait cacher son ambition ^ quand la politi- 
que lui en faisait un devoir: et à des propositions qu'on lui 
fit de prendre la couronne ^ il répondit qu'il ne faisait la 
guerre que dans Fintérèt de ses frères d'armes» et que tout au 
moins le moment n'était pas yenu de se iaîre proclama* rot* 
Cette dernière opinion était conforme , du reste , à l i manière 
de voir des chefs normands. Cependant , un juui que tous les 
généraux et les principaux ofliciers étaient réunis ^ un seigneur 
fameux à la fois par sa bra?onre et par son «éloquence , dit 
Guillaume de Poitiers (iX» A^eri de Thouars, ayant par sa 
position à la fois indépendante et élevée une autre manière de 
voir que les habitans de l'ancienne Neustrie , que les vassaux 
de Guillaume , éleva îa voix au moment où Ton discutait la 
grande question {t.). «i C'est supposer troj) de modestie à des 
* » gens de guerre , dit-il , que de ieiu: demander avec l'exprès- 
M sioo du doute » s'ils veulent que leur chef soit roi , lorsqu'un 
» paieil honneur rejaillit toujours sur eux ; des soldats ne 
» doivent pas être appelés à des discussions de cette nature , 
» et nos d^ts ne serviraient qu'à retarder.ee que , dans la 
n réalité, nous souhaitons tous voir s'accomplir au plus tôt. Que 
» Guiiiaume soit roi î « L*armée entière parut se rendre à 
l'avis d'Aymeri. Quelques opposans n'osèrent point élever la 
voix ; le jour du couronnement fut fixé » et il eut lieu peu 
après à Noël , . dans l'église du monastère de l'Ouest ou de 
Westminster. 

La conquête cntièxe de VAnglcterre à peu. près décidée , 

I 

(OGaUlaume de PolUen, lliirtorlen da OoUlaajne, peut «ml être rcrendiquii 

«n titre pour 1« provittee du Poitou. S'il n'y naquit pas , il fit ses dindes i Poitiers , 
car îl est à rcmarrpier qu'* toutes les opoquci à dater mcme de la fiQ de la domination 
romaine, cette cité a toujours été un centre de lumières pour l'ouest de la France, 
▼olr, à ce sujet , mon eampte rendu des irattmae dê te SwUlé tmuUm. i9 P^itn, 
lut A la tAnc» pnbUqne éa aS mal iSJo. 

(a) Je ne puis concevoir M. Thierry, qui voit dans cette conduite franche et loyale 
d'un Poiterin , le style d'un flatteur ou d'un soldat à f tefs. Aymeri ^ souverain véritable 
d*uae partie da Poitoa, et dont les laccesseurs firent aUcruitirement la paix et la guerre 
«ves 1m rois éa Fktiic«atd*Aa|l«teif«> m ébS mal jugé par m tferinindMt |« ttomuia 
Su mu U SUceniaiicHt hàUtud. C*est vn, motif de plu pour rdmr an jttgoMiit 
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Guillaume spolia sans distinction tous ceux qui avaient com- 
battu contre lui , et même les établisscmens ecclésiastiques , 
dont les titulaires ne lui avaient pas été favorables ^ de leurs 
possessions mobilières et immobilières » et il les partagea entre 
ses guerriets. Oo fit des listes de ceux qui avaient été tués , et 
leurs en&ns furent privés de leurs héritages. Ceux qui avaient 
survécu à la délaite se trouvèrent trop heureux de conserver 
leur vie, «et on alla jusqu'à dépouiller les natifs qui, n'ayant 
pas pris les armes , furent supposés en avoir eu au moius 
l'intention. Les enfans de ceux-ci, en cas où ils feraient 
preuve de dévoûment à la domination étrangère, furent seu- 
lement . bercés de Tespoir de ravoir quelque chose par la 
suite des temps. Parmi les conqnérans, les généraux éti- 
rent des contrées et des villes entières; les capiuines, 
des cantons étendus , des bourgs considérables et de beaux 
ciialeaux ; les simples combattans , des teiies, des habitations 
et des villages. L'arbre féodal , existant depuis des siècles dans 
les Gaules, fut implanté dans Tile asservie. Les conquéraus les 
plus marquans furent des comtes ou tout au moins les lieute- 
nans de œux-ci , des vicomtes , les autres des barons f et les 
derniers^ des chevaliers ou éouyers. Tous se trouvèrent nobles, 
qu'ils le fussent ou non auparavant , mais inégalement , et tous 
pom-laiil faisant ])artie de cette noblesse , qui était la distinc- 
tion de la race étrangère et le résultat de la conquête. Ainsi 
ceux qui avaient fait houimage au camp de la Dive , pour les 
seigneuries à conquérir , en reçurent réellement Tinvestiture 
et en prirent possession. Un seul homme de Vexpédition, 
Thistoire & bon droit a conservé son nom , Guitbert , fils de 
Richard , ne voulut rien de la confiscation. H répondit aux of- 
fres li uiie part assez considérable dans la dépouille des vain- 
cus , qu'il n'avait fait que son devoir , en passant la mer à la 
suite de son suzerain , et qu'il ne lui restait plus qu'à franchir 
le détroit pour aller cultiver , sur le continent, son légitime et 
modique héritage. Uo seul homme véritablement probe et 
désintéressé dans une armée si nombreuse et où se trouvaient 
tant de positions élevées , tant de princes et de grands seigneurs» 
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si riches de leur part dans le sol français! Pauvre bamanitél 
Ceux qui prirent le parti de demeurer dans le pays s'y ma- 
rièrent bientAt , souvent en faisant violence aux femmes les 
plus riches, auxquelles ils ne manquaient jamais de s'attaquer, 
^nsi se formèrent les classes les plus élevées de la nouvelle 
nation an;;lo-]ioi iuaiu1e , par l'amalganie di-s descendans des 
vainqueurs et des vaincus. Les vaiuqueuis s'étaient emparés , 
par toutes voies» de la plus grande partie des héritages ; ils eu- 
rent le pouvoir et ils le conservèrent. Les notabilités anté- 
rieures et anglo-saxonnes furent par cela même en déclinant , et 
à peu d'exceptions près , ces fimûlles ne se trouvent plus que 
dans les classes inférieures de la société (i). 

Six mois après la victoire d'Hasiings , Guillaume se mit en 
mer pour retourner dans ses états du continent et y porter une 
parde de ses richesses mobilières, avaot de terminer la con- 
quête des provinces du nord et du sud de TAnglelerre. Quel- 
ques-uns des étrangers qui s'étaient attachés à sa fortune voyant 
le grand œuvre presque achevé , repartirent aussi pour leur 
pays ; mais le plus grand nombre demeurèrent , pour avoir 
leur part dans le nouveau butin qu'on allait encore faire. 

Averti que ses ennemis se réunissaient en force à l'extré* 
mité de TSle conquise , le Bâtard précipita son retour et passa 
le détroit, dès le mois de décembre 1067. £n6n , après des 
combats multipliés avec les Saxons , et la Uche désertion de 
leurs alliés , les Danois , qui, pour une grosse somme d'argent , 
abandonnèrent la cause qu'ils s'étaient chargés de défendre , 
Guillaume demeura , en 1070, possi sseur de toute l'Angleterre, 
sauf la partie montagneuse où les natifs se retirèrent et con- 
servèrent leur langue, leurs mœurs et même leur indépen* 
dance(2). 

La fin de la conquête fut le signal du départ des étrai^ren 
qui , riches dans leurs contrées , avaient conservé l'esprit de re- 
tour. Déjà depuis long-temps beaucoup d'Angevins , de Poite- 

(i) Voir le passage de Aoliurt de Glocester , dual iH. Thierry a (»H l'épigrai>fav de suo 
Bttloire de U couquéto. * 
(t)U •*«|iticl du p»7tdeGill»«. 



( ) 

vins et de Bretons ressentaiem le mal du pays , et désiraient se 
Tembaïquer, ponr retourner chez eux (i). .Guillaume n'avait 
même pu les retenir qu'en leur accordant une nouvelle pait 

dam SCS distributions. Enfin ces auxiliaires effectuèrent leui 
retour en France. Aymeri de Thouars futdef ce nombre. Il ap- 
porta dans ses état$ les riches dons que lui avait départis 
Guillaume- le-Bàtard y surnommé alors le conquérant i si juste 
titre; l'expédition toute récente de Barbastro en Espagne , di* 
rîgée contre les Sarrasins (a), n'avait rien produit en comparai- 
son de ce qu'apporta , cette fois , le guerrier voyageur. Ces ri- 
cbesses consistaient particulièrement en momuûes d'or et 
d'argent , pour une somme énorme ; en lingots , en vases et 
autres objets ciselés dans ces deux précieux métaux; en coupes 
à boire des Saxons, formées de cornes de buffles, riche- 
ment ornées. Mais ce qui étonna dav«nta|^ en Poitou, ce 
furent les étoffes brochées à raîguiUe, art particulier alors 
aux dames anglaises et encore inconnu sur le continent. Armen-* 
garde, vicomtesse de Thouars, de l'illustre maison de Mauléon 
(3), ne se lassait pas d'examiner avec attention ci > riches tis- 
sus , et elle entreprit de les imiter. Le vicomte Jiuiit par faire 
hommage des objets les plus riches et les plus précieux qu'il 
avait apportés de son expédition 9 aox principales églises de ses 
états, et notamment à celle de Samt-Jean-l'Evangéliste de la 
Chaise-le-Yicomte, dont il n'avait pu finir la construction, 
qu'en rendant chèrement un missel , par lui enlevé de vive 
force à 1 ahbé de Saint-Florent de Saumur (4). Les vicomtes de 
Thouars habitaient le château de la Chaise-le-Vicomte depuis 

(i)OrSerie V||«l. 

(a) L'expéditkm d*Eipigne qtfettbrvprit Gai-Geoffroy, dac d'AqulUlne >t oomte de 
Poitou, et k laquelle prit une grande part le vicomte de Tbouars, eut lieu en io6a ou 
io(î3. Daat le Poitou on considéra la prise de Barbastro comme un fait d'arme» si in« 
t^wnt qa^Mirit idésigoor l*^tn)4ed«iia laqveUe U artit caliao. AmiIm lit daiu 
pluaiean chartes: Àeta ntnt hme Umpor» tfuo emnts Pletaviensis cepU JterftMfam. 
Voir les chroniques da Kaîllesaû , de Bart olonnc , Albcric de Trois -Fonteinetf 
elBesly, Histoire des comtes de Poitou , fjui place cet cTénement trop tard. 

(3) La maison de Mauléon, dont était sorti le trooiiadouir Savary, a fini par se foudre 
danacella da lliouri» 

(4) 'Hd txoavé la mantioii d« roi d« ea ni«ML,daBa lliiataira inaauKiita da Sl-Flonpt 
de Saimur. 
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qae le ch4teaa de Thoum avait éié incendié » en loifa, par 
Geoffi'oy Martel, comte d'Ânjott (i) , dans une guerre qu'il fid- 
sait au possesseur de la Ticomté. 

Les sires de Pai llienay et de Bressuire ne firent pas non plus 
dVtablissemens en Angleterre; ils se contentèrent aussi de 
richesses mobilières , et améliorèrent ainsi leur exbtcnce , dans 
leur propre pays. Quelques Poitevins , et ils sont en générai at- 
tachée an sol de la patrie , arrivèrent sur le continent avec leurs ' 
«uerain» du Thouaisab et de la Gâtine , et gorgés comme eux 
des dépouilles des Anglo-Savons. 

Ces exemples ne iurent, pas géncralcincnt suivis. Beaucoup 
de Poitevins , des An^^evins et des Bretons de la rivegaucbe de 
la Loire , demeurèrent en Aogletei i c , et s'y fixèrent déûnitive- 
ment. Parmi eux on remarqua Raoul de Mortemer, qui s'était 
particulièrement dblingaé à Hastings ; Guillaume lui dut de 
plus la possession des provinces du ICord-Ouest, joignant le pays 
de Galles , qu'il assura au prince- normand , en faisant prison* 
nier £dric, dit le Sauvage, des nombreux biens duquel il s'em- 
para, d'après un ju^i;ement de son conseil de guerre. Le sire de 
Moutaigu resta dans l'île et y eut un établissement splendide ^ 
qui conduisit sa postérité au plus haut rang. Maynard demeura- 
pareillement» et obtint des tertes considérables » avec le titre 
de vicomte , qui valut la pairie à ses descendans. Ces lamilles et 
d'autres encore ne finirent pas pour cela en France. Un puîné 
de la maison de la Haye, dont le nom fut converti en celai de 
Hay , ne revint pas non plus , ainsi que quantité d'autres guer- 
riers, nobles avant la conquête , et qu'il serait trop long d'indi- 
quer. 

Gomme on l'a défà dit , les noo*ttobles de l'expédition fu- 
rent élevés à la dignité de gentil^ommes , en restant attachés 

aux seigneurs qu'ils avaient suivis. Lorsque ceux-ci devinrent 
les grands de la couronne anglo-normantle , les premiers reçu- 
rent des possessions susceptibles de les soutenir dans leur nou- 
veau rang. Alors ils prirent presque tous les noms des lieux d'où 
ik étaient venus, en les prononçant à la manière de leur patrie 

(0 Li aiiâi»4e-Vieomlt, ettt» vleteomllfo , Mt à do» li«uM de 0«itrkoii-V«ail<e. 
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d*adoptioii. XxaA àu particatim , de naissance obscure , peut- 
être de Saint-Manr-sar- Loire, de Samt-Florent-de-IIont- 
glone , de SainC-Amand-finr-Sèvre, de Saint-Philbert-de-Grand* 

lieu ou du Puat-Cliarrault , de Saint-Denis du-Payré ou de la 
Ghevace , de Salnt-Qucntin-en-Mauge , de Saint-Aubin de 
Baubigné, du Plaia ou le Gloucq, de Saint-Léger-de-Mont- 
bran , de Mautravers , de ttoucbamps , de la ,Pommeraye-sar» 
Sèvre on sur lioire (i), ne multipUons pas davantage les indica- 
tions, devinrent de nobles Anglais^ en soumettant les noms de 
liens à l'inflexion de vobt usitée dans Ttle. 

Bien des années après la conquête de PAngleterre, les émi- 
grations du continent , pour ce pays , coiuitmèient d'uue ma- 
nière à étonner. On y allait comme dans uiic contrée nouvelle- 
ment conquise et iahabitée où 8*établit une colonie. Des fa- 
milles entières y passaient et recevaient des terres el des habi- 
tations de la munificence de Guillaume, qui ne se lassait pas 
de dépouiller les vaincus , et dont le but évident semblait être 
de changer l'ancienne population , en y substituant une nou- 
velle. Les mendians non valides affluaient surtout, on les rece- 
voitsans diBiculté, et Thistoirc n*a pas dédaignée de constater 
la venue de Basse-Bretagne d'un nommé Guillaume , avec sa 
femme Tiiaiue , sa servante Mauia et son chien Hardi-Gras (a). 
C'était la pauvreté même, sans moyen de pourvoir en aucune 
manière , même par son travail , à la nourriture des êtres qui 
venaient de passer le détroit, et néanmoins il fut aussi bien 
accueilli que les autres, car on lui donna la seigneurie de Go- 
guisloge. Les nouveaux venus recevaient même parfois des mo- 

(t) U lenit aitë d^Uqntr, tlDsi qam ftit M. Se Gcrrllle pour la FortUBdl*, 
pracqne tonslcsnoiiu dMcompiiram rAni^tem, «nie MigoaipriM dH»e province. 

MaU comme force gens de basse conditioa coDcourureot à celte entreprise, et chan- 
gèrentt par suite, de position sociale , il en réfialte qu'on doit chercher ailleurs que 
4mm Iw vieux fAkfttMux , le bercera d*mw perUe de le naUeeM aaiShMienwiide> lyma 
emire eSti, le ddCint de donoéet poriavet anr l*eil^ae de cei honnnet obiciira en France 

et illustrés depuis par leur concours à Texpéditioa de GuîUaumc-lc-Bâtard, ainsi que 
la similitude drs noms de beaucoup de paroisses, même dans une seule prnvinr«> , 
empêchera «jamais de pouvoir retrouver le point de départ, sur le continent, de 
nombre de familles qui brUleot «gouMliui tu prenler nng d« l^aristocretle an- 
gklM. 

(•) JSRrorjie , pr^aSo aâforiami kUtor, 
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Basfières 61 des églises , car \e clèi^é du pays n'étfck pas plus 
«tténtigé que les autres halntaiis , et on i^mlait aussi établir na 
clergé noayeau. Par suite de cette idée, OaHlaume de la 

Hecise , oripfinâire de l'Anjou , qai avait été de la ])i ornière ex- 
pédition, ayant obtenu nnc cf;lise bien dotée, y appela des 
moines de St^Florent deSaumur , qui s'empressèrent dépasser 
la mer pour en prendre possess^ion II en résulta qu'un monas* 
Ibte des bord» de la Loire et du Thoaet , devint possesseur de 
plusieurs prieurés et dTun énorlne reveim totre^mer. 

H n*estpaa tbnt'à-Èdt bots démon sujet , puisque c'est une 
suite de la conquête , quoique un peu éloignée , de aie reporter 
plus d'un siècle après , pour indiquer riofluence des Poitevins 
h la cour de Jean-sans^Terre. Un auteur anglais (i) les repré- 
senté comme pins propres à lairefles courtisans que les Nor» 
inands d'origine. Toujoiirs est-il qu'ils supplaufèrent ceu»-d , 
pdur les offices et poùr les fiefsàia disposition du roi , qui fié 
de plus épouser à plusieurs de nches héritières, et adjuger à 
d'auticsî i pt stujii des biens d'orphelins opulens, moyeu alors 
en usage pour faire fortune. Cette préférence indisposa les hsL~ 
rons anglo-noruiands , d'autant plus que leS nouveaux Tei^ 
se montrèrent fort âpres. U eu résulta, dans llle^ noe aversioDi 
décidée txmxtù les Poitevins^ et il éclata même une insunrec* 
tion* «outre laquelle k priisce vonlut sévir , en mettant à la tête 
de son armée Savary de Mauléon , un des principaux seigneurs 
du Bas-PoiLou, guerrier et troubadour. Bientôt Jean-sans-Terre 
lût obligé de souscrire aux demandes qui lui étaient faites par 
ses sujets ; et de là l'origine de cette grande charte ^ hase des lir- 
bertés publiques en Auf^eténre. 

Plus tard, sous Henri Ht, les Poitevins revinrent én grand 
nombre à la cour d'Angleterre , avec leurs compatriotes , les 
frères utérins du roi, fils comme lui de la cointesse-reinc. Leur 
faveur fut la même que sous le roi Jean , et il fallut une nou- 
velle guerre civile pour éconduire ces étrangers. 

La manie des conquêtes, est funeste pour les états qui les en* 
treprennent. Celle de l'Angleterre priva la France en général, et 

(OMaUi.r«rit. 
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le Poitou eu particulier, d'une paitie de sa population (i). Lgb 
rkhesses extraordinaires que rapportèrent ceux qui revinrent 
sur le soi de la patrie , ne furent qu'une faible indemnité de la 
perte aoufferte , en hommes > par le pays. Mais la possession de 
l'Angleterre, par GniUaume-le*Bâtard^ eut un autre résultat , 
bien autrcuicui déplorable pour les provinces françaises. Le 
prince normand, devenu roi d'une ile qui luilae tatu aujour- 
d'hui sur les destinées du globe , conserva ses états du conti- 
nent. Be celte manière, des insulaires, jusque-là étran^^ers 
aux a&ires de la France » furent appelés à y prendre une part 
active. Alors cessa, relativement à la terre lerme , cet éut d'i- 
solement d'un peuple placé au milieu de la mer; alors, au con- 
traire s'établirent ces points de contact « fôcheux pour les 
deux puissances qui devinrent , d'après cela mcnic , nécessaire- 
ment ennemies. Ce fut là le commencement de cette rivalité 
séculaire qui coûta tant de sang aux deux états, et devint encore 
phis vive, plus compliquée, susceptible même d'amener des 
effi>rts .multipliés et extrêmes , par l'avènement à la couronne 
d'Angleterre de la maison de Plantagenêt , dans la personne 
de Henri II, et par le mariage d^Aliénor d'aquitaine avec ce 
prince, par suite de la répudiation la plus impolitique (2). 

Be la. FonT£i«£ix£. 

(t) Vus l*flliA>b« du eomlêg 4» PoUpu , âuet ^Jifuttaiw^ j« Uwtnl i l'im- 

preuioa dans quelques mois, je parlerai des premiers résultats de Texpéditioa 
de Guillaume-le-Conquérant, relativement aux provinces de la r.oirf tux Pyrénées. 

(a) Cet article a d^à ëlé inséré dans la Eei'ue Normande, 4« cahier de ï83», et il 
est réimprimé ici Mns adOitiofw, sauf quelques moU dtnt b note relative à la BaiMm 
Talbot. rai cm devoir 8(|r aÎDii, parce que mon travait a oecaiioiié nae réciamalioB 
de la part de M. de Gerville, que je donnerai eo in«5me temps que ma réponse. M. Le- 
prf'vost a aussi e'crit au directeur de la Ret'ue Normnnrle , -i IVr^ard de la maison de 
Mort»»mer, qu'il croît être d*ori|ine normande, et j imprimerai sa lettre, en donnant 
à la suite mes moyens de ^ue «ODtre r^Ua^ à la foi» dmdite et pelle de ee 
unwalL 
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DESCRIPTION 

Ail 

A oAÎrvoaBtaT (i). 

J*ai TU , mon cher Eugène , à Gautorbéry , dans le chaemr 
de réglise métropolitaine , le tombeau da fiimenz Prince- 
Noir* C'est un assez élégant sarcopliage de marbre gris. 
Sur la base , s'observent les armes de France et d'Angleterre, 

écartelées dans les mêmes écussons , et disposées alieroative- 
ment autour du monument, avec les trois plumes qui accom- 
pagnent la devise du prince de Galles. Cette devise , enlevée 
avec la vie au roi de Bohême , aveugle et déjà vieux , à la ba- 
taille de Grécj , est ici suivie du mot houmont, dont la sigoifi** 
cation m'est inconnue. Je ne puis concevoir qu'Édouard ait 
attaché autant d'importance à celte espèce d'assassinat , et 
qu'on conserve d'à^jc eu âge , avec une espèce d'ostentation , 
le trophée d'une pareille victoire. Mais je ne m'occupe point 
aujourd'hui du caractère national des Anglais. Continuons. 
Ces écussons, originairement au nombre de douze, sont main« 
tenant réduits à sept : deux à la tète du sarcophage, deux 
autres du côté du nord, et trois du côté du sud. TTne plaque 
en laiton doré, des mêmes dimensions que le dessus du tom- 
beau , le recouvre en entier, et porte en relief l'image du 
prince. 11 est représenté armé de toutes pièces, les bras croi- 
sés sur la poitrine , et la figure découverte. Sa téte repose sur 
un casque, ayant pour cimier un léopard couronné , au cou du- 
quel est un latnbel à trois pointes. Ce casque fut jadis décoré 
de pierreries vraies ou tinsses , dont il ne reste plus que les 
chatons. Il est orné d'une couronne de chêne. La figure du 
priuce , qui n'oiïre rien de remarquable , porte des moustaches. 
Sur la cotte de mailles est s» cotte d'armes avec les écussons 

(0 Extrait de k-ttrrs maniucritei sur rAnj^lcicrrcVoIr, platm&l, l>rtiçle JTtlalif à 
la noUcfl «ar M. de S«iaUAiiNiD»t pan M. Cbaudruc d« CntanBci. 
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de France et d'Angleterre. Les pans de celte cotte d'armes sont 

serrés autour du corps par \iu<x ctiuiluit; éiiiaillée, où 1*011 voit 
des ictes de léopard , et un Hon qui sert d'agrafe. Les gantelets 
m'ont paru singuliers ; ils offrent des pointes d'acier sur toutes 
le» jouititr^ (Mi. artipDklâPiia 4«s doigts. Vçb caisses et les {^mb- 
bes sont couveites d'^vnwu^ s e^les de» i/unbes représentent 
assez bien les guêtres qu'on porte de nos jours. La chaussure , 
£>miée de pièces de métal en recouvrement , est terminée par 
une pointe excessivement allongée. Les éperons se distingueiit 
aussi par les dimensions extraordinaires de leurs molettes. Les 
pieds de l'effigie repq^nt sur une lionne accroupie; au côté 
droit est une çpée posée à plat , dont la poignée porte à l'ex- 
trémité une tête de lion éq^iiUée sur un fond bleu. Cette épée 
se suspendait k sa c^ntur^ par un crochet ({u'on y remarque. 

tiedais, de bois sculpté, qui surmonte le monument, offrait 
autrefois la figure du Christ, peinte au naturel , dk uii auteur; 
elle est maintenant effacée. Les quatre évangélisies , avec leurs 
attributs ou symboles , se distinguent encore aux quatre coins 
du daU, et , comme vous devez Tima^ner» ne serviraient 
pas de modèle à nos artiste. Au-dessua du dais |itçadent» avec 
le véritable casque du pripce sa cotte d'armes dç velours 
noir , le fourreau de son épée , chargé des écussons de France 
et d'Angl Loue en broderie, et ses gantelets. On dit sa cotle 
d'armes piquée avec du coton. Il serait curieux de le vérifier. 
Quant à l'épée du héros, elle fut enlevée par OUvier Cromwell , 
et s'est p^due.. Son bouclier est attaché à l'un des piliers du 
choeur, près, du monument t U avait des anses don( les ves- 
tiges sont encore visibles. 

L'épitaplie , ^vée sur une plaque de bronze , est en vers 
çt en vieux Irancais , dans le style à peu près du roman de 
la Rose. Je n'ai point eu le temps de la copier : ou peut la 
voir fidd[ement rapportée dans l'ouvrage de ûl. Gough sur les 
mopumens sépulcraux (0 » d'après la communication qui lui 
en avait été donnée par feu M. Jackson , àfi Gantorbéry. 

J.-F. BooDON VE Saint*Aiians. 

(0 P»se 137, 
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Les kistoiiens n'ont consacre que quelques pages à la mé- 
moire de Jei^iuieG«ey. So^ règne de neu£ jours ne pouvait, eu 
«fiel, tenir vue ^ranulç pMcj^ d^ns Tl^isipire^ S», vie. «|i8«ii 4\l 
^urte , elle iKM>uri;Li à 1 7< m « mais eUç périt ipnoçeojte wr 
êdûlanid : siogn cpas^ge-et ^e«^ nudhw» Vo^t reodue célèbre. 
La postérité t'est souvenoede cette }eune femme, qui descendit 
avec joie du lioiieua elle était montée en pleurant, et qui , su- 
périeure à la jnauvake comme à la bonne fortune,^ 9je U^fidmirei' 
fiar «eSi geôlier» et pUui'e? par sef boiiriraaux. 

QaDi«|iie>née pria 4a trôpe, Jlcaiwe Qvçj n'y siemliUût. point 
appelée par sft najKmPMlceL; wm 8» A^tifli^^ 4'êtKe rei^e 4 
wne révoloiioA se fil pour, q^'dle régpàt; n'^Aporte pendant 
quel temps. 

Heuri Mil ne s'était point dissimulé en mourant que son 
fils.» Edouard VI , vi,?rait^ peyL, 11 uipurut eu elfet à i6 ans , 
riifretté du peuple^ comime le sont, 1a plupart des rois xs^Vàr 
7«Dt.ievne8. Aprè&ia nnoii 4'£ii)oi^ Yl, Fondre de wçceaçiqii 
qu'iiA païkmem docile aux volontés de Henri YIIX i^va^ auito* 
rwé ce pcîupe K établir , appelait à la couronne Marie , et à son 
déiaut Élisabetb , toutes deux filles de Hemi YIH , toutes deux 
clt'clarées bâtardes par acte du parlement , mais , sur un neu- 
ve^ «^pgrice de leur p^re , solep^iellenient rébabUitéfui re- 
connues aptes à régner. Ce règleom^ de fi^^saion pr^va^puit 
1^ où DjUMie et EUsiabetb vîendrsûeol à «pipi^f ir sans es^k^ ^ 
disposait de la couronne en faveur de 1? pcistérité. d*une dqf 
«Burs de Henri YIII, d'abprd épouse de IgDuisXII, puis après 
la mort du hou roi, qui mourut, dit-on, pour lavoir tfop 
^iu^e I i-einajçi^ ai^ ini»cqjiM6 de DofStet* Xea^u^e Çvrey était 
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petile-fille de cette marquise de Dorset. Ou voit qu'elle était 
loin encore de la couronne, et qu'il fallait même , pour qu'elle 
y arrivât, qae des chances peu probables vinssent à se réaliser. 
Hais un ambitieux crut avoir besoin dé son nom pour r^er , 
ilJa fit reine. 

Cet ambitieux i^taîtle duc de Northnmberland. Pour pré- 
parer les voies à son ambition , il avait d'abord , en honiine 
qui ne s'etiraie pas d'un crime utile , perdu l'un par l'autre les 
deux Seymour qui, placés près du roi , leur neveu, par leur 
rang et leur naissance , pouvaient lui disputer la confiance du 
jeune Edouard. Après que par ses conseils , le duc de Som- 
merset, régent du royaume, eut obtenu du parlement , sans 
aucun motif, la condamnation à mort de Thomas Seymour, 
son frère , on avait vu Northumberland , profitant doublement 
du crime qu'il venait de faire commettre, enlever au duc de 
Sommerset lui-même, sous prétexte de venger ce meurtre juri- 
dique, la régence, et bientôt la vie. Toutefois il s'était d'abord 
assuré la fortune du duc , en le forçant à marier sa fille avec 
Fnn des fils de celui qui allait le livrer au bourreau. 

Ainsi' délivré de ses concnrrens , et mattre désormais d*on 
roi enfant , d'autant plus facile à dominer, que la maladie avait 
affaibli son esprit et qu'il sentait sa fin prochaine, INorthumber- 
laud songea à faire entrer à la fois dans sa famille Jeanne Grey 
et la couronne. Il obtint pour son quatrième fils, lord Guilford, 
la main de la jeune fille du duc de Suffi>lk , et , croyant travail* 
1er pour soi , il s'appliqua à rapprocher du trône l'épouse de 
son fils. Chaque jour il excitait contre l'ardent catholicisme de 
la princesse Marie le zèle non moins ardf^nt d'Edouard pour 
la réforme. Il rappelait cette taciie de bâtardise qu'un acte 
solennel avait imprimée à Marie, ainsi qu'à sa sœur Elisabeth... 
Le jeune prince céda. L'ordre de succession établi par son père 
fut changé, et Jeanne Grey appelée au trône, au détriment des 
deux filles de Henri YIII. 

Toutefois il fallait que ce nouveau règlement reçût une 
forme solennelle. Le conseil fut convoqué pour dresser les 
lettres-patentes. Alors on vit qu'il n'y a pas d'aine si bassement 
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servUe, dans laquelle ne puisse se rallumer quelque étincelle de 
courage et d'honneur. Parmi ces conseillers de Henri YIII « 
qui s'étaient montrés si dociles aux caprices eraels de leur maî* 
trey et dont la complicité complaisante courait aa-devant de ses 
injustiGes , des hommes se trouvèrent qui osèrent remontrer 
rillégalité du nouvel ordre de succession. « Le parlement , di- 
» saient-ils, avait consacré le règlement du feu roi, et la peine 
N de mort avait été portée contre quiconque proposerait de le 
» changer. » 

A la vérité y qu'était-ce que le parlement sous HenVi YIII? 
Mais 9 soit que la terreur qu'avait inspirée le despote lui eût 
snrvécn> et qu'on ciaiçnll de défaire son ouviage même après 
sa mort; soit amour pour Marie, haine contre Northumber- 

iaad; soit même, sans autre motii, qu'on se lassea la lïii d cLic 
injuste , ces huiiuues auxquels il semblait qu'on pouvait tout 
demander ; firent comme si on les eût outrées ^ en leur pro- 
posant de s'associer à une injustice. Ils repoussèrent les pro* 
messes , ils dédaignèrent les menaces , et la difficulté semblait 
insurmontable , quand on la vit s'aplanir devant une de ces 
transactions qui donnent les avantages de la soumission , sans 
faire perdre les honneurs de la résistance. Pour triompher de 
ces âmes romaines , on expédia une commission qui lem* enjoi- 
gnait de dresser les lettres patentes ^ et pour les rassurer contre 
les suites de leur obéissance , on leur donna en même temps 
des lettres de grâce. Tous se rendirent k cet accommodement. 
Un seul résista : Marie , devenue rdne à son tour ^ l'en récom- 
pensa eu le pciS( cLitcint. 

Tout était désormais réglé , il n'y avait plus qu'à laisser 
mourir Edouard. Edouard mourut. Les historiens remaïquent 
qu'on éloigna de lui ses médecins pour le livrer aux soins d'un 
empirique. Ib disent que les Northumberland seuls l'appro-* 
dtaient, et que sa mort vint plus tôt que ne semblait l'indiquer 
la marche naturelle de sa maladie. Etait-ce redoublement du 

mal , ou bien impatience de Northumberland ? Toujours 

on accuse de quelque autre crime, l'homme qu'on sait en 
avoir commis un. La première peine du méchant est peut-être 
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d*ètrc calommé , ci de n avoir plus ie droit de se plaindra de 
4a calomnie. 

Cèpendallt Jeaame Grey ignorait tontes les intrigues onnlièB 
eo son nom. fille avatt tonjonrs eu le goût le j[>lus vif ptivat 
Tétude, tet, dès ton enftince, ses rapides progrès dans lèfS 

srciences et les lettres ravaieut fait remarquer des savans. Un 
jour, pendant que sa famille prenait le plaisu de la cliasse ,on 
la trouva Usant le Phcdon dans la langue même de Platon : elle 
avait alors i4 Ans* possédait, si Ton en croit ses biographe^, 
le français , VitalieD , le latin , le grec, l'hébreu , l'arabe et le 
chaldéen. Bfats sùrtont eQe était aimable et douce, et sa beauté 
relevait ev)core Tt^clat de son esprit et la bonté de Son coetfr. 

Pendant qa'elle vivait dans la retraite , lienreusc de ses goûts 
simples et de l'obscurité de sa vie , Nortbumberland vint lui 
apprendre qu'elle était reine. L'image de la royauté ne là sé- 
duisit paSé Elle Bembla deviner combien lui coûterait cetle 
couronne qu'on voulait lui imposer, et pendant aussi long* 
temps qu'elle put , elle la repoussa, filais quand étte vit ses 
larmes inutiles, et qu'aux sollicitations intéressées de Nortbum- 
berland , le duc de Suffolck, son père , et le jeune époux qu'on 
lui avait donné, furent venus ioindre leurs prières, elle comprit 
qu'il Êillait céder, et se résigna au trône, comme, quelque^ 
mois après, à Técbafaud. 

C'était l'usage que le nouveau souverain païasîlt à la touir de 
Londres les ^miers jour» qui suivaient 96n avènement au 
Irùue. Northumbcrland l'y conduisit et l'y lit pruclamci rciuc, 
Jeanne Grey ne devait pas ré{jner bors de celte prison. Neuf 
jours après, Marie, victorieuse sans avoir combattu, voyait 
Nortbumberland à ses pieds, étl'^n venait dire à Jeanne Grey 
qu'elle n'était plus reine. Jeanne réçoX, cette nouvelle avec la 
joie la plus vive. Elle croyait qu'on ne la dédiargeait de k 
couronne que pour la rendre à ses livres et à ses innocens 
plaisirs. Mais Marie était fille, et en cela, fille légitime de 
Henri VllI , elle ne pouvait oublier de se venger. 

Cependant elle sembla d'abord mettre toute sa vengeance à 
retenir sa Vivale prisonnière, soit qu'elle prit pili^ de àon iik- 
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noceoce , soit plutôt qu'elle crai^mît de mécontenter le peuple^ 
en ensanglantant le lèguc qui commençait. Mais quand, àprès 
sept mois de captivité » il semblait qae Jeanne était assez pnnie 
d'avoir servi d'instrument à on ambitieux, Marie , qui sMiait 
aguerrie sur le trône, la fit condamner à mort ^ ainsi que le duc 
de Gnilford , son mari. 

Il était dans la destinée de Jeanne Grey d ètre toujours vic- 
time des fautes de ses parens. Le tluc de Northumberland , son 
beau-père , l'avait conduite au pied de Téchafaud; son père, le 
duc de SoiEalk , Ty fit monter. Une révolte, à laquelle Suffi>lk 
se trouva mêlé, fut le prétexte dont on se servit pour la condam^ 
aer à mort. Jeanne Grey, étroitement renfermée dans la prison 
delà Tour, n'avait pu recevoir aucun avis de cette révolte , qui 
d'ailleurs s'était faite daiis l iiitéiet d Elisabeth , plutôt que dans 
le sien , mais l'occasion parut bonne: le père était coupable; la 
iille fut punie de mort (i). 

Jeanne Grey sut qu'il ne lui restait que qudques jours à 
vivre , et ne songea plus qu'à bien mourir. 

En ces temps de passions relifj^ieuses, ce n'était pas tout de 
tuer ses rivaux dans ce monde , il fidlait encore sauver lem 
âme dans Tautre. Jeanne Grey était attachée à la réforme ; 
Marie , fougueuse catholique , voulut la convertir. Quelques 
années plus tard, on vit de môme Elisabeth, dans son zèle ar- 
dent pour la réforme , entreprendre de convertir Marie Stnart 
an pied de Téchalaud. Gomme elle n'attendait plus que le 
bourreau , Jeanne vit arriver le confesseur de la reine, qui de- 
manda un sursis de trois jours pour argumenter plus longue- 
ment , quoiqu'elle le priât de la laisser mourir en paix. 

Enfin l'heure du supplice arriva. Séparé d'elle depuis sept 
mois , quoique dans la même prison , son jeune époux , qui 
allait , aussi lui , mourir, voulut la voir une dernière fois ; elle 
refusa cette entrevue qui pouvait amollir leurs âmes. Il la vit 
cependant en passant sous ses fenéCi*es au moment on on le 
^conduisaitàTéchafaud, et ils se donnèrent une dernière nuaKiue 
-d'aûtieijion. Quelques instans après , Jeanne vit repasser le ca- 

<i) Le due 4« SoIRtlk Alt mnl «ondanntf. U tat «arfdiU ome jours eprie m fille. 
TOME I* 8 
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davre sanglant de son époux. Elle demanda comment il était 
mort; on lui répondit qu'il était mort avec courage. Elle 
parut joyeuse et loarclia à sou toui* à l'échafaud. 

£Ue désira parler aa peuple; on le liû permit. Alors, s'adres- 
sant aux èonnes gens qui étaient venus pour la voir mourir ^ elle 
leur dit qu'elle méritait la mort pour avoir , quoique sans vo- 
lonté coupable , touché à la couronae , qui est chose sacrée. 
Elle s'accusa d'avoir trop aimé soi-mélme et le monde ^ et demanda 
qu'on priât Dieu pour elle. Après cela, se tournant vers le 
bourreau qui lui demandait pardon , elle lui pardonna volon- 
tiers , puis elle lui dit : c( Je vous prie , dépeschez vùement» » 

Ainsi périt Jeanne Grey» le 12 £évrier i554. Le jour de sa mort 
fut pendant long-temps un jour de deuil. On l'appela le lundi 
noir. Un bistorien contemporain raconte que Dien punit, 
dès ce monde , le juge qui avait rédigé la sentence. Ce juge de- 
vint fou, et toujours il se croyait poursuivi par l'uuagc de 
Jeanne. Gomme alors eu toutes choses on voyait d'abord l'inté- 
rêt religieux.^ et que chaque religion , tour-à-tour persécutée ^ 
venait reconnaître ses saints au pied de l'échafaud , comme on 
reconnaît ses morts après une bataille, la réforme s'empressa de 
mettre Jeanne Grey au nombre des martyrs. Il est vrai, si l'on 
en croit quelques historiens , qu'on lui offrit la vie à condi- 
tion qu'elle changerait de religion , et qu elle refusa. 

Un autre culte lui a été rendu ; c'est celui des beaux-arts. 
En France comme en Angleterre, la poésie a célébré sa beauté, 
sestalens précoces. Elle a admiré ses vertus et pleuré sur ses 
malheurs. La peinture aussi lui devait un hommage : un de 
nos meilleors peintres , M. Paul Delarocbe^ vient de repré- 
senter, sur la toile, les derniers momens de Jeanne Grey. Tout 
ce qui , dans les récits de l'histoire , émeut le cœur , élève 
Tàme , appartient au peintre et au poète ; à eux-suitouL les no- 
bles et touchantes infortunes. 

Il restait à réunir le petit nombre d'écrits dont Jeanne Grey 
est Tauteur. M. Edouard Frère, membre de la société libre 
d'émulation de Rouen et de la société des antiquaires de Kor- 
> mandie , a publié, en i832, sous le titre de Fragmms littéraires 
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ée lady Jeanne Grey^ reine <f Angleterre , traduits en français {\)^ 
une brochure où Ton Uroavey à la suite d'une intéreamnie no* 
tice sur la vie de leanne et ses derniers niomens, tout ee que 
l'on a pu rectteiliir de ses écrits t des dissettAtions on canfë- 
Tences relîgieoses ; trois ëpitres latines à un pasteur de Zurich , 
dont elle exalte , arec enthousiasme, la vertu et le savoir ^ les 
lettres qu'elle écrivait de sa prison à son père et à sa sœur ; une 
prière qu'elle composa peu d'instans avant sa mort ; enfin 
quelques lignes que lui demanda le lieutenant de la tour an 
moment oîk- elle allait à réchaiioiud. 

Parmi les fragmens qu'a recueillis M. Firère, les conférences 
religieuses et les lettres du pasteur de Zurich peuvent donner 
ane idée de ce que Jeanne Grey« serait devenue, comme sa- 
vante , si on l'eût laissée vivre ; mais plus d'un lecteur préfé- 
rera ceux de ses écrits où son cœur paraît plus que sou esprit , 
et où elle se laisse voir avec tout ce que le ciel lui avait 
donné de douceur, de résignation, de vive et sincère piété. 
Nous n'éprouvons aujourd'hui qu'une admiration assez froide 
pour ces merveilles d'érudition qui excitaient l'enthousiasme 
du 16^ siècle; mais nous sommes vivement émus des maU 
heurs d'une jeune femme que nous voyons sacrifiée à ranihilion 
de sa famille, et se dévouant en victime qui connaît sou sort, 
puis consoiaot les auteurs de son infortune , marchant à la 
mort sans ostentation de courage , mais avec une- résolution 
modeste , et quand elle, est sur Téchafaud , s'accusant elle- 
même devant le peuple, de peur qu'il n'accuse celle qui la fait 
mourir. 

Je ne snis rien de plus touchant que cette lettre a son père : 
« Mon père (2) , quoiqu'il ait plu à Dieu de se servir de 
I» vous pour abréger ma vie , quand il vous appartenait de la 
» prolonger , je vous assure que je me soumets avec tant de 
» résignation à cet ordre, que j'adresse à Bieu plus de re- 
» mercimens sincères pour avoir avancé le terme de mes 
» tiiiktes jours , que s'il mettait en mon pouvoir le monde en- 

ft; Un Tol. !o-8o. Koa«n. Frère, 
(a) Traduction de M. Frire. 
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» tier, avec la faculté de prolonger ma vie à mon gré » 

£t ce qa elle écrivait à sa sœur , la nuit qui précéda floo 

exécution t pour lui apprendre à bien mourir / lieçon aur le 

tombeaa » fidte au moment d'y daacendre î 

Mais rien ne prouve mieux l'état de son âme que cette 
dernière prière oA s'épanche sa piété : > O toi , le Dieu et le 
>» père de ma vie ! dai^ue écouter uue pauvre femme qui n'a 
» de reiuge qu'en toi , au milieu de ses inquiétudes et de ses 
» misères... » C'est un mélange toucbant de craintes et d'es*^ 
pérances. £Ue a confiance dans la miséiicorde , mais la justice 
l'effraie ; elle ciaiiit de n'avoir pas asses souffert , mais Eésiateo 
nât-elle à de plus fortes sonl&ances? « Seigneur, au milieu 
» des épreuves de la vie , quoiqu'il soit juste de nous at«> 
1» tendre à recevoir parfois des avertissemciis de I advcrsilé — 
M encore as-tu dit que tu ne souffrirais pas que nous fussions 
w éprouvés au-delà de nos forces. Sois donc clément , je t'en 
9 supplie, à régaid d'une misécaUe créature... Que ta volonté 
» aoit laite en to«te« chose», et afflige-moi par tous les 
1* moyens que ta jugeras convenables; mais , en même temps, 
» levèts^moi de ton armure, je t'en supplie , grand Dieu!... » 
Gomme cdbi est bien de cette jeune femme qui se sentait fai- 
ble malgré tout son courage, et qui , craignant qu'au dernier 
moment ie cœur ne vînt à lui faillir^ disait au bourreau : m Je 
» vous prie , dépêches vttement I « 

La dernière ligue qu'elle écrivit fut c( lle-ei : « Le jour de 
notre mort est meilleur que celui de notre naissance. » 
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LHiiteotion àe§ rédacteurs de cette Bevne est de rendre compte ezac- 
temeot des' ourreges puMiés ou à publier, et même dès ti'vriuz msnu- 
scrits qu'on poum découTrir , tous susceptibles d*entrer dsns le cèdre 
qu'on a trace ; plus que cela , on s'occupera aussi des romans , des pièces 
de tbéfttres , des poésies ou autres ouvrages d*iniagtnation dont le sujet 
sera pris dans Tépoque anf^frençaise < eu se rattachant d'une manière 
quelconque à celte série de temps , ou aux points de contact entre les 
deuK nations. Si, dans quelques parties de ces travaux, la vérité histo- 
rique se trouve tronquée , on ne manquera pas de relever ces inexacti- 
tudes. Comme on le voU , cVst dVne manière Uige qu'on trace les li- 
mites à assigner à la partie Ae la littérature qu'on se propose d'examiner 
trimestriellement , et dès-lors les matériaux seront abondans. 

Notice Hisiobi<2ue et Bibuggraphique sur M. de Saini'Amans, 
par M. xjt BMON Chaudrdc de CftAZANinss , owrage vendu au 
profit de la souscripUon du monummt SairUi^Amons» Âgen» 
tmp. de P. Noubel» i83a, îii-8. de 68 p. , et Tavant-propos 
avec le portrait lithographie de M. de Saint-Âmans, peint 
par son fils. 

Peu d?hommes ont eu une vie plus remplie que Jean-Florimond Bon- 
don de Seint>Amans , né à Agen , le 94 juin fjÊfi , et mort le afi oo> 
tobre i83i. Ses travaux littérairce et scientifiques forent excessivement 
.nombreux. IL s'occupa d'histoire naturelle et plus encore d'aiobéolefie 
et d'histoire* Gemme le dit ta savant auteur de b notice , on peut loi 
attribuer ce que CnvIer disait de lui-même : Il «a dâMtaà ^um ttwaU 
par un mare* 

Dans cette longue série d'écrits énumérés «t jugés psr M* de Craxanmi, 
nous ne parlerons ici que des articles qui entrent dans le cadre de ce 
recueil , et pourtant ils seront encore asses nombreux, i* M. de Saint- 
Amans, s'étant adonné d'une manière particulière à Fétude de la langue 

et de la littérature anglaise, fit, dés son début, une traduction libre , on 
plutôt une imiution de la JfAi& de Richard Glover. Ce travail fut in- 
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séré dans le VIII* voiutne de la tiaduction du théâtre anglais . par la ba- 
ronne de Vasse (i). a** Trots notices sur quelques monnaies anciennes, 
trouvées dans les entnrons cT^gen. On y parle de plnsîeurs pièces anglo- 
fi'ançiiscs, notamment d'un salut et d un esterlia d'or, ou noble. A 
rocca^iun de cette dernière pièce, de même que pour une pièce d'or du 
Piiucc ISjir frappée à Bordeaux, et plus particulièrement encore pour 
celle-ci , on relève des inexactitudes de Venuti dans La description et la 
gravure. On donne aussi le type d'une seconde pièce du même auteur, 
frappée en Guienneek restée ju9que-là inédite. Dans la seconde notice 
se trouve une lettre écrite d*ÂDgieterre par Tanteur et contenant la des- 
cription du tombean du Prince-Noir I dent le cbœiirde rêglise métro- 
politaine de Cantorbéry. On «cro devoir imprimer ci document dans U. 
Revue (a). 3* Deux autm louet sur t^ti^kum, insérées, avec le* notices 
dont on vient de parler, dans les mémoires de la société académique d^A- 
gen (3). Ces deux missives panirent si importantes lorsqnMles partirent» 
que M. Malte-Brun les inséra dans les AimaUt du Voyages (4). Elles 
traitent du vieux Sanan^ aujourd'hui Salisbury et du Stonehenge* 
4* Itoticessur quelques eh^Uemx et atUres edifioei , monumm» eippartetuua 
au moyen âge, 5* NMke descri/ftwe de pluneurs eceaux ùiédUs du moyen 
âge , pardadièremeiU de$ la^ , i3* et t4* siècles, relatijfs à thistmre de Vd^ 
génois t et étœOres objets ddeom>erts dans h dèpattm/a^ de lot'eê'Caronnam 
L*aatenr de Sa notice indique comme un des plus beaux et des plus 
curieux entre les sceaux recueitlîs par M. de Saint-Amans , le sceau dn 
Prioce-Noir à l'usage du Juge sénécbal de Grande-Castrum , an|ourd'hai 
Puymirol. U note aussi le grand sceau de U vêtfe et eontmiifte dn Bbs 
d'Agenois, du i3*oa i4* siècle» dont M. Aînswortb a donné ta gravure 
dans son ouvrage sur les monnaies anglo^françaisesy et il a lappelé tootes 
les obligations que ce dernier antiquaire devait à Saint^Amans. 6» Sotiees 
sur les monumens htstoriguesou des mts qiioffitdeia les etdbUssemens reU" 
fpeuxdAnsits d^nùs tretOe ans dans le département de Lot-et-Oannne, Ce 
travail , contenant» comme Pavant-dernier, des détails sur Pépoque de la 
lutte anglo-française en Aquitaine , obHnt une mention bonorable de 
Pacadémie des inscriptions. Par suite de ces travaux mixtes» la renomméé 
de Saint-Amans» comme le dit son biograplie, dépassa le territoire 
iirsnçais» et la sodété royale des antiquaires d*£cosse Tadmit an 
nombre de ses associés étrangers» 
m» de Sain^A^lans a laissé deux fils» dont le pntné » officier lopérienr 

(i) paris, 1788, ia-e» 
(a)Toy« d-dessBB, pag. 5i et S%. 

(3) Tomc r rt II , Afm t8o4«i tSia. Iffoubel^la-S». 

(4) ToBeXXllI. , 
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de cavalerie le'gére en retraite , bleiië aw biteiliei é$ Wegrau et de 
Toulouse , eit l'héritier de n bibliothèque, de sou mutée et de lee ina- 
nuscrits. Utîoé, qui « habité long*teinp8 TAngleterre, a importé en 
France f industrie de la poterie fine, «t perfectionnée chez nos voisins 
d^outrc-mer. Je ne m'étendrai pas davantage à ce sujet , les procédée 
de 91. Honoré de Saint^Amans devant faire la matière d'un article spécial, 
dans cette publication. 

Pour oonnaUre à fond M. de Sainl-Amans père , dont les connaissances 
variées avaient de quoi étonner , pour apprécier cet homme i la fois 
érodit) homme de bien et ami de son pa^s» il faut lire h notice de M* 
de Craninnes. Mais fe m'aperçois qu>n parlant du premier, j'ai totale* 
ment oublié rantre.**** Je me trompe^ son but i lui était de rappeler 
tous les titres k Testime publique d'un savant dont l'Agenois conservera 
Itm^emps le souvenir, et sa tâche a été remplie d'une manière tout-i- 
lait distincnée* 

DE LA f ONT£N£LL£. 

Les ëcorcheurs ou l*Uscbpation et la Peste ^/ragmens histo^ 
Tiques, i4iS, par M. le vicomte d'Arlincourt. 2 Toi. in-8% 
avec lithographies. Paris, Rcndael , i833. ( i*' article. ) 

Le romantique auteur de cet ouvrage a voulu fiire un livre de circon- 
stance. Il a cru trouver ^v. Tanalcgie entre i4i8 et iS3o , entre le Dau- 
pliin , depuis Charles Vil , et le duc de Bourgogne , pour une époque j et 
entre le duc de Bordeaux et Louis-Piiiiippe , dans ces derniers temps. 
Comme on le pense bien» dans une Revue d'une haute portée comme 
celle-ci, je ne m^arrêterai pointa ces prclendus rapprochemens , dictés 
par Tcsprit de parti' Je ne m'occuperai que de ce que Us Écorcheurs of- 
frent d'historique, pour ce qui entre dans le cadre assigné à ce Recueil , 
et je retracerai resquisse du roman , pour mettre à portée de juger si on 
a tiré parti de positions , peut-être uniques, dans toute i'histoire géaé* 
raie de la France, par l'intérêt qu'elles offrent. 

Les i^torc^ear^ commencent par un dialo;:5ue entre les bouchers Thibert, 
St-y< n , Cjboche, Capeluche etaulres nolubiiités populacièfes de l'époque. 
On pLi(:« avec eux un certain Aclsard , personnage d'invention , dont 
on fl;>it fai.e un héros d'un bien mauvais ni e. C est un gros marcliand 
de dr ijis et de toiles dans \a cité , honuuc d'un caractère étrange , aj ant la 
passion des L uieuteSf comme un débauche celle des orgies^ et la concorde poli- 
ttque lui paraissant une rnortsociale' Le viti distribué aux EcorcLeui.s est en." 
tièrement épuisé j il s'agit de préluder aux détaib de l occupatiou Je Pari» 
parles Bourguignons. On rajipt 11' que les Armaç;nacs avaient remplacé 
les Orléanistes I parce <jue le coule d Armagnac se mit à U tête du parti 
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âont mpwniTaBt était chef tapr&ne le duc 4'OrléaiM, «aaMiinrf {Mn* 
JMii-iaot-P«tir , dnc àt Bourgogne . M«it, «a nilieii des enwuiMrv , $^«st 
fimfiléim Jeune bon»»» ll«iirioe,filt d*Acbard, eocon mprintm^étttt 
vie f à figure pàU H mUaneoUqut , ayant quelque cAiwe ttiaqmet et de penu/, 
qm domuA à uê mouMMienf de la gêne et à ea physionomie du myaUre* 
« Aa milieu des existences qui rentoorent, il semble, dit reutear, 
9 s*étre Isit une irie à part; et bien qu*il s*agite dans la sphère o&, par 
• fyre» , il tient une pbce, il habite nn monde opposé, oit , en vêve, il 
m s^sssigne un poste. » 

Maurice s'est armé forcément» pour complaire à son père, mais an 
lieu de coopérer aux carnages de la nuit où à*Ile-Adam entra à Paris, par 
la tromperie de Penrinet-Leclerc, il in avertir Tanneguy-Duchàtel , et 
celui-ci, comme on sait, va prendre b Dauphin dans son lit , et Fenve- 
loppant de son manteau , il le conduit a la Bastille. 

Je pasM les massacres et Texpédition des sssaillans an pahis 
de Charles VI, et le sort cruel qu'ils ménagèrent an monarque* La Bas- 
tille est à son tour asiiégée et prise* Msis bientôt Achard Jàit de lu 
polûijue avec son fils, et les deux générations sont loin d'être d'accord. 
C'est en sens inverse d^aujourd'bui, le père est du mounment , le fils 
est au motos réttogtadem Achard bit connaître à Maurice ^ouryuo/il a les 
Soie en horreur ^ et dVh vient sa eoij de rètoltei il est iPotii^ne juive, «c 
son père, parti pour la Hollande , où PtUtittât une spécuUaitm , / oi/aà dté 
pendu entre deux chiens , comme espèce htm des lois houamus* En vérité , 
la résistance â une iégisfaition aussi barbare ne peut offrir rien que de 
très'oaturel et de légitime au dernier degré. £nrésulte-t*îl aussi une pensée 
générale de désordre et de trouble ? c*est lâ où se trouve la dilBculté. On 
fait d'Adurdun riche inJustriel, et cette position porte assea générale- 
ment à Tamour de Tordre. Allons plus avant, sans nous arrêter au roi des 
Ribauds et aux beautés chargées de faire son Ut pendant le mois de mai , 
et même aux premiers détails relatifs an maréchal de* Rieux, que Ton fait 
sauver des masmcres , en faisant jouer un rôle principal à Maurice 
Achard» 

Cependant il y a quelque chose de trop singulier dans la manière 
dont on prétend soustraire, en dernier lieu, le guerrier breton au fer de 
ses assassins. Réfugié dans le sanctuaire, on ne trouve rien mieux que de 
le placer dans Tintérieur du fameux dragon Saint- Marcel , autrement la 
Grand* Gueule de Poitiers, monstre symbolique qui jouait autrefois un 
rôle important aux processions des Rogations. « Les ccorcbeurs, dit 
1» M. d'Arlincoui t, portaient un singulier respect à cette figure du démon, 
» qui leur ])araissait tdite à leur ressemblance et qu^ils s'étaient choisi 
» pour patron. » Or , il arrive qu'on va processionnelleraent, avec croix 
et bannière , au devant de la reine Isabelle , et que des Rieux , empri-' 
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'ionné comme Jonas, d.itis le ventre de la baleine, se trouve aussi faire 
partie du cortège. Mais, comme d*QSage la gueule de ranimai fan- 
tastique est remplie , stir la route y par la foule des spectateurs, avec des 
l^Liits pâtes , des bonbons et voire même avec des boudins , le mare'chal , 
qui n'a plus d*aîr, se trémousse vivement dans son cercueil et bncc au 
loin sucrerie , pâtisserie et charcuterie. Une rumeur bruvaiUe se fait 
entendre , les porteurs sont effrayés , les assistans surpris , et on crie au 
miracle. Ihie terreur supenfltieuse s'empare àa corte'ge; c'e^t le dtahie 
qui prend possessùm da ia tt yft a l t » eoMme tTun bien que lui a remis la 
rénokihn, et on croit que la trompette demièra va sonner. Un archer, 
flMiof imfmssloiinaible furrla peur , le premier a mis l'œil à Touverturc 
■de Tobjet porté en téte de la procession et y a aperçu uii lifwime. Le 
dragon finit par s'ouvrir en denif» étiê maréclîal» enveloppé d*aii man*- 
tera violetf se trouvant Ji h lifeuteor du premier étage d*une maison, 
/italiee avec adresse pat-" une fenêtre restée' ouverte et ae dMe mad 
praMpftMetiC à tom ietjrmtx tphsH édmr fuyant smu ta nue. 

Ceét là un limeux toûr de gibecière , et ponrtànt il n'arrête pas les 
ëeofcbeats qui ont reconnn , dans le lugitif , le marécbal des Bieuzl La 
porte de la maison o& il t^est réfugié est enfoncée, et dans là salle appa- 
raît mi iMNnma enveloppé du manteâu du noble breton, ayant a ses oôtâ 
un gros onrs et nn siiq^* Gspeluche veut assessiner llionime au manteau, 
torsqut ceiui-ci part d'un, éclat de rire et &it un salut grotesque; c'est 
HiUnionlbtliiea, le femeux gnienr > le fongleur célèbre , et la scène finit 
d'nne manié^ comique. Rleuz**est sauvé , et on le letrouve hors Paris t 
entre Tours et 'Bourges, ches «ne de ses nièces , allant grossir le nombre 
dei' partisans du Dauphin. Maurice Ty joint, et pour prix de son d^* 
vduement , le maréchal lui fint un accueil très-fraSd^ lui propose un 
duel, et finit pourtant par le faire chevaBer,'en lui donnant de plus sa 
propre épée. 

Maurice voit arriver le Dauphin au chiteail dSthelinde , dacbesse de 
Villa-^Rose , et nièce du maréchal ; là le prince apparaît au milieu de ses 
braves, Barbasan, La Hire, Xaintraillcs, que l'on indique comme les trois 
pkiS'grands guerriers de leur siècle , puis du comte de Vertus, du vi- 
comte de JMarbonne, et des seigneurs de Torsay , de l'Aigle, d'OITemont 
de Lore' et de Tanneguy Duchâtel. Esquissons le portrait du fits de 
Charles VI, d'après M. d'ArlinCourt : vingt ans, une taille eléganle et 
noble, de beaux yeux, des traits rc^^uliers et une figure pleine de 
charme. « Jamais âme ne fut phts noble , dit rJcrivain; affable ôt géne*- 
» reux , modeste et brave , il nNvait d'autres défauts que ceux des êtres 
» sensibles : il était amant trop iveugle et ami trop devout'. flliacun 
i> l approchait trop librement, et pouvait lui pirler sans crainte. La vraie 
V grandeur se laissait aborder et pour ainsi dire manier. Les biens et les 
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» maux extrêmes M fonl jonaU le lot âai haamm wâ^oam* Gkiv- 
» les VII trftvenalet tiionipIpM et les reven, eo tonvenin «n-ileme dee 
» ëpreat et de la Curteiie. G^étaît on de eea prioees Imrein qoe b |ico- 
» TÎdence appelle i vaiaere les nhroUtioM , • éteindre les dieeecdce» è 
» pacifier les peuples ; il retere fédifioe social qui e^écroaleit de tovtce 
B parte. Ce fut Pétoile de la France , et le France est celle da monde* 

Snccède a ce portrait une oonversatlon entve le Dauphin, RîenK et 
Dttcbfttel. Ce dernier s*expiime ainsi : « Vojes la situation du myaunu^ 
a il a présentement trois maîtres : le Dauphin gui, sans arfcnt et sans 
» alliés, n^a que peu d'états sous ses lois; Jean-sans*Peur qui, tnhi par 
» les siens , se Toit enlever chaque jour quelques terres et quelquee 
» Tilles; et rAnglais qui , maître de la Goienne et de la Kormendie^ 
» convoite le France toute entière. » Le prince reconnaît que le duc de 
Boorgoine a pbs de provincee que lui» mais il prétend avoir Pavenls|pe 
par le nombre de héros à ses ordres. Se demandent qui il faut com- 
battre, il ee répond que c'est Vàranger, Pour efimnchir le pays , premier 
dmoir d*nn Frençus, il se décide à aller trouver le duc de Bourgogne, 
et répondant à rinterpellation du maréchal , il indique le pont de llon> 
teréau, comme le lieu du reodes-vous. C'est un sacrifice d'amoor-'propre 
qu'il &it, en £ice de Tennemi commun, à Tintérét général ; il consentimi^ 
même ^ c.e qu^entre lui et le Bourguignon la France £lt le choix d*nn ré- 
gent. Maurice est présenté ku Dauphin par RIeux , comme étant celui à 
qui il doit la vie. En apprenant que c^est le iils de récorcheur Achard, 
Charles fronce le sourcil. Bientôt il croit reconnaître le jeune homme, 
cVst celui qui a aidé si grandement à le sauver lui-même à la Bastille ; 
il dit à Diichâtel de reconnaître ses traits. Maurice est au comble du bon- 
heur et de la faveur. On lui met au pied i'éperon d^orj le prince Vano* 
blit et le prend pour mi de ses ccuyers. 

Arrive la fatale entrevue du pont de Montereau. Pour donner une 
preuve de dévoùment au Dauphin, la duchesse de Villa-Rose y suit son 
oncle , montée sur un palefroi du plus grand prix. Maurice , tout entier 
aux devoirs de sa nouvelle charge, quittait rarement le prince , et pour- 
tant il ne paraît pas. Il aime la belle Ethelinde et ii en est aimé. Un 
soir, ils se retrouvent, et Maurice, ivre de contempler l'objet de ses 
amours, et qui habituellement faisait pre^ d'elle des gaucheries , n'est 
plus timide, et 1j duchesse est rêveuse. Le maréchal les a aperc^us , et 
pour exciter la |j[uusie de sa nièce, il reproche à Maurice d'oublier :>e& 
ancieniu s amours, Fltur- des - Anges , ou Caliste^ fille de l'orfèvre 
MoranJ. Lj duchesse est troublée, le jeune hoi:mie l'est aussi. Un col- 
loque i> établit entre ie jeune écuycr et le maréchal , inAUi le premier c&t 
obligé de joindre son prince. U se rappelle ses sermern à Caii^te.... Il 
doit être aussi fidèle à le belle qua son roi. Hurcbent à rayentui;», il 
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^vite Elhetinde , qui Pavait ehlotiî , pour revenir à Fleur-des-Anp,es. Mais 
tout-à-coup lia limit d'armes et de cheTau:iL se fait entendre. On lui 
frappe sur l'épaule, il se retourne, c'est son p« re, et il est au milieu 
des Bourguignons, tondeurs et cotereaux , liandits de Paris, à figures 
devenues guerrières. Achard le raille sur son titre d'écuyer du Dauphin, 
sur son grade de tbcviiiier, et Maurice défend ses opinions politicjues. La 
conversation continue j les écorcheurs sont las du duc de Bourgogne , ib 
désirent qu'il périsse comme le duc d'Orléans, mais ils hurlent de rage, 
à ridée de se soumettre au Dauphin* UassainOit de Jean^aans-Peur est 
indiqué comme compiottf et deftnt aroiv Heu snlr le pont. Maniioe veut 

'Peveilir de ce Ameste eomplot , nrff on 
rentnlBe «Migré loi «n loin , il eit priMonier dans one maisdn de son 
père ea<<delà de Sent. 

Je pifie le système polîtiqne qa*oa pleee.deas le boncbe d*Aclisid » et 
mis là tout exprès par PanCenr, ponr le préler eox Fnin^ d*injoinrd*bii , 
* d'un parti opposé an ^en* 

Hattviœ est gardé, et tes'fcnéCret de sa chambre sont garnSes de 
liarreeiis de Hnr. La nntt tient et il ne dort pas* Bieot5t on entend obe 
ronenr Aonrdissante , on ehatifari lnfornal» ce sont des ëtndiâns de 
Parif qui célèbrent la.fdMHfte>^W, etranteor se complaît dans tons 
les détails faidenz de cette nnsearade des temps aiMiens. Mns de là doit 
résulter la liberté'dc-Manrtoe. Hégie, h victUie cuinniére dn père, ponr 
arriver à ce fésallal, a élé implorer l*a»îstancedii |ojeas etiniricscpie 
cortège* Le fonglenr SRIarion Bbtbien , dlfà de notre connaissance, a 
pris la cape noire de la vieille, et va, à Paide de ce dégaisement , 
trouver Péenyer dn DaupUn* Dévoué an Dauphin loi-méme , il le sopplie 
dWlsr avertir le leune prince de la ndhre trame i{oi se prépare* Au n^ 
lien du tas dTéooBers, de clercs et de tibauds quittonscuUnt tout, de 
b Vave an grenier, dtas b maison d'Achard, le fib de cehii<^» cou* 
vert de k cape de Mathieu, échajppé' ans santinelks, et le jongbor, 
Tentralnant à Pintrémlté du vilhgt» lui confie un cheval bné pour la 
ISie des Fous : le yaat» homme est en seib et il part au galop. 

Maurice a grandement chevauché | il approdie du but de sa course, 
mais sa monture a besoin derepos* Arrêté pour quelques instans dans un 
village , des rameurs populaires agitent iea esprits* Un astrologue a u* 
snré que Jeaft-sms-Peur périrait à Montetean{ d*nn autre côté, les Dau- 
pWnois disent que le duc de Bourgogne a voué leur prince au poignard 
des assassins. Tout était donc crainte , alarme , pie'^e et abîme. Enfîn le 
jeune écuyer arrive aux abords du pont fatal , le lo septembre ^ un jour de 
dimanche. Une foule immense obstrue l'arrivac^c. En vain Manrice crie-t- 
il aux gens du Dauphin quil est urgent qu'il [>aileà ceiui-ci , qu'ii s'en- 
suivra un ^rand malheur , s'il arrive trop tard. 
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Ici M trouve Ui ptinture aises Tnic 4n fooneot et da lieo. Je veia le 
veproiaiies 

41 Oa eiieie de lui &ire place| naif dm leigiUHafft , det intgittnU , des 
» bonqfeois et dei gnerrien sont péle-méle enr le pont | et feneonibye- 
» ment y est tel, qu'il n'est poisiltle à penopas d'y leire un pas en event 
» Ott en amère* Le 61s d'Acliard est au avppllce. 
.» Le pont ëtatt coopépar deiut barrières. D*itti côté devaient «e tenic 
» les honimei d'armes dn Dauphin; de, Feutre , cenx du dap de Bpur> 
9 gogne. Le tente s'élevait en miliea ( et cette tente , diinaée en denn ^ 
» . était traversée eUe^méme per une balustrade i hantenr d*appui. 

» Les rives de la Seine étaient garnies des populations d'alentoiir. 
» Tont*à-GOup une ecdamation générale .e«t parti» du sein de la nmlti- 
» tude : Jean-sans-Penr vient d'arriver. Il a ftanchi la lielostnide de la 
■ saUe où PatlendaitClierieB;. et» en raspeeluevs «vassal, tleoanrbëion 
» firent devant lut. 

» LVspoir d'une léooDcilUlîon sincère et d!we heureuse paix « déjà 
» fait iNittte les cœurs..... O scène cTépouvante et de sang 1 Un monte- 
» ment de subite horreur fait rel^uerJa foule en arrière. 

» — Tmhison / crie la populace. — Trahisoni répète la troupe* 

» Et le tumulte devient horrible. Les clameun appellent aux armes-; 
» les épées &Qat Urées. Cest un désordre ioexprimable. On se peuete , 
» on frappe , on renverse. On ne sait pas au juste ce qui s^est passé ; 
» mais il y a eu crime, catastrophe ... O malheur, malhenrà la France! 

u Maurice s'est fait jour à travers Ja cohue effarée. Son dévoûnient 
» énergique lui donne une force surhumaine, (^ue de récits divers il en- 
^ tend 1 Ici on a/Iiroie que Jcin-sans-Peur , mettant la main sur le Dau- 
w phm , a voulu s'emparer âc ia personne. Là on assure fjue 1 anneguy 
» Duchâtel, repoussant le duc Je Bourgogne, Ta pourfendu d un coup 
» de hache. Maurice est dans h salle funeste... Il y règne nnc morne stu- 
» peur; les figurer y .sont d'une immobilité tcrritiante. Le lils de France 
» est évanoui entre les bras de ses gardes , et l'horreur peinte sur ses 
}> traits prouve assez combien il Côt étranger à Todieux. attentat qui 
3j vient d'être commis. Non loin, le maliieureux Jean-sans-Peur , tombé 
u contre la balustrade , se débat convulsivement auji. pieds de ses meur- 
« triers. Maurice, ln i.^ do Im. lUiicux, se précipite vers ces monstres; 
» un deux retirait tu ( e n.cntuTni sun fei des lianes de sa victime, et 
j» par un long ricaucui^ut, couruiuiuil son lâche homicide : • — yUassas' 
» sùi 1 s^éçrie Maurice en levant sou yUive vengeur, il allait frapper*.* • • 
» Il s'arrête. Ses cheveu:^ saat hérissés sur ^on front; une saeuir 
u iiK>ide Ta saisi. i>pn fer tombe... son sang se glace. Le meurtrier i^eii 
3» tourné vers lui : ce meurtrier... c'était Acbard... » * 

L'auteur a voulu ajouter ki à reflet jdlrana#tic(ue du lait , dans tontttaa 
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vérité, par cette indication d'un {lersonoage d'invention , comme étant 
l'assassin du duc de Bourgogne , personnage que son propre fils aurait 
poignardé , s'il ne Tavait pas reconnu à l'iktttnit. Conttottant ensuite par 
ce quHL appidb «Dt ttole Jiiflorique , U ^UUit vne, exaMiitaide qu'il est 
4e« Maemm» |A>litiqaaf Bont ta Pnt îdtÉbi javû penant TexpU- 
GfttiQii, «t il indiqiie r«n«Muuit de J«a*-«ai-PMr codum étuatét «• 
nambra* U disculpe la Daupyn A^Mh eu Pidé» de ce Uelit iMattiMt; 
et* comme U ie dit), s'il««t ëté prémélitë» Charles n*«iinit pei mmqvi 
de profiter de h staipeuf (àiiMlepiiiur m porter tor Tfoyes,-o6 se troD- 
veieot râmis.Cbitrleft VI y IiabeUe de Befim, et le pariement. Knl oka- 
tacle ne «e ierait rencoalré aur aas- pea , et il «ommaMbH' déa-lora en 
maHre » aidé derarmëe ^11 était à aet oïdffta. Ce qni'pvom qee tinf , 
dana ce frtal ifiiummit fot impvfviiy tpentaiié, Taffet de haaatd et dè mkl* 
eateadea^ e'eat que l*oii*Be.a*cmpenimiéme paadai fiàa de dwedè Bo«r> 
gefne afvèi ia mort de celni-ci, et„«a aaol d*«Bti^a«x Êntiaé : c^diail 
Noeillcf. pu r«ate,< celte oalaitnj^. ait .vaconiée divenameAt par iea 
apectateura, aeÎTant la parti qirïb anivaient, prcmve trop poaitive de 
riacertîtade de U.pMuve voGale dana Uê pnooea* StimtûH lea naa , le doc 
insulta le Dauphin et ToaletaTempver de sa personiH. Snimt d'èetraa» 
Tai^eguy Duckfttel ne laissa paa an doc de Bourgogne le temps de par- 
ler^ et rimmola aux pieds de son maître , animé qo'il était d'un eèle iuNna 
des bomea pour le Dauphin. Ce qu'il y a de pie* croyable» c*eA que 
les deux partis se redoutaient et se teadaktBt nipflctîveiaeni vn pléfa» 
Alors à la première parole hanjtaiae« au premier geste douteux de 
rasaaaain du. duc d'Orléans ^ on, aum CM le iiU de Charka VI en .péril , 
et le meurtre aura été entrepris et consommé à Tinatant. 

Après avoir encore cité la ju§einent de Voltaire, qui excuse le Dau- 
phin et Tanneguy Duchâtel comme entièrement innocens de la mort dki 
duc de Bourgogne y M. d^Arlincourt met en scène Tabominable Isabelle 
de Bavière , à la suite du récit de ses menées pour dépouiller son propre 
fils de la couronne de France et b faire passer à Henri de Lancastre , roi 
d'Angleterre. La reine est avec Arthur de Ricbemont, et un écuyer arrive 
de la part de son fils , cVst Maurice Achard. La reine , cette mère bar- 
}>are, ne veut rien recevoir de la part du soi-disant Dauphin ou du roi de 
Bourges. Plus circonspect , le comte cnj^ag^c Isalielle à tout lire , comiuc^ 
à tout écouter. Celle-ci rappelle au prince breton qu'il doit au duo de 
Bedfort non-seulement la liberté qu'il avait perdue à Azincourt , mais en- 
core la main de Madame Blargueriîc de BourgOf;ne , veuve du Dauphin 
Louis , et belle-sœur du prince augUis. Elle craint lepirestific des vieux 
Âuuvcnir^ pour Hichemont dont elle connaît rattachement à Ja maison de 
France , et i auteur semble oublier là qu'il eu était lui-même. Viennent 
des ailusioos a»jL teo^ acjttiBb * but principal ou même unique de Tou- 
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n«|è« Bafia Mmtiea Achnâ Ml introdoily et iMMb , eatê Jmmg à 

cia dm hs ènu MMglntt du duc de Bourgogne ^ oftUi nég^e ilont PÉgs 
a*« ]MS Mal Im inp«£qaw drfrin, est tmppét â» bi bemté da teaae en* 
voyé» Elle love m braroore rax fi^t de Mdaa et de M eaux* Ptmrqooî 
S8rtp>i| mi aiattia oontca IcipMl le f rence e reada na errét de iMaaiiH» 
neat? Ls filf de Péooicbeiîr Acbefd dëfead k caoee e mkhoMêe , 
et le fciae iiraaee le •oudt» La v^fMaiie de eelle-cî cit qee Gheiiep Vï 
mort, Henri deLanceitire, le fib deaa fille* eaCvolde Fnace. « Veuil- 
* 1» dlce roide» FrmtpKà$ U roideFranoemt Cliarlea VIL » Pitoyable 
jee de mot^ comme si le roi de la nalioB a*dtait pas celui du aot, et ai 
le talM de voidaa Fren^aif^fw» fVmceruni, a Wit paa été pria par aoe 
premiers roif • 

Le 0QlbM|ae cootiaaeeirtn le reine et récuyer de son fils , et Tevea- 
. tage« comme on le pemebiea, eat tout poar le dernier. Ëocore une 
fois » c^eat aa pleidoyev poar le poeitioo da jonr» eat kintile dV 

nalyser. 

Mais Richement a Tid^ que Maurice est porteur d*un autre paquet , 
destiné pour lui. Il doit contenir un brevet, et c^est le titre donné au 
dMpitre» Le comte suit l'envoyé , se fait connaître à lui , comme le frère 
du duc de Bretagne, et lui inspire de la confiance. Maarice apprend an 
guerrier breton rpje la lettre contient en effet un brevet. Cétait celui 
, de connétable, pas moins que cela. Le nouveau généralissime éprouve 
une vive émotion ; un long silence suit quelques mots échingës , et tous 
deux traversent à pas lents l'fiôtcl Saint-Pau! ou des i^rands cbattemenst 
Kichemont ne consent a recevoir sa lettre que che-/. lai et la nuit suivante, 
pour la siireté mutuelle de tous les deux. En vain Tccuyer allegue-t-il le 
droit des gens qui lui sert de sauve-garde. « Le droit des f^rns'. répond 
» le nouveau connétable . ne pariez pasMe droits en ce lieu. » Ainsi s'a- 
chève le premier volume , et j'arrête ici mon travail , pour le ilnîr dans un 
second article. Déjà j'ni été trop long ; mais dans \\n recueil destiné à re- 
tracer les points de contact entre la France et TAngleterre , il n'est pas 
suliisant de faire toujours de l histoire , il faut aussi faire connaître le 
parti qu'on a tiré des doooées historiques, poi^r le^ adapter au roman. 

Du reste, on doit le Toir, la vérité n'a pas été toujours ménagée dans cet 
amalgame du positif et du fantastique. Sans parler de l'intervention 
d*Achard au fait désastreux de Montereau , qui au moins offre une posi- 
tion drainaliqun , mais trop commune au théâtre , l'envoi du brevet de 
chef suprême de l'armée française à Artur de Richemont a le défaut 
d'être un fait controuvë , invrai^etublable et moins intéressant qne 
les particularités réelle qui amenèrent à ce résultat. Ce qui e Mlldtt 
les ouvrages de Walter-Scott si intéressans , c^eat qa'ea gdadril è «a 
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pur roman s*aâ«ptenl AaidOMlifei UltoriquM, dillf timl» kuf Tërite. On 
ft'amuse en Usant la pimién parti», on s^inilnnt par b aeoonde. Que 
M. d*Avlioconrt ndr» cet axemple , et que tnitont, pour établir h vérité 
dtt faits poi» comme contient » il nHndique plus Ibrcbangy 
conune ton gannt» car en vérité il ett ridkoIedMndiqnar nn tel nom, en 
paniUe drconatanco. Antant vanMl oittr le Didlonnaire do le Faible, le 
xomen dellmi on celni do Bnit* 

D£ Là FCmEMEIXE. 

Histoire de Charles Edouard, dernier prince de la maison de 
Stuart, par Amédée Pichot. 2* éd., 2 vol. ia-8. Paris^ 
GosseUn, i833. 

Uv rot» îtM dPnne leoo antiqoc «t iMrëo, n^oonnall IVpoqne oà il 
vit, firaiMo loToradoepooplet, impoee la.loienKoeBtcieneea, brbolo 
peele 14t»tinio qni nnit le nelioa ot loi. Attentif enz exisaneet de 
qoelqiiet gtat i it h o m mee ot do qooliinet préCiee an icgerd tenettro , il 
oublie la nette tmneaaoqû te ment, ponto ot vont par-dolà cetio ber* 
rièra étroite; ot voilà qpo ce voi tombe tont lè cboc d*nn parti ot devant 
le dlbittement popnleiro , anttitftt quo flotte par lot ^tét et par let 
bowft une bannière inattendue qui promet do MeMtaiw>. U tombe , il va 
nonvrir dant le cbàteui do IVodl do veint projeté dont to vit le brenobe 
rivale affmmo , ot qmmd il menrt, il n^omporleovecliû, dant ton tom- 
been, qoedo mytiiqnco etp^vaneot dtfpoalettnr un filt , dontU naitsanco 
e été proctaetée pur leanntooouno nnelmude, par les autres conune 
un miracle.»*.* Et ajoutez que ce roi, mourant dans la toUtude , 4teit le 
frère d'un autre rot qui eveit dté rétabli sur le trône de ses aïeux , sur un 
trône dont le dernier pottetteur avait disparu dans la tempête républi- 
caine. Qu^est-ce donc que cette hittoim? est>ce celle de Jacques II on 
celle de Charles X? est-ce T Angleterre ou la France, i68ft on i83o? Cett 
fun et Tautre ; c>ttt une bittotreqni t'est reproduite, avec pin» ou moint 
de Gircootttncee enelogttct,. dene bt ennele&do la plnpert dot fmndet 
nations du monde. 

Attendez : un demi-siècle s^econlera ; le mainteneur et deux de ses hé- 
ritiers auront passé sur ce trône , objet de tant d^ambitions, et durant ce 
temps , les affections ne se sont pas éteintes , les ressentimcns se sont 
perpétués héréditaires ; et quand un jeune prince revicEt au milieu d^une 
gene'ralion qui ne Ta pas connu , et dont seulement les pcics ont vécu 
sous son aïeul , il trouve encore sur sa route assez de vieux suug fidèle 
à sa cause pour disputer son Uone k un puissant monarque dans une ba- 
taille rangée. Mais ia providence n'a point tait uu pacte avec les dynas- 
ties qui sont tombées sous Texcès de leur propre témérité ; ici Culloden 

a brisé La dernière espérance du patte i iugitii et proscrit , le téméraire 
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rcviemlra , :\\)i ès mille pcrilf , toucher à U terre d'exil où il est reçu en 
vaincu j et aiDhi a passé une première foif , comme une bulle légère , le 
destin des légitimités cMelnni. ' 

Qu'est-ce encore 4|a« cette histoii»? c'est le fin de b^rééédeote , c est 
celle qui e^wt retrouvée bien dés fois'dtns lee emieles dti pessé , et Pavenir 
U perpétàerà. Ne tous itoooee doac pas que l'idstoin des Staerts stiit 
remplie d'allusioiis eu temps présent, aux Mmeouau qui m sont âccèini» 
plis sons Tos jewx. L'étude de Vhittaù* comparée seteit , k mon sens , le 
vrai point de vue philosophique de Tbistoife» le seuldaai lequel il 7 enfuit 
à puiser de vraies et solides instroctions pour les peuples cooimo pour 
les rois. Cest la, dans ces pages monum e n t ales qu'étale Pbtstôire» qu'on 
lirait écrit • en caractères de bronse, comment se font les révolutions , et 
ce qu'il &ttdcuit laive d'ibçvd pour les évité?» et, après l'heure, pour les 
•diriger $ comment les Itônes tombent elles djnwtiM se renouvellent» et 
comment enfins'évanouisseniloujoum desprojetsi dorùstunialion qnin'ont 
point leur kvter dans les intérêts nationaux , mate senlemettl dans les in- 
térêts d'un petit nombro, on da»s les ei(Mitle»e de quelques têtes cbev»- 
leresqnea. * * 

Il est,renuBrqoable comme dans dos dernières anqées lee écrivains les 
piul.eensciencieim, ceux qui auraient souhaité que la restauration eût 
voulu être de son époque et se maintenir en mtànUàumt les libertés pu* 
bliques , étaient préoccupés des einistree analogies entre la révolution 
dVAnç^leterre et la révolution, alors non encore terminée, deleFrwioe* 
M. Villemain , dans son Histoire de Cromwel; M» Guiaot, dans son Bù^ 
toire des Révolutions d'Angleterre} feu M. Mazarc , dans son Impintanle 
Histoirede i6â8, ont fait retentir autour des imprudens dooinateUM d*«<* 
lors Téloquence prophétique des faits : et maintenant que ces fldts se sont 
renimveiés à la lettre , qu'ils se sont accomplis selon la menace ou la pré* 
vision de Tbistoire , voici encore M. Amédée Pichot , écrirain si connu 
par ses travaux sur Phistoirc et la littérature anglaise , qui achève ce grand 
drame de l'histoire d'Anp;letprre , et qui ne %e défend point de donner 
ausii quelques leçons dont i avenir pourrait profiter. 

Le livrede M. Pichot, dont nous annonçons \a seconde édition, a doac 
tout la-propos des circonstances. Comine ks titri vains précédemment ci- 
tés, il a écrit son livre; en conscience , entouré des matériaux les plus au- 
thentiques, quelquefois nouveaux et inédits : voilà pour le fond. Quant 
à la forme , elle est à la fois didactique et pittoresque. Maintenant que la 
roman et la nouvelle iugitive sont l'aliment dont vivent les neuf dixièmes 
des intelligences qui lisent, c'est pur eies livres comme ceiui-là qu'il faut 
espérer tle r( ntt cr d.ins la liltiî'ratui e sérieuse ; car , à l'intérêt d'une his- 
toire palpitante de vérité et d'ailusioui» locales , il r*,'unit les élémens de 
succès d^un roman par 1 attrait du récit et la mobilité des événemens. 
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OUe histoire «st le fond rar lequel g» 4Uisiaflbt k plupart dn beanx 
ouvrages de WaHtr45c«ilt, rKittorien-voBitticiflr ie rEcotie, et BL K- 
cbot , tradacttfot é» Byrûn ét dè Sâitt, 8*eit knfntnifeiiwBi nèvènii de 
son origine littéraire, pour PâgrAii«nldttl«cl«nid#0«i BomloQWâge, 

Nous ne suinoM point notre tnt'eitr dini twito là taHn de ton récit, 
écrit a^ec une TWe éUgMM» et une éfjàlàU dettyle, <Ut de rensenible 
un tout hanâoidenzqui gagné k ik*étre pasdétacM.L\>tttraKe estdMint 
plus instroctif qull contient une btetotre dè Ik tinlité de PEcoflie et de 
rÂDgleterre : M. Pichot, recnitnt les RmStee de toit id^ première ^ e 
justement pensé que le catastioplie de GhàrteS-Ëdonird étnt le dernier 
acte, non pas aealenieat de k rëTolntson engliiJè, tàtHà de cette 
grande inimitié de deux nations HTtles, inimité ^tA, en pestant ptsc 
Watlace, Bmee, Blarie-Stnart, Charles I*', Jeeques U, Mt venne 
mourir, par l'extinction de b race écossaise , dans Ui personne dndeiiBÉÎer 
prétendant k la dénMnbe d*Angietèrre. 

Si nous né poovons non» arrêter snr les détails de cette intéressante 
histoire, nh mot henlement tw(r la ceUstrophe qui la termine, je vtns 
dire sor le rétnt des iattglatattes réactioni do paHi Tainqnenr dns la plaSnè 
de Ctilloden j c>st nné partie qne Mi Ptehoc t tfeoée afee nne èonlev 
vive et nn profond sénttniebt dHndignatien* Il y e là deux chapitte* 
effrayaùs $ atfckitte tiche dns Ifhistoire nmversellen'est pftis m^t n^est 
pltti fnnestè à b mémoire des ^înqseora« Après cette journée de GbUo* 
den ci» èviltsuceembé tonte la fleo» dtt parti éoDasals » tous Ice Use- 
sés qoi forent atteints et coiiTaincns de survivance an massacre, forent 
impitoyablement égorgés» et, pendaitt trou fours, Pamkée victo* 
rieuse campa dans ce champ neerCrier, pour ne laisser échapper aucune 
victÎDie* 

LaissoDs parler notre historien : « Les habitations étaient incendiées , et 
tont homme qui fuyait à rapproche de k dévastation était, par ce seul 
fait, convaincu de rébellion, poursuivi et exécuté par le fer ou per le feu* 
Les troupeaux étaient enlevés et conduits an camp $ les malheureux pro- 
priétaires, kum femmes ou leurs enfans orphelins, ks suivaient quelque* 
fois, espérant en recouvrer une partie, en touchant le duc par le spectack 
de leurs misèies ; on les bissait mourir de faim, & côté de leurs bestiaux 
c'gorg^s , et quelques-uns furent réduits à implorer comme une grftce de 
lécher k sang des tueries. Bientôt les plus horribles malédictions des 
prédicateurs knatiqoes furent réalisées : à dix lieues à la ronde , on eût 
vainement cherché k fumée d*nntoit, on eût écouté vainement pour 
entendre un -coq chanter. » 

Puis viennent les exécutions juridiques : « La loi , dit énergiquement 
Samuel Johnson , en parlant des supplices de 1745 , vint glaner après k 

TOME I. 
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mmason de l*ép^. » De noblei Tictinef • dont M. Picliot raconte bril- 
lanment let demiérei heufcf » tombèrent sur Pëchafrnd; leurs têtes» 
horrible tcofihéef. lovent oboles eux portes de la tour, et les prêtres 
anglicans consacrèrent tout cela en chantant des hymnes de mort , dont 
les textes ^prontés i rEcritore sainte étaient détournés pour cette 
horrible application* 

Ainsi agirent les Tsinqueurs de Culloden. Les Stuarta, s*ils eussent 
triomphé y auraient^its été plus clémens? On peut en douter, car ils 
avaient derrière eux, dans leurs traditions de famille, le souvenir de 
Jefferies» le grand justicicL' de Jacques II, aïeul d^Ëdouard. 

Tandis qœ ces deux fils de rois , Edouard et Cumberland , venaient 
ainsi livrer leur cause an hasard d'une bataille} que Tun, plus noble, 
plus généreux, maïs plus coupable par son entreprise même, venait 
susciter une population tranquiUe et la mener à la tuerie anglaise, afin 
de gagner pour lui» comme une partie d*échecs, deux grandes vanités , 
un trône et un nom; et tandis que Tautre prince déshonore à jamais sa 
victoire par des cruautés de cannibale » le peuple malhenveux dut pren- 
dre en grande «version les vainqueurs et les vaincus, ceux qui avaient 
apporté la guerre civile, et ceux qui contristaient le pays du spectacle 
delenvs vengeances; et, dans Tincertitude des droits absolus, il dut 
lever ses regards vers la Providence , qui ne permet pas de sonder la rai- 
son de ses décrets , ni de dire dans quelle proportion d^équité elle distri- 
bue icMAs les dé&ites et les victoires* An. HfAsmix* 
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Dans cette p.n tie de laKeTue, on se propose de donner des notices 
biographiques sur les personnages qui ont figuré dans la rivalité anglo- 
française ou dans les points de couiact postérieuti, On y ajoutera des 
aiticîts du mi'me genre, relativement aux écrivains dont les travau.T, 
historiques ou autres , se rattachent à cette époque et à ces circonstances. 
Comme pour la bibliographie , les limites à assigner à ht biographie sd* 
ront plutôt étendues f|iin restreintes. 

--^ Saint' Amans {Jean- 1- ioiimond Boudon de) , mort à sa terre de Saint- 
Amans , près Agen , le octobre i83i. Voir dans le bulletin bibliogra- 
phique, pour ce qui le concerne, Tarticle relatif à la Notice historique et 
biographique , rédig('c , Sur lut, par M. Ckauiiruc de Crazannes. 

— M.Lifjuet' M. Liijuet, bibliothécaire de la ville de Kuuea , membre 
de pluâieuts iocicitcs i uaates, et 1 un des rédacteurs de ia Rcuue nor- 
mande ^ est mort a Iiouen a bt lui de 1 aiitjcc xSSa; et aprci avoir fait re- 
présenter dans sa ville:, eu iSij et i8i3 , deux tr.ig.'tbes : The'/nistoc/e et 
PlUUppell.lX ne douiid pas d'.lutres suitêi a ^es travaux pour le théâtre , et 
s^occupa d'études historiques et archéologiques. Le Catalogue de la biblio- 
thèque de Rouen fut fait par lui avec érudition et goût. Le volume relatif 
aux belLefrlettres a été publié il y a quelques années , et celui concernant 
kf scîeQcCt ^tiit prêt à être mis sous presse. Versé dans la connaissance 
des JâDgnef ^tnngéres , M. Liqaet a traduit ['Histoire d'Italie , par 
M» Boita p tit le Voyage dt HSbdin en Normandie, Ce dernier ouvrage , 
plein d^obserrationa d'no vénérable ministre anglais , notamment sur les 
bibliothèques de France et sur les ouvrages curieux qui y ont été impri- 
més» entre dans le cadre de ce recneîL II en est de même de V Histoire 
génévie dm la Normandie, OUTnge auquel M. Liqnet avait donné tous 
ses mcmiens de loisir, dans les dernières innées de sa vie. Il paraît que la 
première partie de ce grmd tiarail , allant jusqu a la mort de Guillaume- 
le-Conqnéraot, et devant former a volumes in-S», était entièrement ter- 
minée i la mort de l'auteur; et qu'on va la mettre sons presse. 

-^Bri^ {Bikàn-Akxandi'e), ni a Cbasseoeuil, prés Poitiers, le 
3o octobre ijfia, et mort k Niort, le a» mant833, a remporté de 
nombreux prix académiques , notamment celai décerné par la société 
académique d'Agen pourPéfogedeScaliger* La mort a surpris ce savant 
avant qu'il eût fitii d'imprîmer m Hùtm dé la viUe de Niort. On rendra 
«n compte détaillé de cet ouvrage, qui contient des détails anglo-français. 

D» L. P. 



Dans cette Revue » U chronique est destinée à recevoir la mention des 
ÙÂta et de« nouvelle» quiSse rattachent aux pointai de contact des deux 
nations françeise et anglaise, sous !es rapports poluujues, commerciaux, 
littéraires, scientifiques, etc. Néanni OUÏS , on le déclara de nouveau ici 
et il sera aisé de s'en convaincre, ce nest point un jouin;il pr^iprement 
dit, et 4 plus forte raison un journal politique, '[nc l ua commence. Un 
antre esprit a dirigé cette publication, pour cett ; j irlie comme pour le 
surplus, et ce n'est point en criet d uis l intérêt d'une opinion politique 
de Vépocfaa^pie Ton fait paraître cette publication. 

Jltùfhn du dbotaur Bowrw^m ^Vw/tce» pour arriver à un ttmtê de com- 
tmme «On ta Firanea H fJa^UiaT*. Mani/istations dam fuptit de ta 

M« le docteur Bowrin^ » d^lëgvë par le commerce de Lo^^resi pour 
viliCçr les priocipàax ports de France, et recueillir des données pour 
«rrÎTer à un trailé de oonunerce entre les àftmi notions dont cette Revue 
doit mentionner les points de contact » e séj(Dum^ à Bordeaux et eat en- 
snite arrivé k Nantes. Il fe tronTiit en ce|te ville la f niai i833 » jour de 
la fête dn roi des Fren^àia, et il a été invitié an banquel de cinq cents 
converti qni a eu lien» dans la aoirée, à la salle de tpectacki» dont toutes 
les (saleriee étaient garnies de damëe. 

Après que , par acclaination , on eut bu à la santé dn MÎ des Français , 
IL H. Dupoadra|*Bonrgattlt, président de la diawlire d|» commerce , 
porte un toast à l'union dé la France et de rAttj{|eter^> M. le docteur 
anglab Bowring, qu'une grande et noble missioo d^intérêt commercial 
a amené parmi nons, dit le jpnmal U Bnêon, a <|ui nous empruntons 
cet détails, ii^i|dit dans les tenues snivins : 

« U sens le besoin de dire quelques mots dsfis unn OGCSS^n 4.inté-» 
» ressiinte pour moi et si fUtteose pour ma pairie. Gfiees anx progrès 
s des Ivmiéiesi pont-sâtre dfivantage ans progrès de la liberté» 
» nations puissantes , xadis ennemies, se trouvent liées par des «iffper 
» tMes généreuses ( elles Sentent mutneUement l)Bbeseindci,raéin^ I91N4'* 
9 Oui, Bles^ra, les deux peuples étaient grands ^ gloriw «99^0 
a» quand ils étaient opposés Tun à Tautre. Unis , quft t|p d^vi^in^m^jls 
» pas? Qictateors I — Dictatenrs , mais dans la cause <le la paix et des 



Digitized by Google 



(77 ) 

I) intérêts pacifiques Je puis en parler sans arrogance, car j'ai été Tor- 
M gane rhoisi par la capitale de ia Grande Bretagne pour vous repré- 
» senter les vœux et la volonté du peuple anglais, au moment où vous 
» avcr si noblement .'jecoué le joug du despotisme ; nous étions aussi 
» fiers de vous, aussi orgueilleux de votre héroïsme, comme si notre 
» peuple eût été Tobjet di- iioti.c enthousiasme admirateur. Et notre 
M pensée est toujours la même . nous trouveron"? notre bonheur dans It» 
» vôtre plus vous serez beui ( ux , plus tous &ere£ forts j plus youh serex 
M libres, plus nous serons amis. » 

M. Robineau de B ragon , colonel de la garde nationale de ïSantes, en 
répliquant à ces paroles énergiques, qu'ont suivies de vives acclamations, 
a dit: «Messieurs, le toa^t de 31. Bowiing étant une réponse à celui 
» Iri s-hîen développé de M. Ducoudray-Bourgault , j'avais cru inutile 
» d'y répondre , et de le remercier de la cordialité et âc l'énergie de aes 

» expressions Mais la garde nationale me Icmoigne qu'elle le désire. 

» J'aliirme a M. Bosvring que nous partageons ti ii^ les sentimens d'union 
» pacihque des deux peuples, qu il a si lueu exprimés j que nous les 
» partageons, comme lui, dans l'intérêt de ia paix du monde ; que nous 
» Éoiurnes , comme lui , persuadés que tant que nos deux nations reste- 
» ront unies , elles fei ont la loi à PEurope , dans l'intérêt de la civili- 
» satîon , c'est-à-dire , de la vraie liberté. Restons donc toujours unis. 
» — Je vous {Wioposeï Mes^tieuri», U santé des roi& de nos àe^M. iia> 
» lions l » 

M. Bowriog s'étaut levé, s'est écrié avec émotion : « Messieurs, je 
u souhaite à ma pairie une garde nationale comme U vôtre. > 

— itc //aV/ie , le 28 mai i833. — Le docteur Bowrino; , après avoir 
entretenu plusieurs fois notre chambre de conmierce , qui s'est réunie 
pour entendre ses observations , cit parti aujourd'hui pour Rouen. Plu- 
sieurs membres de la chambre de commerce, désignés par leurs colU gun-., 
doivent , dans ua travail qu'ils préparent, exprimer au docteur Bow- 
ring les opinions du commerce de notre place, sur ]t^s propositions 
qu'il a Ijien voulu faire dans Tintet èt du système qui procurerait le plus 
d'aviuitages commerciaux possible a la France et à l'Angleterre. M. le 
docteur Bowring, après avoir passé plusieurs jours à Rouen , retournera 
en Angleterre , où son rapport , sur les résultats de sa mission > ne tar- 
dera pati à être présenté au parlement. 

— Les journaux de Liverpool, organes de ropiniou du commerce de 
cette ville , expriment le désu que la mission du docteur Bowring; , on 
France, ait un plein succès. lis voient des avantages réciproques dans une 
alliance politique et commerciale entre les deux pays. 

— Pans, 2 juin i833. — M. Bowriiïg , depuis sou retour a t'aris, a eu 
des conférence^ avec U» haytt^ notabilités commçrciaks de ia capitale , 
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et a été reçu par le roi et par les niiiustres. De lout<»s ces circonstances, 
on espère que la noissiuii du docteur anglais aura des conséquences avan- 
tageuses pour la prospérité du commerce des deux grandes nations» 
jadis rivales et même ennemies. 

— Londres , 22 juin i833. — M. le docteur Bowring , qui est de retour 
de Paris, a rendu un compte trés-favorable de l'opinion pulilique en 
Fiance, relativement à ropposilion que rencontre ce traité, de la part 
des partisans du monopole. Nous apprenons, d'un autre côté, qu^un 
des principaux obstacles à cet arrangement est le refus de notre gouver- 
nementde consentir à «ne rédaction immédiate et considérable du droit 
des eanx-de-vie francassefl. Jusqu'à ce que cette di(Eculté loit aplanie , les 
opposans français ne Tentent faire ancune conceision. Notre gouyerne- 
ment, de aan cèt^i vent que la Fradoe cède la première , avant ^en- 
tendre raison sur cet article , et prétend que nova avons déjà fut asses 
de concessions! pour qn*a son tour elle en &sse quelques-unes. U parait 
que dans les modifications apportées aux derniers tarifs des denx pays , 
les avantages en fiivenr de la France ont été dans la proportion de cinq 
contre nn. {Sun.) 

Qudqa» déuùls sur U vqya^ du duc d'OrUan* à Lopdru, sf sut 

son hit. 

Diaprés les lettres arrivées d^AngleteRe, le dac d^Oiléans a été me- 
coeiUî avec nne sorte d*enthoadasme, par b population d* Angleterre» dans 
le voyss« quHL vient de frire dans ce pays. Il semble que c^est la 
France elle-même qu^on a voulu fêter, dans la personne du fils aîné de 
son souverain* Le roi d'Angleterre et sa cour ont fait la réception ta plus 
brillante an jeune prince, et les fêtes données ttMit exprès pour lui se 
succèdent* Lord Aberdeen lui-même , qui avaît'pen ménagé le père dans 
la discussion relative à Alger , s*e8t empressé d'aller visiter le fils* Ghec 
nos voisins , on diffère entièrement de nous , pour ce qui a trait à la po- 
litique ; dans le parlement » chacun parle et vote confonnément à son 
opinûm; hors de là , on s'estime et on a des relations de société , comme 
si on se trouvait «otts les mêmes bannières. Quand arriverons>nous, en 
France, à ne plus voir un ennemi dans celui qui ne partage pas notre 
conviction politique? 

Il paraît que le duc d'Orléaos veut tirer de Tutilité de son voyage > et 
qu^il ne donne pas tout son temps an plaisir. U visite les établiisemens 
publics 9 les ports , les chantiers, les manufactures , et confère, dans ses 
visîtest >voc les hommes spéctaos de chaque partie. Ainsi , on le voit » 
un voyage de cette espèce est autre chose qu'un simple passe-temps ; il 
est de nature à fournir des moyens précieux .d'instruction. 

On va donner quelques détails sur le vofsge du- jeune prince* 
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— Parmi les grands personnages d'Angleterre qui se sontpitseatés poui 
rendre visite à M. le duc d'Orléans , à son arrivée à Londres , on remar- 
que lord vicomte Maynard , d'une famille originaire du B iS-Poltou , et 
doat il t:>t question dans l'article de la Coopération cles Poitevins a La 
conquête de PAngleterre. 

— Manchesterf le a5 mai i833*— 'Le voyage de Liverpool à Manchester, 
sur le rail road, est le pins intéressant qu'on puisse faire, et nous sommes 
rester stupéfaits des difHcoUés inout» qui ont été vaincues, dans 1 cxccu- 
tioD de ce superbe travail. La plus grande de toutes consistait à amener 
les marchandises jusqu'au quai de Liverpool, sans gêner la circulation 
des rues, et sans occasionerd^MCÎdieilf • Pour cela, un tunnel ou passage 
souterrain , d'un mille et demi de iong , a été creusé dans le roc, sous 
la ville de Liverpool, avec une pente calculée de manière qu'à l'entrée 
du tunnel , la niachine locomotive t^arrétant , le convoi de wa^ns 
(charriots) descend par son propre poids jusqu'au bord de la mer : là , 
au moyen de rails tournant autour dTna pivot, on dirige les marchandises 
dans le sens que l'on veut* Pour leur ùixû remonter ce tunnel , on a placé 
à la sortie une machine k vapeur fixé » à laquelle se trouve adaptée une 
corde de deux milles de long , dont J'autre bonts*attaciie eux convois de 
wofgpns sur le quai. A un sigaal donné, la machine commence à agii , et 
attire À elle, «vec une viCesie de vingt-six milles à l'heure, le convoi que 
Ton a attaché au bout de k corde ; le convoi , parvoiu à la sortie du tun- 
nel , trouve une machiné locomotive toute prête, qui Temmène à Man- 
chester, à trente-deux milles de là, en une heure et demie. Telle est lu 
rapidité de ce transport, que Foa a caicttlé que le coton brut, aiTivé le 
lundi matin à Liverpool , pourrait être réexpédié le mercredi matin â 
rétranger , après avoir été tissé, filé et manufacturé à Mancliester; les 
amfs et le lait , expédiés de Dublin le soir à dix heures, arrivent à Man-' 
«farter le lendemain matin , et peuvent être servis aux voyageurs a dix 
heures* Cependant ce n'est pas encore dans le transport des marchan- 
dises que se trouve le plus grand produit du chennn de fer , c'est dans 
le nombre inoni des voyageurs : on en transporte cinq cents régulière- 
ment par jour y et» à otttaines époques de Tannée, leur nombre s'élève 
jusqu'à deux mille et même souvent deux mille cinq cents 1 Cest à la 
sortie extérieure du tunnel, qae les wa^n» se dkargent de voyageurs : 
ce sont de petites voitures fort commodes , ouvertes en été, tenées en 
hiver , et où l'on tient six personnes à Taise. A la plupart des convois est 
ajouté un royal mail coach , qui est une miniature des voitures qui font 
le service sur les grandes routes. 

Notre prince a voulu remonter par la corde dans le fonnel de Liverpool ; 
et, à la sortie du tunnel, après avoir vu partir trois convois pour Man- 
chester , Tun de bétail , un de voyageurs et un de très-lourdes marchsn- 
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dises, le prince se plaça Jms sa calèche, ayant à ses côlës le Chairman 
nf the rail rvad (le piisuleat de la compt^^nie da chemin de fer), 
S. A. R. fît monter dans ses deux Toitures lo maire , les baillîs et la cor- 
poration de Liverpool , qni avaient tous voulu raccompagner j et» lors- 
qu'on eut placé les voitures sur drs patins , on les accrocha à uaemftckine 
locomotive , qui les emmena , pendant les dix premiers milles , avec une 
vitps<<> de trente milles à Theurf. Les voitures traversèrent plusieurs 
grandes routes, sur des ponts construits par les entrepreneurs du chemin 
de fer , pour éviter tout contact avec les transports de la route. Ces ponts 
sont d^unc construction oblique fort curieuse. Nos voyageurs sWrêtèrent 
pourvoir cesdifférens travaux, ainsi que des percemens de rochers, ope'rés 
avec «ne admirable précision j et , maigre tous rrs retards , ils rejoignis 
reut le dernier convoi, qui était parti plusieurs minutes avant eux. Ce 
convoi de marchandises était si lourd , qu^on avait été* obligé de recourir à 
une seconde machine locomotive, pour l'aider à monter une colline 
qui est à environ mi-chemin. Tout le long de la route il y a , de distance 
en distance , des machinf*5i de rechange disposées en cas de besoin, et 
partout Ton trouve les secours nécessaires pour raccommoder ce qui vien* 
drait à se déranger. 

Lorsque nos voyageurs curent atteint le gros convoi, ils s'arrêtèrent 
pour admirer la construction de onze grandes arches , sur lesquelles on 
traverse une vallée boueuse , à quatre-vingts pieds au-dessus du niveau 
du sol; et de là, ils arrivèrent à Manchester en vingt-quatre minutes (il 
y a quinze railles), allant au train de quatorze lieues à l'heure, ce 
qui est beaucoup plus vite que la vitesse des chevaux de course du Champ- 
de-Mars ; aussi avait-on la Hgure coupée pir le vent. Mais ce n'est qu'à 
cet indice qu'on pouvait s'apercevoir de la rapidité de la course, car le 
mouvement était si doux, que chaque vo^fageur pouvait écrire lisible» 
ment sur ses t al lottes. 

En arrivant a Manchester , M. le duc d'Orléans a trouvé le maire et la 
corporation de la ville, qui lui ont fait le plui- f^iiacieux accueil. 

En général , il est ie<^u bien cordialement par toutes les classes d'An^ 
glais, non-seulement comme étant le fils de Louis-Philippe . mais aussi 
comme étant Français. Le vieux préjugé contre la nation iVançaise s'é- 
teint rapidement : tout c»' qui Cbt jeune désire l'alliance de la France; 
on nous le témoigne de mille manières, et welkome to the freiich prince ! 
( bienvenue ou prince français 1 ) sont les premiers mots dont notre jeune 
prince est salué partout. 

— LiwerpooL , samedi i«f juin i833. — S. A. R. le duc d'Orléans, fils 
aîné du roi des Français, a honoré jeudi demi or Liverpool de sa présence. 
La lettre de lord Pahnerston au maire lui annonçait les intentions de S. 
A. , et comme on l'attendait par Manchester , les directeurs du chemm 
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de fer avaient fait les préparatifs convenables pour la réception d un 
voyageur aussi distingué , qui avait entrepris cette route, pour examiner 
cette curieuse exploitation. Toutefois ces préparatila furent inutiles, le 
prince étant venu directement de Londres* Il a couché à Leycester 
mercredi , et est descendu jeudi à VhJbuA d^Adeiphi , à quatre heures de 
l'après-midi. Six personnes et nn cortège 'nombreux raccompagnaient. 
Â sa descente de Toîtnve^ le prince s^est pfomené une be«i« et demie, 
dans le ville, pour Texaminer. A son retour^ il a dtnë à l'hôtel, et, à sept 
heures et demie » il Ta iait savoir au maire qui , accompagné du baiÛ , 
s*est immédiatement rendu à rh&tel du prince, qui a causé avec eux 
quebiue temps, en fort bon anglais. Quand ils furent partis , le prince se 
rendit incognito an théâtre. Vendredi matin, le maire et le bailli vinrent 
déjeuner avec S. A. à Fhdtel d'Adelphij l*on partit pour le tunml de 
W^appiog, oit rillustre voyageur était attendu. Une voitUK avait été dis* 
posée, sur laquelle ils partirent pour Manchester , après avoir traversé le 
Ittime/; ib ne mirent i faire le trajet qu'un peu plus d'une heure* Le 
prince témoigna toute sa satisfaction aux directeurs avec me politesse 
exquise, et il exprima Tadmiration que lui inspirait ce merveilleux mé- 
canbme. Le peu de durée du séjour du prince a tenu à ce qu'il désirait 
être de retour à Londres a temps , pour asnster au lever de la ndne. Le 
prince s*était proposé surtout dans ce voyage de visiter le chemin de 1er; 
dans son précédent voyage , il avait vu les chantiers, {lûwpool A&ûm,) 

— Le duc d'Ork'ans a quitté Londres le 28 mai iS33, au soir , accom- 
pagné de sa suite. Ce jour même il a pris congé du roi et de la reine 
d'Angleterre , et a fait au comte Grey une visite d'adieu , dans laquelle 
il a témoigné au premier ministre toute sa reconnaissance de la manière 
amicale avec laquelle il avait été reçu en Angleterre. 

Il y a un siècle , un prince français aurait été accueilli tout différem- 
ment dans la Grande-Bretagne ; tout au moins ce qu'auraient fait le roi, 
la cour et les grandji, se serait trouvé en opposition avec les sentimens d« 
peuple. 

Le duc d'Orléans s'est rendu à Rochester , où il a couché ; de là il eit 
allé à Deal, et a visité feseadre eookbinée des Dunes j il s^agit des 
vaisseaux anglais et français obéissant aux mimes commandemens. 

Enfin le prince s'est embarqué à Douvres, pour passer â Calais et ar- 
river k Bruxelles , d'où , après un court séjour , il doit effectuer son re- 
tour à Péris. 

— A la reviK? de la {^arde nationale de Calais et du 5"" régiment d'in- 
fanterie de ligne , vissée le i' ' juin i833 , le duc d'Orléans , répondant au 
discours de M. Pigault de Beaupré, Ueutcnant-colonel delà garde natio- 
nale , s'est servi de cette expression : « Mon voyage en Angleterre n'avait 

TOME I. II 
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• iTaotre bot que de reiserrer davantage les liens qui uniMeat les àtux, 

x nations. 

Vin telfoyage, cflfectue en Angleterre par le fils aîne du prince qui oc- 
cupe aujourd'hui le trône de France , rt avec les circonstances qui Font 
accompagné, dépose de cette idée, étrangère pourtant à ta politique du 
moment , et dont la portée est autremeut élevée , idée qui a été le germe 
de la publication dont on oflVe le commencement au public. 

4àtem'(eU la vUU mn^Ui$e dir Dêol, au €omre'amùréiJhançm$ de Maàimu 

Postérienrement au retour d'Angleterre du duc d'Orléans , et an mo- 
ment où le contre-amiral français de Mackau allait quitter la rade des Du- 
ueS) cet officier-général a reçu de M. le maire de Deal l'adresse suivante : 

« A M. Camiral harvn de A/achii/, crnmanda/it Vcscadrc Ji ançaise dans 
la nier du Nord. — Le maire, les autorité s constituées et la généralité des 
habitans de la ville et du bourg de Deal ne veulent pas laisser partir des 
Diines , pour les ports de France, IVscadre placée i iis vos ordres , sans 
donner a l'aniira! , tix capitaines, aux ofliciers et aux équipages df tous 
les bâtimens qui en fout partie, «n haut te'moignage de leurs sentirm ns 
d'estime pour la conduite honorable . paii^ible et si bien réglée qu'elle a 
constniimit 11 1 t(Miue , pendant tout le temps qu'elle a gardé cette station. 

Nous ne pouvons en même temps nous empêcher de vous exprimer 
le vif regret que nous éprouvons de votre départ, vous a^^surant que la 
ville de Deal conserviera précieusement l'agréable et flatteur souvenir de 
la flotte française I ainsi que des oQiciers qui Tont successivement com-» 
mandée. 

Que lebonbenr puisse vous accompagner toujours , M. le baron , vous 
et l'escadre placée sous vos ordres. C'est le souhait ardent et sii^cére du 
maiii: , àcs, magistrats et de tous les habitans de Deal. » 

,1% Foire de fantaisie a Lumircs. — Il y a eu dernuremfnt à Londres 
ce qu'on appelle a Jancy fair , ce qu'on peut rendre par l'expression de 
Foire de fantaisie. Ce simulacre de foire a eu lieu dans le beau qtiartfer 
de West-End , où les salies destinées à appeler la hante société éteient 
décorées avec un goût exquis. Chaque boutique était occupée par miè 
dame do haut parage, et tout cë qui se vendait TélaU in profil 4e 
plee df Gharring-Crow. Une de tei noble* ttaffchtAdei Mt ta tpkttiadiiM 
Bfeytiwd, placée dans mite Mlli du i^és-^e-ehiittMtf*, et dm U notons 
parce que ion mari ett dWigine poitevine, ainsi que nona l*iT0Oidëjà 
dît. Q dkdt difficile aux visiteum de la» pai adieter quelqM dune et d« . 
M çes pt jer cher , lorsqu'il s'agissait à*vm ceavre de diaritd« tie Nt a 
participé à cet acte de bienlaicanfle» en aavofant m don oomidéiable. 

Tmiê du voyageur JacqtmwA à DM* — Le ùaaMOL Toyageoff 
"^tor Jacquemont ae tronvant à Delhi , an miliea du nu»t de décembre 
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i83o, au moment où la nouvelle de la re'volutîon de juillet venait d'ar- 
river, et dans un banquet tinnné k Poccasion de cet événement , porta 
pour toast l'union rie ia France et de ïéhi^leterfre , et les Journoiix don- 
uerent les plas grand.^ éloges au discours qu d pronorn a a cette occa- 
sion. On sait que itn «cieaces ont perdu , en dernier iieu , cet intrépide 
voyageur. 

Mot du chancelier Brouf^ham , cite à la chambt e de.i députes.-^ A ti 
séance de la c h imbrc des députés de France, du i.\ mars i833, M. Gil- 
lon , rapporteur du budget du ministre de 1 instruction publique, a cité 
ceê paroles de lord Brougbam , chancelier d^Angleterre : (Test Pinstruciion , 
et non plus ie canon , <jui est désormais l'arbitre des destinées du monde. 

Souscription pour ie monument de If^alter iScoM. — Nous avons ap- 
pris que le baron Je Damas, gouverneur de S. A. R. le duc de Bordeaux, 
d eiàvojé ia souaue de 760 fr. pour contribtier à Térection du monument 
consacré à la ménaoire de sir Walter Scott. iNous croyons que les sou- 
acriptioni reçues de Paus iuit|u'a ce jour n'excèdent pas iG schellingt et 
6 doubles sous , prés de 12 fr. ( Edimbur^h Paper,) 

Publication prochaine d'une histoire de Jean, duc de Berry. — TJn 
iitlérateur dont le nom est connu également dans la haute magistrature 

«t dans Tadministration ^ M. de B , s^occupe en ce moment d'une 

histoire de Jean , duc de Berry et comte de Poitou. La vie de ce frère 
«le Charles V oflfri ra dos paiticula rites remarquables pour l'histoire des 
«rts en France , et particulièrement pour le Poitou. On sait que ce 
{NTiDce iit ooastroire à Poitiers le palais des comtes, an confluent de la 
BdTM etdtoCbîa, le palais de justice . t h tour de Thorloge. Le travail 
de M* dèB«*».» doit être accompagné de gravures ou de lithographies 
ear les detsku Ails [pttini artiste de Paris, à qui on a donné le surnom 
de Moyenne t à waison de le fiuâlité avec laqueiie ii rend tout ce qui tient 
«cette époque cvriense detm«nieles. 

^t^StUÊCtiftiotipOW cmuerumf Jhbot(ford à ia famille de Walter Scott. 
— lia aOnscnptHMi Mverte ea Angleterre pour assurer et perpél uer la 
propriëtë HAhtwfford dans b famille de Walter Scott , n'a pas eu te suc- 
€M eveit juale siajet d'ettesdre : «ne somme de 8,000 sterling» 

JtuleMit ^it recueillie, U n'y a pas bien long-teœqs , et 10,000 ster- 
JiaftdCmeii^toiioofeiidoeiseneefoareMeiBdffeleb^^ Il estfUcheux 
^tt'on «it oble«tt m ti |Mofre iMtet dent' le pays le plus Hche du 
mande, et pooTun nom dW pareille câêbrllé. Le nombre des souacrip- 
teen eit'idimeiipe,'lQftif <m s'âonne de voir det fortunes, que nous 
•ppellerioiia mUUonnmnë en France , «Hnscrire pour de» sommes extrê- 
mement miatmea. Espérons qu'avec de nouveaux effints oa atteindra 
enfin le but désirë. 

«\ Comin ùgncoki, — » UvroHi^ ul^an^lmsê oufmnçm? — Les 
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comices agricôles , si nombreux et d'un usage si infien en Angleterre, 
se sont multipliés en France , dans ces deiniera temps. Ou iait que ce 
sont des réunions de ]n oj'i iétaiies et de cultivateurs , qui mettent en 
commun le résultat Je leur expL-i lencf , en fc^ii-inl des essais en public, 
en distribuant des primes d'ciic tuiagcraent, etc. Les comices ont étë 
établis successivement sur plusieurs points de l'ancienne province de 
Bretagne, en Hiut l'oUuu et dans le Périgord , et le ministre du com- 
merce et des travaux publics a cncouragc leur cLablisscment dans Fes 
autres parties de U France. A une séance de la société académique de 
Limoges, M. Ardant , membre de cette société, qui parait sètie beau- 
coup occupé des comices et en a fait la matière d^un travail spécial, a 
mentionné une note curieuse , due à M* AUou , ingénieur des mines à 
Paris et de plus savant archéologue, it auteur d'un ouvrage sur les 
antiquités du Limousin. M. Allou prouverait , suivant M. Ardant, que 
nnstitution des comices, à laquelle on voudrait assigner nne origine 
anglaise , florissait en Limousin , fiien avant ^u*oa l'eut introduite dans 
la Grande-Bretagne. Nous reviendrons sur ce SQ)et, Tallégation de 
M. Ardant, ou, quoi qu'il en soit, de M. AUou , méritant d'être vérifiée. 
, Bautêt dites à la Macjidam, — Priofitè prAeiÊdue de ta diam* 
twiê pour /et Français» — On se sert actuellement pour la construction 
des routes d*un procédé qui con»isla particulièrement à employer des 
pierres très^petites , et il est appelé à la MacJdam, et on en attribue 
l'invention à un ingénieur anglais , qui en a usé , pour la première fois , 
à une époque esses rapprochée de nous. Néanmoins, si Ton en croit 
le rapport fait, le février i833 , par !!• de Rambuteau à la chambre 
des députés, sur le budget des travaux publics» dès 177$, U* TVessaquet 
l'aurait employé en Limousin; cet ingénieur lirsnçau, en suivant ce 
mode, aurait, par Técroulement ou défoncement des anciennes chaussées, 
rétabli des routes aussi belles que des routes neuves , ssns fourniture de 
matériaux , et seulement avec des frais de main-d'osuvre, et cette amé- 
lioration serait devenue un véritable bienfait pour les localités oh ces 
travaux avaient été exécutés. 

Comme nous tenons à être juste envers chacune des nations dont nous 
examinons tons les points de oontact, dans ce recueil, nous nous livrerons 
plus tsrd à des recherches , pour nous assurer de la vérité de l'allégation 
de M. de Rambuteau. Avant tout, nous paierons un tribut d*homniage au 
savoir et à la haute capacité de cet honorable député. 

DE LA FONTENELLE. 
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Le bassin de la Charente est susceptible de fournir matière 
à de nombreuses observations. La partie de la rivière qui s'é- 
tend de Saintes à liochefort , pratiquée par le bateau à va- 
peur ^ peut être avantageusemeut ei^plorée par le voyageur 
curieux. 

Sans lui signaler ce que. les bords de la Charente peuvent 
offrir aux recherches du géologue , du naturaliste , de Thisto^ 
rien et de l'archéologue , je fixerai son attention sut le lieu 

appelé Taillebourg , un des points les plus riches en événe- 
mens. 

Il pourra néanmoins , durant le voyage ^ faire plusieurs re- 
marques pleines d'intérêt. 

Etant sur le bateau y encore au point de départ, plusieurs 
monumens se présentent à ses yeux. Derrière lui , sur le fleuve 
même , s'élève un monument romain ; il voit à sa gauche un 
coteau, .^ur lequel estunhopital; à su droite, le faîte d'un édiiice 
religieux du xi' siècle. 

Déià que de souvenirs I Ici Germanicus et son épouse Agrip- 

pine passent sous cet arc triomphal ; là , hkotkb^ et sà femme 

Placidine couvrent d'or le tombeau commun de.Bihien et de 

Trojan (a), appât préparé aux Normands. Survies fnines de 

ce monument sépulcral fut érigée une abbaye , et sur les 

ruines de Tabbaye un séminaire lut tiausforme eu hôpital. 

j « ■ ■ ' ■ 1, • 1 ,1 . 

(i ) La vue do TailkLourg, qaiMln regard dft «Bt «Iticle , est dae aa crayon de l'au- 
teur du mémoire, M. Mor«att, «aiiiM>T«tiBttr.4e».iAoaiin«iu liirt«*jimM4ik ia.âiialM|e 
et bibliothécairtt à bainles. 

(9)1711 BysoÊnêy ce geore detonabeatt, commun^ deus {Xinonius, «si «Me* r«re. 
D.L.T. 
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De Taatre côté , Geoffroy Martel et sa femme ^ la comtesse 
Agnès (i) , jettent les fondemens d'nn immense monastère. 

Le bateau vojijue et double les bains antiques de Mediolanum^ 
et passe devant Coiirbiac. 

Cette terminaisou celtique oc, que l'étymologiste rend 
par habitation , est commune au midi du département ; mais 
elle semble s*arrêter sur les bords de la Charente (a). Cette 
particttlaiité approfondie pourrait servir de flambeau pour 
éclairer la géo^^raptiie antique du pays. 

La iMéiiarcleiie se montre aussitôt. Cette autre terminaison 
«r(£, vient , dit-on > du latin ana , et signifie métairie; elle est 
fréquente on Saintonge, 

Après la Ménarderie ou métairie de Ménard , les hauts co- 
teaux de Sainte-Slarie « garnis d*ombrages verts , décorés de 
belles plantes, parmi lesquelles le botaniste vient cueillir le 
viburnum , la salicaire , la lysimachie , etc. 

Le port Berteau , avec un courant d'eau que j'appelle ro- 
main, parce que cette eau , dans une première direction , allait 
abreuver les Romains de Mediolanum. 

Bussac (3) avec sa verdure réfléchie dans les eaux limpides 
du fleuve, avec son château bâti dans le xvi* siècle , des débris 
de la cathédrale de Saintes , ruinée par les protestans. 

Saint-Tlionias et Dreux , boises de vieux chênes , peut-être 
antique séjour des druides. 

lia grande porte que présentent , sur la rive , les restes d'un 
monument romain. 

(i) L'abbaye, dite des Dames ^ aulour de laqaeUa a« groupa le faubourg d'au>delàU 
Charente. La CoodaUon de cet établiss^tnent religieux en 1047, donne lieu à des re- 
ntirquetcaricote». Lllt «la Vis, dsni let mania 4e 1« Vendée, falBNigoêe, coiiimeUca 
SenAxge , eu nouveiu moiMttAre. Agnèi, ^tnm «omte de Poitou , m reneria A un 

COmlc d'Anjou. D. T F 

(a) La langue d'Oc, lingua ootitann , ne commenç'ait qu'au-delà de la Charente. Avant 
ce fleuve, en Saintooge, on ne trouve point l'accent purliculîer aux habitant du midi 
de la nMM. D. L.f > 

(3) La dblteaa dé Bussac a ëié la résidence du préiideot Dupaty , anieiir dea 

Lettres sur Vltettif. Sci trois Els , Eminati«cl , Charles et Adrien, l'un poète drama- 
tique, l'autre statuaire, et le troisième magistrat distingué, dertii èrcment enlevé à ïa 
Cour de cassation, présentent une re'union d'hommes aussi rcoiarquoiile que la manière 
.d*decir» de leur féreélali IwUkMte. D. L. F. 
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Saint-Yaise '(i) , dont les riches carrières fournissent des 
pierres calcaires recherchées par leur dureté et leur finesse. 

Enfin TaUleboni|r. Deux fiagmens des piles de l'anden 
pont se montrent à fleur d*eau, et ce passage exige toute 
l'attention du pilote. Ce poiut iVanclii , le débarquement s 
père , et le bateau , redoublant de vitesse par les soins du 
chauffeur et continuant sa uavigatiou vers l'aval de la rivière , 
disparait bientôt aux regards. 

Taillebourg est une petite ville dont on voit encore quelques 
murailles. Gomme elle n'avait autrefois d^importance que par 
son château , elle est aujourd*hm réduite aux simples ressour- 
ces d*un village. Mais la chaussée qu*on voit à l'opposite , 
sur Fautre i ive de la Charente , est devenue immortelle par les 
exploit» d'un brave. 

Sur ce celtique toi ou rocher s'élevait un donjon ; des che- 
valiers ^ des princes y des rois même vinrent combattre à ses 
pieds et y briser des lances. 

Ce château lut le patrimoine de diverses familles. Les Ran- 
çon , les Parlhoriay-l Archevêque , les Plascalet, les Coetivy 
et les La TrunouiUe possédèrent successivement Taillebourg. 

Maison de Rançon (2). — LesBancon étaient établis à Taille* 
bonig, dès le xi* siècle. A cette époque » le maître du château 
étendait sa domination sur ses serfe et ses vassaux , exerçant 
tyrannie ou protection, selon sa volonté. Guerrier par goût, 
voleur par caprice , il foulait l'étranger jeté sur ses domaines. 
Vivant d'ignorance et de prévention , sans luxe et sans arts • 
il faisait consister sa gtoire à braver un rival par la force 
ou Fadresse de ses armes. 

Au xit' siècle , lorsque Alîénor , répudiée par le roi de 
France, fut devenue reine d'Angleterre et y eut porté sa dot , 
Taillebourg, qui en liisait partie , devint uu hef soumis à 
Richard , sou iiis , alors duc d'Aquitaine. 

(f) St-Vaise , qui vivait sous la doniinalim f1e»s Vîsigotlis , doit figurer daos l'OU- 
▼rage que publiera, sur ccUe époque, le rédacteur de ces ooles , l'un des amis de TattUtti 

(«}UttlliiMOB • joui nu rflit trte-nMfi|a»«l dans Uê GnrîMdtf. D. L. F. 
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Geoffroy de llaucon (i) , fort attaché à ÂUéuor , marcliîi 
SOUS la Jsaniûère d,e Richard , révolté contre son père (2) , el 
fligaaU son couiage aà siège de Sainjtea. JLa paix est faite entre 
Aliénor et son époux , Richard est pardonné; mais Ranœn^ 
indigné d'être le vassal de 1* Anglais , refuse de le reconnaître, 
n se ligue avec les seigneurs ses voisins, et attire ,* par sa r;^ 
bellion^ sur les murs de Taillebourg^ une armée commandée 
par son ancien ami Richard. 

La Saintonge était alors couverte de châteaux , aujourd'hui 
mutilés par le temps : le Tonnay de la Boutonne , le Tonnay 
de la Charente , Momac sur la Seudre , Bîddne « Talmoi^d , 
Mornac , Gosnac sur la Gironde , Pons sur la Seogne , rivalir 
saient de force avec Taillebourg . Chaque seigneur égalait son 
voisin en audace. Tous enu èrent dans le parti du seigneur de 
Taillebourg ; mais Bertrand , sire de Pons , fut sou pjrincipal 
auxiliaire. 

Celui-ci , vassal direct du roi de Fiance 1 n'usait rien à 
démêler avec ^cfaard. Il prêta main-lbrte à Rançon , et vint 
avec ses vassaux au secours de Taillebourg attendre Richard* 

Cœur-de-Lion. 

Taillebourg, forlitié autant parla nature que par l'art, pas- 
sait pour imprenable. Néanmoins Richard en entreprit le 
siège ; là se firent de beaux laits d'armes , mais la valeur des 
Rançon et des Bertrand ne put sauver la place de la maûf 
du prince anglais. Le château tomba en son pouvoir ; le fou- 
gueux Richard donna l'ordre de le démolir , et ne l'aban- 
(1 OUI 1 1 que pour poursuivre sa vengeance sur la sirif de 
Pons (3). 

ff)G«olfroi de Rançon maria une de ses ù\\e» à Hl^pwt de ïi<pti|nW| .dit lo BiVii» 
premier comte dt» la ^larclie ilc la maison de Lusigaan. 

(a) u En '.(t4* le second ûts du roi d'Angleterre s'était rendu en Poitou, et la plu» 
» partdn homoié» riche* de ce pays w low l g f è t t n t poMr«i «Bwe* plotAtpar baiwdik 
» pire que pareinomrdiifilfl. » (M. Ihienry, O^uquitedê l*JngM9m),U. L.P. 

(3) A ceUe ëpoqae Taillebourg fut assiégé et prit deux fois, d'a1>oi-d par Henri II 
sur son fils Richard, en 11-4, ot ensuite par Richard, de 1176 ài&jS. Jîoui laisserons 
eacore parier le savant etjiidtcieux M.Thierry : 

' 11 Denrill mit le ité|e demt la viUf de Saintes, défimdae alow pw daK dntaens 
» dont Vnn portait le nom de Gapltole, reste des aoufeain de l^nciamie &oeec , catf* 
» iervée dans beatteoiq^de «iléi de la GwU irofrHIWMiMt AprAe la priée dot .foVti de. 
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Les Kancon , devenus dociles , rendirent hommage au duc 

d'Aquitaine. Taillebouig fut bientôt rcbilti. Ses seigneurs^ sous 
rinlluence anglaise^ donnèrent à la ville de l'extension, con- 
struisirent un pont sur la Charente , et firent élever, sur Fautre 
rivage , une chaussée qui traversait la prairie dans toute 8Q^ 
étendue et communiquait par le pont avec la ville. Cette 
chaussée , percée d'arcades , fut appelée le Pont de Sainiê^ 
James (i), ainsi que le village qui fut fondé i son extrémité. 
Le sénéchal anglais eut une maisou auprès ; plusieurs chau- 
mières vinrent s'y grouper , et formèrent bientôt le bourg du 
Sénéchal ou Séchai , selon le. langage du temps , qui , dans Iç 
patois de la Saintonge , se changea en Séclumx, Le bourg de 
Séchaux fut , dans la suite ^ enrichi d'une église dédiée & 
saint Saturnin , et ce lieu prit alors le nom de Saint-Saturnin- 
de-Séchaux qu'il poilc aujourd'liui. 

La Sainton^je eut bientôt pour comte le souverain de la 
Marche , Hugues de Lusignan , qui avait épousé Isabelle , mère 
d'Henri d'Angleterre. Hugues refusa de rendre hommage à 
Alphonse , frère du roi Louis IX , qui avait reçu l'investiture 
du Poitou f dont la Saintonge dépendait. Ce refus , accompa- 
gné de bravades , fut le signal de la guerre. Louis , à la tète 
de SCS tiou]*es , s'empara de plusieurs places du Poitou (2), 
et entra en Saintonge où Lusignan avait rassemblé une puis- 
sante armée. 

Le roi d'Angleterre , débarqué à Boyau , fut reçu par sa 
mère Isabelle (3). Il avait à sa suite trois cents chevaliers 

1^ SBintn, Heori U atltqiM , stw dei inadiiDN de guerre, l«t d«u groueB iQnrt éa Vi^ 
• gliie ^lMQp«|« , où les pirtiMnfl d« Riehard «'étaieiit caoKniiidi. U s'en «mpan , 

» ainsi que du fort de Taillebourg, et, dans ion retour vers l'Anjou^ il de'vaila 
» toutes les frontières dos Poitevins, brûlant les maisons ot ilcracinant les vip;ncs et 
>i les arbres à fruits », ~ » Durant près de deux ans , les chcft de race angevine et 
» 1« peuple aquitutt M Hfièraiit batailte mr bataille, députa tlmoges jusqu'aux piada 
» dea Vjtéaét»; i TaUUteorg, 4 Anfcndiflia, à Afaa, 4 Du, 4 Bayonnes tontes 1«» 
I» yîUn qui avaient suivi Mguëfw le futii dea lia ÉM rei, Airmil Mpriiea par Bl* 

»cl»ard, et accablées d'exaction'! » O. L. F. 

(t) Ce mot James est tout-à-fait anglais , c'est la traducUon d» prénom Jacqoea; 
il parait qu'on Vi féminisé en Saintonge . O. L. F. 

(a) ta4a. n.1i.P. 

(3) ta hmoEÊB eam i m tf trt ùt» , veuve du ff«l Jean-aana-lerre , et lemariée eu 
«ira de LnaifpMii , aon premier anaaiitf 4 qui elle porta le comté d*Aag««l4ine. D. L.F. 
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qa*U amena à Saintes , lieu du rendez- vous général. Là se 
trouve Richard , son frère ; Simon de Moutfbrt, el Guiltaame 
de Saiisbury , surnommé la Longue-Épée. 

Les troupes allèrent camper dans les plaines de Tonnay- 
Charente, et furent passées en revue par le roi Henri , qui y 
reçut chevaliers , au milieu de raïuice, Gui et GeoUroy de Lu- 
signan , ses deux frères utérins (i). 

Henri envoya défier le roi de France , qui assiégeait Fronte- 
nay (2). Louis précipite le siège, prend la ville d'assaut» en 
fidt raser les murailles , et déployant Toriflamme » il s'avance 
vers la Charente. 

A la nouvelle de ce mouvement^ Tarmée du roi d'Angleterre, 
composée de vingt mille hommes de pied , de seize cents che- 
vaux et de six cents arbalétriers , se porte sur Sainte-James , 
et s'étendant dans la prairie à Topposite de TaiUebourg, ne 
laissa que la Charente entre la ville et son camp (5). 

Louis f maître de toutes les places situées à la droite de la 
Charente » arriva à Tailtebourg et se trouva en présence des 
Anglais , qui abandonnèrent la ville pour se fortifier à la téte 
du pont (4) , et déployer leurs rangs sur la gauche du 
fleuve. 

U fallait y pour en venir aux mains , ou forcer le pont ou 
passer la Charente en bateau , car ce fleuve n'était guéable en 
aucun point. Les Francis léunirent un grand' nombre de 
barques , et le roi disposa tout pour le passage. 

Le lendeniuiiu , à la pointe du jour, commença rattaque ; 
tandis qu'une partie des troupes de Louis , embarquée dans 

(0 Fils comme lui de la comtetse-reioe; Gui est le chef ds la Lraoche de Lustgaati' 
Valence qui est demeurée en Angleterre, «tGcoflroy» sire de Jaraae, fe croiia et mou-» 
rut dans cette ville, en O. L- F* 

(s) Le siëgede laplaceda Flroatenaj , dite depuis ceteoiftte Battm «ttpipèUeplai 
tard Bohan-Roluo , «it cdèbre damllilitiiirs. D.ti.F. 

(3) On a comparé la position deLo«itIZ, duu cttteoccamiM ,i celle de Philippe* 
Auguste, prèsGisors. D.L F. 

(4) traTail que nous annotons «st curieux, surtout en ce qu'il fait conaaitre , 
d*UDe ntnière oncle, le mteeriMt champ de ^leteiUe de TtiXUbint%. Twê Im hie> 
torient endent , îwque là , phcd le poÏDt colmittent de l^ellon tur Je poot, teedis 
que rengagement décisif eut lieu sur la Joague haussée de Sainte^James , sorte ilc 
i^rc >1f prolongée. ret(r> rcctificalioD prouvequ'il est bien dU&âle d'écrire cxaC'* 
icmcul i histoire, sans reconnaitrc les localités. U.L.F. 



Digitized by Google 



(81 ) 

les bateaux , tiavene la rivière , sous les traits des arbalétriers 
anglais y l*élite des soldats français se précipite sur le pont » 
enfonce Penneroi étonné du premier cboe ; mais aa moment 

de ia réaction , elle est forcée de plier à son tour. 

Un combat sanrlant s'engage, le Français hésite; c'est alors 
que Louis , Tépée à la main , ranimant le courage des siens » 
avance sur les Anglais , comme un lion furieux » frappe , re- 
pousse , renverse tout ce qui s'oilre â ses pas , marche vers 
l'extrémité du pont » et parvenu sur la chaussée de Sainte» 
James , séparé des siens qui n'avaient pu le soutenir, il pensa 
êuc vicLliae de sa léinénté (i). C'est là qu'il soutint l'attaque, 
faisant face , lui seul , à tous les assadlans. 

Cependant le débarquement est opéré ; les troupes, ralliées 
autour du prince , font changer de face au combat : TAnglais 
plie , et bientôt il est en pleine déroute. 

Louis campa le lendemain dans cette même prairie qu'oc- 
cupaient auparavant ses adversaires. Par suite de cette vic- 
toire , il lut fait un traité de paix par lequel la Cliarente servit 
de limite aux possessions anglaises. Taillebourg , situé sur la 
rive droite du fleuve , demeura aux Français. 

Maison de Parthenay, — Taiilebourg passa bientôt dans la 
maison de Parthenay-l'Archevéque (2) y par le mariage d'une 
sœur de Geoffroy II de Bancon avec Hugues de Parthenay. 
Sous ces nouveaux seigneurs, Taiilebourg fut témoin de 
nouveaux combats entre les Ant^lals i i les Français. La trêve 
conclue entre les deux nations rivales ayant été rompue, Henri 
de Lancastre, comte d'Erby^ passa la Garonne avec des che- 
valiers gascons, et dans peu de jours Biaye, Mirambeau, 
Surgères , Benon , tombent en son pouvoir (3). Après avoir 

( I ) Louis IZ , «n arrivant tnr la chamaéè , nlivait qne huit clieralien avec liU , tpA 
antiâ Srant ymm d« ia pliia panda bravomia , «• ikUant au roi nu rempart de lenr» 

corps; ils furent tous tués ou renversés. Louis allait recevoir la mort ou aurait été 
forré de se rendre , si boa nombre de «oldaU n'étaient accourus. Alor» il se porta 
CD avant et décida la victoire. D. L. F. 

(a) Ornait qna k mdMa de ParOiaHj diait wm branche cadetfc de celle do ' 
UMifnan. ZIlo prit le «nrnow de l*ATAeviqn«« qnl ne i« donnait qute bIIn, 
à l'occasion dVn de «M menbcca, qni Ait âerd au ri^ areUéiflwopal de Bordeaui* 

D. L. F. 

(3) Henri de Laocastre « comte d'£rbj, débarqua a iiayonne, en i344, et s'empara de 
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ravajjc le Poiiuu, d'Erby païaîtunc seconde fois en Saiiitonge, 
marche sur la Charente et s'arrête à Taillebourg. 

Le combat qui eut lieu alors est peu connu ; il n'en est pas 
moins digne de mémoire; et si la valeur des Français plia sous 
des forces supérieures , la belle défense de ceux de Taillebour^ 
fi^en fut pas moins immortelle. La vérité dira qu'on se battit 
à outrance , que la défense fut égale à l'attaque ; d'Erby y 
perdit l'un des plus bravos chevaliers de son armée. Cependant 
il fallut cédera sa fureur : le pont et la ville furent enlevés, le 
diàteau devint la proie du vainqueur , qui fit massacrer tous 
ieux qu'il y trouva. Cette forteresse resta aux Anglais , jusqu'à 
la délaite du Captal-de-Bucb (i) devant Soubise, qui fut suivie 
de la remise de Taillebourg aux Français. 

Néanmoins ceux-ci en restèrent peu de temps possesseurs. 
Leurs avides adversaires leur arrachèrent bientôt ce château (2) 
et en donnèrent le commandement à Dinadon de la Pérate , 
gentilhomme gascon , qui le défendit contre le duc de Bourbon, 
oncle de Charles Yl y qui était venu en faire le siège (3). 

Voilà encore l'aillebourf; le théâtre de la guerre ; Dinadon, 
renferme dans la place, résolu de se battre avec intrépidité; 
le duc de liourhon occupant avec une aimée française cette 
même prairie de Samte-James où nous avons vu les Anglais 
fuir devant ceux qu'ils n avaient pas impunément bravés. Le 
pont est fortifié de nouveau, quatre bastilles sont élevées 
autour du château pour l'attaquer ; des arbalétriers , placés 
sur des navires venus de la Rochelle , assiègent la place du 
colé de la Charente , et d'autres l aliaquent par terre , sur 
plusieurs autres points. 

Ce siège, l'un des plus beaux de cette époque , fut pourtant 

bon nombre de places en AqaiUînc Son expédition en Saiotongc c'eut lieu quVit i34S 
après la bataille de Créçj, et ce fttti cette époque qu'il aMiégea et prit la place de 
Xaillebourg. D.L.F. 

(0 En 1371 , Jehan de Graillf était le nom dn CaptaMe-Bndi. 

Celte fenille qui a poiiddé le comté de Feù * ejdile encore en Selnlence. 
Nous faisona cxacIcineatraiiOB i dnciu de ses lopérlorités eocialM , saoa exception. 
D.L.F. 

(a) Par suite de la nérastc bataille de lOaupertnis, de iSiG, ctdu traité de Breligoi qui 
en Alt la suite. O.L.F. 
(})«piiaS$.D.L.F. 
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nud combiné et la rénttance bien conduite. Néanmoins le pont » 
qui avait été fortifié , fat enlevé^ et tous les Anglais qu'on y 
trouva furent jetés dans la Charente. IKnadon , plehï de con- 

Mge et tic persévérance , imt bien pendant plus de deux mois 
et ne capitula qu'à la dernière extrémité. 

MaisondePlascaleL'^SovLSC^BomesLU'K maîtres^ Tailleboutig^ 
eut de nouveaux combats à soutenir. Maurice de Plascalet (i) 
voulut se soustraire A l'autorité du roi et tounnenta les voya- 
geurs qui traversaient cette locslité. Charles TII / qui était à 
Saiatc5 , envoya une armée vers cette ville, pour y rétablir 
l'ordre. La résistance amena des combats'; les portes de la ville 
furent forcées: Maurice se délendit avec courage , mais accablé 
par le nombre , il fut fait prisonnier. Tous ceux qu'on prit les 
armes A la main furent décapités. TaiUebomig ^ ^tis les biens 
des Plascalet forent confisqués au profit de la couronne* 

Maison Coêtiiy, Les Coétivy , à qui Charles VU donna 
Taillebourg (2) , apportèrent à cette ville im autre genre d'illus- 
tration. Elle ne fat plus le théâtre |de sicf^es et de combats , 
mais le quartier-général de l'armée française, et le séjour de la 
cour de Charles YII. Si on y entendit encore quelques cris 
de guerre , bientôt y retentirent les acclamations d'une paix 
vivement désirée. 

Charles s'établit A Taillebourg 7 lorsque victorieux des An- 
glais , il les trouva concentrés dans la Guienne. Cette province 
fut enfin conquise , et Taillebourg vit ratiâer dans ses murs le 
traité qui assurait à la France i'cxpulsionio/a/e des Anglais (3). 

Les comtes de Glermont , de Nevers , de Vendôme, le 
fiuneux Bunob , généraux de Charles , fréquentaient Taille- 
bourg et composaient le conseil du rot. On y voyait encore 

(1) Nous avons un testament carieux d'un membre de la maison de Plascatet. Elle 
a*attacha à Charles yn, dans sa disgrâce, et lorsqu'il arait fait de Poitiers la capitale du 
royaume de France , réduit à des proporUons bien peu étendues , par la résistance des 
Bourguignwu. D.L.F. 

(«) Olivi«rde CoSlifj tfpoiua OiirloAl*, qneGbarlci VU irait «m â*Agiili Sofel, la 
belle des belles. D.hJf. 

C3) Année heureu»* pour la France, en i453. 

La maison de Duras futnne des demièresdo la Guyeao« à coml>attre pour la domioa- 
tUm étrangère. O.I.P. 

TOME I. l3 
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AUlir^l > FoLx , Tancarvîlle et. pluiiiears autres dont la présence 
animaU 1^ hoids de la Chareate. Ta^Ulebour^ , dans V ivresse 
<|« U ioie t embottcba la tion^tte de ia reDommée , poar 
pQbUep ^qe la France était délivrée. 

L'éclat que la cour de Charles YII avait imprimé sur TaiU 
leboiirg se fit loag-tetups remarquer. Le château fut embelli , 
et c'est à cette époque que furent faites les coostrucCioQS doot 
ou voit encore quelques débris. 

Maison de la Trémouiilê, — Les La Trémoiiille , sncccssem 
des Goëtivy (i) » ibnneat une série de guerriers qui servire&l 
U Freace avec gjbire et dont s'honore TaiUebooig* Cette viUe 
fyxt heurense sous de tels possesseurs , mais elle eut encore à 
souffrir quelques entreprises militaires. 

Une révolte, excitée contre les préposés des gabelles , ayant 
mis la Saintooge en émoi » des paroisses soulevées en grand 
nombre , armées et réunies ^ s'étant rendues maîtresses de 
plusieiirs villes , portaient partout le ravage , sans qu'on pût 
en arrête? le cours (a). 

Les rebelles paraissent devant Taillebourg et tentent de le 
çurprendre; mais hors d'état de formel le su';;c d'une place 
aussi bien fortifiée, ils abandonnent leur entreprise. Le pil- 
lage de quelques habitations, situées hors des murs, fut le 
seul fruit de cette échaufiburrée. 

Mais ce que des milHers de paysans indisciplinés n'avaient 
pu &ire , un soldat intrépide Tesécuta vingt ans après , seule- 
ment avec dix'huit hommes. Ce fut Rommegou, l'un des plus 
audacieux capitaines du parti prutcbtant. Devenu maître de la 
place, il équipa, 1 uis le port, une galère avec laquelle il fut 
affronter d'autres dangers. 

Taillebottcg, en proie aux divisions occasionées par la divers 
sité des opinions religieuses , devint à ce sujet encore le 
théâjtire de la gi^erre. Les protestans , voulimt arracher cette 
ville aux catholiques , vinrent en faire le siège ; mais ks 

(0 L'héritière de ia maison de CoôtÎTy épousa un b Trémoiiille. On a cru ne pa» 
devoir mip|WiiBer<!Md<tatb positfrtmri 4 h lutte anglo-françaisc , aûa de iaiuer le ta- 
blMtt «oniplet.. DXiF.. 

(») Sou FrvBfolt fttr, tn iSùjS. 0.L.F. 
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mtè^<^ f ovMt secooriM pir la gaitiitoii de Saintet , toiiMhiftii- 
^àét par le capîuine Picard. Un combat «ni lieu sons cet ihun, 
tant de foÎ9 coaverts de 9tm^, Les cathotiqties furent tailio» 

queui's et leui >i adxcrsaiics forcés de lever le siège. 

Cependant Charles de la TrérnouiHe avait embrasse le parti 
de la réforme , et Xaillebourg étail atix protestans , quand 
il mourut. Sa veuve , Anne de Montmorency , restée au châ- 
teau , était tentée de le Jivrer aux catholiques; mais Char- 
lotte » sa fiUOf aimée du prince de Gondé (i) , qui comman- 
dait Tarmée protestante , favorisait les réformés. Ces dames 
étaient occupées d'idées dirtérentes. La niere reçoit dans la 
ville quatre (otapagiiies de catholiques , commandées par 
Beaumont , qui se préparait à assiéger le château. La ôUe , 
•'apercevant du projet de siège , mande secrètement à Laval , 
qui était à Saint-lean-d'Angély , tout ce qui se passait à Tail- 
léboiiig. Laval marche sur cette ville avec cinq cents hommes , 
attaque Beaumont, secondé par les protestans du château. 
Picard cl les cadioliqu^es de Saintes anivent, le combat s'en- 
gage, les catholiques sont défaits ; ils ont cent quarante boni- 
mes tués , serze capitaines pris , quatre drapeaux enlevés. 
Laval entre glorieux dans le château et y met une f^misoui 
de la garde même du prince de Gondé. 

Après ces guerres qui désolèrent si long-temps la France et 
dans lesquelles le nom de Taillebourg figura avec éclat , cette 
petite Ville n'a rien conservt^ tle et lie activité qui rani- 
mait sous les Coëtivy et les La Trcniouille. Tout y est mort 
maintenant , point d'industrie , nul commerce , des rues tou- 
jours désertes « un calme qui serait complet» sans les récits de 
la Charente» vers les massifii de l'ancien pont. 

Sur l'autre rive , le long pont de Sainte-James y avec des 
arches sans eau, avec un chemin sans voyageurs , n'offre qu'an 
monotone spectacle. 

(l) H; eat un mariage enlre le prince de Condé «l Charlotte de la Trëmouille. Le 
priiMe noorvt à St-Jct»4*Angél7 , le S mars tSIS, et des lOBpçoni (rave* ptonèrmt mr 
la Ut* 4» U princMM dt Coadtf . Un «nt» Coadd • racoomM dis» Im chaaipf dt Bumc 
«t Jt»ic; M cnniMBla përilt d«r»Ur da nom? D.If F. 
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An moins Tiiii^ebooig , à son ezlérieur., présente de l'inté^ 
rêt : ses4iauts rochers y les restes de son chAtean , sa tour 
minée, mêlant sa Tétosté A des arbres pleins de TÎe , offrent un 

site digne du pins savant pinceau , renda précieux surtout 
par de grands souvenirs. 

MOBEÂU ( de Saintes ). 
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IiA POÉSIE ROHABÎE 
mm AçmvAias st vAmviovi.iBaBHSHs bm voixov. 



Lorsque la civilisation rotnaîoe périt dans les Gaales sous les 
coups des barbares , la littérature latine^ r^ënérée par le chris- 
tianisme, se réfiigia dans les monastères ; mais Tliabitantda 
dottre, fi>rcé de se servir d'une langue savante que les masses 
ne pouvaient comprendre , fut bientôt en arrière du mouvement 
social, et vit ses travaux se borner à de sèches cdroniques et 
aux abstractions d'une subtile thtolo;;ie. Dans le nuinde , au 
contraire , une autre littérature s'était élevée » que la poussière 
scolasttqne n'avait point dérobée à la connaissance du vulgaire, 
et qui , forte de sa jeunesse , Ibrte de son allure libre et indé- 
pendante , pouvait se plier aux plus douces inspirations du 
cœur, comme aux plus nobles élans du patriotisme. 

Tandis qu'au noi cl de la Loire , les Francs , sortis des forêts 
de la Germaaie, venaient à peine de dépouiller leur idiome 
guttural de sa rudesse native, au midi de ce fleuve les Gaulois 
étaient déjà parvenus à former , avec les débris de la langue des 
Raautins , la langue romane. Perfectionnée peu à peu , elle ne se 
refusa bientôt à l'expression d'aucun sentiment , et sut se plier 
sans contrainte au rhytlimc poétique. Depuis l'Auvergne et le 

(0 Ce morceau, la i la «iraw paUiqm de la tociiit «caduque de PolUen, d« 

sfî mai iR3o, vient (î't'trc revu et rorripi' par l'aiitciir , an mnnirnt d'être mit SOUt 
pre«i« pour entrer dans la Bévue. M. Âadré appelle Eléonore la fille du dernier 
GvillMunef comte dePoitoaet doc d'AqotUioe, à qui noni donnons le nom à' Aliéner 

D.L.r. 
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Poitou jusqu'aux Pyrénées , cet harmonieux, langage faisait les 
délices d^une population vive et spirituelle , capable d'apprécier 
tontes les finesses de la plus délicate poésie. Sous la plume 
légferedes troubadours , Tamoar et les belles , la chevalerie et 
ses pompes hértfiqaes , les amies , les tournois , se paraient tour 
à tour des plus brillantes couleurs. Tantôt , mordante et sati- 
rique , leur muse en se jouant attaquait les vieux abus , tantôt, 
plus grave et plus sérieuse , elle pesait dans sa poétique balance 
les grands intérêts nationaux : mais, toujours populaire» jamais 
on ne la vit prostituer un encens vénal à des dieux étrangers , 
jamais les tronbadoiirs ne foimèrent qu'oATOtt , la liberté, l'in- 
dépendance de l'Aqnitaine. 

Au commencement du XI* siècle , la poésie romane , pre- 
nant un vol rapide, avait atteint un point de perfection remar» 
quablc ; cultivée dans les cours , dans les châteaux , elle ne pou- 
vait niauquer, à la faveur de ce noble patronage » d'arriver aux 
plus hautes destinées. 

Placés par leur position géographique sur la limite des deux 
langues, les Poitevins se trouvaient séparés des hommes d'outre- 
Loire bien plus encore par la civilisation et le langage que par 
ce fleuve. De même que dans toutes les provinces frontières , 
dans le Poitou Tesprit de nationalité vivait dans toute sa force, 
dans toute son énergie. Plus on est près de se confondre, plus 
on sent le besoin d'un signe caractéristique tranché ; et pour les 
Poitevins, ce signe, c'était le langage. Aussi n'est-il pas éton- 
nant que les premiers essais poétiques dans la langue romane 
soient sortis du PcHtou. 

Le premier troubadour dont les ouvrages soient parvenus 
jusqu'à nous est Guillaume IX , comte de Poitiers (i). Esprit 
vif et entreprenant , doué de cette ardeur martiale qui ca- 
ractérisait alors le vrai chevalier , il réunissait en même temps 
au plus haut degré tout ce qui pouvait constituer un poète 
accompli I style gradenx, versification harmonieuse» idées 
neuves et harpes ; mais tontes ces belles qualités de l'esprit , 
mais l'extérieur le plus agréable ne lui servaient , dit-on , 

(i)lfé«n 107», comtictt 1088, «t mwlcn ttA 
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qa à tromper les dames. Savant en l'art d'aimer , il courait 
le monde pour les séduire (i) ; et lorsque son génie invenUf 
laî avait saggéfé quelque bonne ruse , quelque singulière 
myslification , son bonheur « aussitôt consigné dans une pièce 
de vers, allait , paré des formes les plus originales , exciter 
la gatté des hauts barons et les plenrsdes pauvres victimes (2). 
Parmi le petit nombre de pièces qui nous restent delui^presque 
toutes échappent à la traduction. La description naïve du bon- 
heur (Fun amant heureux pouvait bien , au moyen âge , faire la 
fortune d'une bluette passagère ; aiais notre siècle , aujourd'hui 
plus grave et plus austère , demande un autre style et surtout 
quelque chose de plus moral. 

Cet esprit indomptable fut cependant à la fin obligé de 
Uéchir. [tiOT.] C'était Vépoque où une fièvre d'enthousiasme 
précipitait sur l'Orieut tous les peuples chrétiens. Dans cette 
noble lice, aucun chevalier , sous peine de déshonneur , ne 
pouvait rester en arrière. U lalint bien se convertir et prendre 
les armes pour arracher le tombeau du Rédempteur des mains 
des infidèles. 

Jusqu ici le comte de Poitiers 11 avait employé sa muse qu'à 
chauler joveusement l'amour et 1rs belles. Une nouvelle car- 
rière poétique s'oifrit à lui. Les terreurs de sa conscience , les 
inquiétudes de sa pohtique , se retraçant vivement à son imagi- 
nation , émurent sa verve » et pour la première fois les Pinte- 
vins étonnés entendirent, dans la bouche des ménestrels, les 
grandes questions d'ordre social, qui, avant ce temps, n'étaient 
guère le partage que des ministres de Dieu et des ministres des 
rois. Nous verrous plus tard cet exemple trouver de nombreux 
imitateurs. 

Bans cette pièce dé vers, le comte Guillaume , tout en déplo* 
rant ses erreurs » semble encore en regretter le charme ; 

« U m'est ravi , dit-il , le talent de chanter i la tristesse de 

(1) Lo conu de Peitieus si fo uns dels maiors tricliadors de dompnas, e bons eafil- 
liera d'arman, e lares de dompaeiar. E sanp hen trobar et cantar : e ancl lonc temps 
per lo moQ per eagagoar Ut domnai, — Baymouaab , CAoix de poé4ie4 originales 4$ê 
tr&vèaâoun, t« V , p. itS. 

(b) Bajnomtvd , tèîd. , p. i iB. Xn ÀtmrUt» , etc. 
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» mon cœur est paitée àuM mes vers ; Poite? ins et limomme 
» ne m'obéiront plus. 

M Je pars pour l'exil ; j'aLiiidoimc mon iils au milieu des 
» périls de la guerre , au milieu de voisins qui ont juré sa 
» ruine. Ah î quitter le Poitou , c'est tout perdre I 

» Généreux Foulques d'Anjou, je dépose en tes mains rhé- 
» ritage de mon fils. Si ta ne le protèges, si le roi qui a reçn 
» mes sermens ne lui prête son appui , quelle sera la destinée 
» de ce iaîble et malheureux enftnt !.... Qu'il soit preux et 
M sage , car ils n'attendent que mon départ ^ ces traîtres de 
w Gascoguc et d'Anjou , pour se précipiter sur lui. 

M L'honneur et la vaillance l'exigent , il faut partir -, je vais 
1» aux lieux où les pèlerins implorent leur pardon. Adieu, 
» tout ce que {'aimai ; adieu , pompes chevaleresques; adieu, 
i> hrillans tournois. On promet au-delà des mets la rémis- 
» sion des péchés ; j'y cours , rien ne m'arrête. 

» Compaj^nons, si jamais je vous olleiisaipar mon exemple, 
)» oh ! pardûaaez-le*uioi . J'adresse ma prière à Jésus , maître 
» du tonnerre; sa voix s'est fait entendre; assez et trop long« 
» temps de mondaines frivolités , de coupables plaisirs m'ont 
9 rendu sourd à ses accens. Ma fin approche ; je ne pub plus 
» 80u£Erir le Cirdeau de mes iniquités. 

» Amis, vous viendrez à mon lit de mort; vous viendrez 
» m'encouragcr à cet instant terrible ; vous bannirez de moi 
» ces idées de joie et de plaisir que je n'ai que trop aimées. 

» Allons , plus de §aité , plus de riches fourrures; il faut 
» partir (i). « 

Mais ces belles résolutions furent de courte durée. Guil- 
laume , dans la Terre-Sainte , s'occupa beaucoup moins de 
conquêtes sur les Sarrazins que de conquêtes d'im autre genre. 
Les infidèles mirent à profit son insouciance , et son armée fut 
complètement détruite. Il se saura presque seul et à moitié 
nu ; et , pour toujours dégoûté des croisades , il retourna dans 
son cher Poitou , où il n'eut rien de plus pressé que de mettre 
en vers sa mésaventure. Cette pièce ne nous est point par- 

(i) ]toyiio«ard,<Mif., lY, 83. 
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v«iine; MUkls , aiitdirtdeicotttem^oiaiQâ, il racoatàît st àèfàke 
et ses infortnnes d'âne ttumière si plaisante , qu'il était impos- 
sible d'en entendre le récit sans rire. 

îyon ^sai de conversion n'eut pas plu» de aucccs que ses 
prouesse» otientales. Il revint à son ancienne conduite*. On le 
vit diflpeneff de force leep^es da cenciie deFoitiéifty qui Tdn« 
Uncnl coDitaàndiiele xeîdes Fma^aie 1 répudier sen épenee ; 
on le TÎt enléver Ifr lëninie dn vicenite de Qnàtellerault , et , 
bravant IV xcommunication prononcée contre lui, vbuloir bi^n 
ne s'en venger que par des sarcasmes et des bons mots. 

Tel fut le père de la poésie ronoane. [i ia6.] A sa moit, poar 
HMlieter ses vieux pécliës ^ il s'eweloppà daiie' des hMu mo- 
nastîqne» ^ et fnl deecenda dan lee càveuix de ïàiàmj^ de 
Montieroenf. 

Le sc^rt de la poésie romane fut toujours de trouver dans le 
Poitou la plus haute protection. Après la mort du comte Guil- 
laume^ sa petite-iille Eiconore, restée maîtresse 9 à qmnsem», 
delà plus belle partie des Gaules ^ ceignit successivement 1« 
deox ooaionnes defVanoe et d'Angleierre. Elle véunît à Poi* 
tiers , dans une oonr où briUâient plus encore les <^aitnes de 
sa personne que L'éclat dn diadème , tout ce que les pays 
méridionaux pouvaient enfanter de preux chevaliers, de ten- 
dres châtelaines , çt de troubadoui^ toujours prêts à célâoifer 
Tamour , ses résistances et ses triomphes. Parmi ces poètes ae 
faisait remarquer parla vivacité et la dâîcatesse dm sentiment» 
la beauté des images et ia naiveté d'na style encbimiEenr , le 
Limousin Bernard de Téntadonr, que les écarts indiscrets 
d'une muse payée de retour avaTent fait bannir de sa patrie par 
le vicomte, son seigneur. Encouragé par nu bienveillant accueil^ 
Bernard osa bientôt adresser ses hommages à la belle comtesse 
de PoitieiB : n raimeiau mieux , ditril dans une charmanlà 
• pièce de vers, mourir du tourmint ^e j'endlne^' que de eou- 
» làger mon ccsur par un aven téméraire. EHe m'a permis , il 
» est vrai , de lui adresser une demande ; mai^ celle que j'au- 
» rais à lui faire est d*un si haut prix , qu'un roi ne devrait 
»• pas la risquer. » Elëonore ne rejeta point , à ce qu'on dit , 

TOME T. 
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des Tœax qui la Admient descendre do tr6ne pour l'élever au- 
dessus de LouLes les femmes (i). Mais le bonheur du poète reeut 
de vives atteintes , lorsque le nouvel époux d'Eléonore la 
Gondiiiût en Angleterre visiter les sujets sur lesquels elle allait 
régaer : « Que ne puia-je fendre lea airs connue Thiiondelle , 
» dit le troubadour amonreox , et porter mon cœnr aux pieds 
» de celle à qui f offire de loin mes chansons. » Et aiÛeufs 
encore : « Eloigné de ce que j'aime, Je m'occnpe de son image 
» gravée au iaad de mon cœur. Tous les matins le rossignol 
1» me réveille en chantant ses amours ; il me rappelle les 
» miennes y et je préfère de si douces pensées aux plaisirs du 
» sommeil. • CSependant l'absence se prolongea , et Bernard 
alla porter à la conr de Raymond , comte de Toulooae , de 
noaveaux amours étemels. 

Toutes ces illusions d'une folle jeunesse devaient bientôt s'en- 
fuir ; Tux amours du jeune âge allaient succéder , triste con- 
solation de i'àge miir , les intrigues politiques. Les tendres 
accords de la lyre des troubadours furent étouiféspar le bruit 
des armes; mais ces poètes généreux surent emboucher la 
trompette guerrière. La poésie romane cessa pour long-temps 
de chanter les soupirs amoureux, pour retentir d'accenspatrio» 
tiques. 

Gonunent s'opéra ce changement ? Qu'il nous soit permis , 
pour essayer de l'expliquer, de jeter un coup d'oeil sur la si- 
tuation politique de l'Aquitaine et du Poitou. 

L'héritière de ces contrées, la comtesse Eléonore, trop faible 
dans sa jeunesse pour supporter le fiirdean d» gouvernement , 
avait épousé le roi des provinces d'outre-Loire, Louis- le- 
Jeune. [i 137.] Cette alliance amena les Français dans IcPoitou, 
et les Poitevins furent forcés d'entendre les accens d'une langue 
étrangère. Après qu'enflammé d'une impolitique jalousie (2) , 
Louis eût répudié son épouse , die s*nnit à un pruce de race 
angevûkey Henri Plantagenet. [i i52. ] Ce second mariage lut , 

(t) EteDMwntM d* dia «t clla i» lui. ( Bajaoïucd , Md , ;o.) 
(a) Ludofflciu iDflManiatM aclotijpi" Vlrtln. ( D. Boqci , taipL rw, §alL , Xli ,117 
et ait.) 
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à U vérité 9 un peu moins antinational; mais , fiitigués de ces 
alliances sttccessÎTes qai leur imposaient sans cesse un prince 
étranger, les Aquitains et les Poitevins se roldîrent contre la 

domination angevine , comme ils s'étaient roidis contre celle 
des Français, Lorsque leur nouveau comte lut monté sur le 
trène d'Angleterre , les alarmes de la population contre un 
maître aussi puissant furent à leur comble , et une ligue 
générale se forma pour conserver au Poitou et aux provinces 
méridionales leur vieille indépendance , qu'ib no youlaîent 
pas échanger contre le joug d'une royale servitude, [i i56.] (i). 

La fcrnuK^ par qui le fléau de la douiii^atioii étrangère était 
tombé sur ie Poitou, n'avait pas tardé à se repentir de son 
union. Elle ressentait cruellement à son tour les tourmeus de 
la jalousie qu'elle avait fait éprouver à ses deux époux. [ 1 1 78.] 
Henri II était devenu infidèle à son tour; aucun lien n'existait 
plus entre eux. Les sympathies d'Eléonore pour son ancienne 
patrie se réveillèrent, et elle seconda de tout son pouvoir le 
mouvement national. 

Le roi d'Angleterre avait associé à la couronne son ûls ainé 
Henri. Eléonore» qui avait tourné toutes ses affections Ters ses fils 
et sa patrie , s'effi>rça de diviser le père et ses enfims ; et > per- 
suadant au jeune roi qu'on lui avait donné la plénitude de 
l'autorité souveraine , elle leva Tétendard. 

Cette querelle de fauiUle ne pouvait guère toucher les Poi- 
tevins. Ils l'embrassèrent cependant avec ardeur , et se jetèrent 
du parti du jeune roi, plutôt 'par haine du père que par 
amour du fils (2) ; car ce n'était, à vrai dire, ni contre le père , 
ni pour le fils qu'ib prenaient les armes , mais pour eux-mêmes. 
Ils défendaient le jeune roi, parce que c'était lui que protégeait 
la fille de leurs anciens comtes, à laquelle seule ils consentaient 
à obéir. 

Aus premières hostilités Eléonore fut faite prisonnière et 
tomba entre les mains de son époux ^ qui la jeta dans une 

(0 Jugum regise serritutis. (D. Bouq., ibid., XTI, m et^i?*) 

(1) Plures ejus patriie principes, potiùs udio patris quàm amore filii, in partem t^M 
coa»mi $uat. ( Chron. S. Mb Jadegaw. , ap. sdpL rer.gaU., XII » 4S3. } 
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fosem d'oà eHe ne demt aortàr qa'afiràt plw de qvinie ans. 
Itfa1gié<ectt Aifaecy lei seigDeciméa Mtoa «e «'en eoakvèfent pw 
iBOMis , eiwoaragés ipar fieotfr»y 4e Lvsv^qmi , et tontes le» 

communes marchèrent avec arJcui sous leurs bannières. 

C'est alors que se développa le spectacle le plus extraordi- 
■aire danl i'iustoire du Poitou , au moyen âge , lasse UÈ/taém, 
Hom moos' tu , dans le sièele précédent , GviHaaiiie , partM 
pCNvIa croîiade-, d^oftèr iee 4oq«îéladee |ielili<|aei dm m 
|iiàoe devers pleine de^irémc^de «enâbililé. L'exemple de 
IVmcieB comte de Peitiera attinia spubitemeiit oeax qui coai- 
Jbattaient pour sa petite-^lle. D'un feout de rAquitaine à l'autre, 
l'eDtbousiasme se manifesta par des cUaa^us qui , répétées 
par toutes liîs itouohes y rappelaient leapg ceese à «haqne citoyen 
Aimé ce ^'atteadait <de lai 'la graniSe œnfôdératiaii seéii- 
•dionale. 

A Ja tâte-de ee mmiwl essaim de eMmbadmm ee tmnvaitle 

célèbre Bertrand de Born , seigneur d'ilaulefort en Périgord , 
qui , par ses vers, non moins que par ses armes , devait le plus 
puîssammeat servir la cause pokevine. D'-on caractère remuant 
^et ingniet , ne Witwmvant -à 'sion -use qn'aii milieu des lianba- 
leates agktalioiis des iatrigiies poUtifaes , «^aie ractimté de an 
IkcaUés , tonte la «apéviorité moiale d^va esprit vompa atiK 
affaires (i) /il les rapportait à son pays. Il connaissait bien le ca- 
ractère des Aquitains , l'honnae qui , pour soulever les passions 
populaires , ne crut pas devoir employer de plus puissant iewer 
que la poésie. 

lies hommes da midi de lat»aii?eii'étaîeat'paa en effet, co mme 
eetnc •qvà vivateat an nord de ee fleim » déshérités de toute 
ânfloenoe politique. L'opinion publique s'y manifestait avec une 
entière liberté, et les mtciLts du peuple s'y discutaient avec 
toute l'impétuosité de la plus ardente imagination. Aux accens 
de Bertrand de Born , toute TAquitaiiie iut dei>o«t. Jlaos les 
dodtres , dans les châieattx , dans les commnnes , chaque cîtoyeu 
répétait en prenant les armes ses patriotiques refrains. A leurs 
yeux la poésie et la politique se troUTèrent bientôt si intimement 

(i) U se vantail de D'avoir jamais besoin e do la moitié de »oa esprit. 
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liées , que , lorsi|iie les BUiûilrM -de la rdigioa vonhiBeiit, du 
l)Witdela<^airepaG»ée,«l^yerdel0iitJ« flndftdclMirMaife 
luuoriié le momem&a • lear piose, Aoute lOaiiKiole 

de oouleum poétiques , n'élait Morc tittre dune qiie Ui Âi^ 

!eeiiici> de Bertrand de hom , dans lesquels Tesprit propliélique 
d'ïsa'ie et de Jéréniie duplovait les maliieurs de Sioa. 

£coutez comuie, dans la Louche du rooioe Jiichard d^ £oi» 
lieiri , la réiff»» etXe i^itciotif me m piét^ un iMttuel qipiii« 

c Réjouis->toi, tem 'd'At^kakie , étt41^ Té)eim>toi, terre 

4» de i'oitou , parce que le sceptre du roi du noid s*^oigne de 
» toi. UAugleterre sera désolée, et la Neustrie restera dans 
» TaiilictiiMLi mais le roi dttinidif «aviBc^a ^sdbe armée ^arec se» 
» arcs et ses flèches, vienlÀ n»w^ inaUienr mi jroi d« nord pune 
» qa'ila osé lever aa Unce coHiie UvaiS» mtèi, lOBaég^eia'; 
» car sa raiae appioche , les étiaugeis déromtfûn pays, m 

Puis s'adressaut à i^léonore : 

« Répondis aigle dea deux royaumes , réponds , où étaia-ttt 
» quand tes aiglons , s'élançant de leur nid, osèrent lever leurs 

» serres contre le roi du nord? Cest toi, nous Ta-t-on dit, 
H c'est toi qui les excitas contre leur père. Voilà donc pourquoi 
» tu as été enlevée de ton pays , emmenée sur la terre étran- 
I» gère ; les grands te trompèrent parleurs paroles de paix. Ta 
» guitare ne rend plus que des sons plaintifs , ton orgue que 
M des accens de désolation ; et pourtant i éle?ée dans le luxe 
• et la délicatesse, jouissant d^nne liberté rOyale , m vivais au 
» seui de l'abondance, tu te plaisais à écouter les cliants lué- 
w lodieux de tes femmes an sonde la guitare et du tambourin. 
» Oh l je t*en conjure , reine de deux royaumes , plus de con- 
» timelles lamentatioDS': pourquoi te laisser coi^sumer par le 
K chagrin? pourquoi ces'pleuBs , cette Journatière affliction qui 
» Irise ton oœur? Reviens , pauvre -capifiTe, reviens à tes villes , 
» si tu 1(; jxjuxi s'ils te Iciinent le chemin, répète alors en 
« gémissant , avec le roi-prophète : Hélas! mon exil se prolonge, 
» j'habite chez la plus barbare des nations. Oh î gémis, gémis^ 
» répète nuit et jour avec k saint roi : Mes larmes sont le pain 
» de mon existence. 
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» OÙ est ta £unllle ? où sont tes jeunes compagnes ? où sont 
» tes conseillers? Les uns, arraché de leur patrie, sn- 
n bissent loin d'elle les plus honteux supplices; d'autres , errans, 
» IbgitUs , traînent çà et là leur douloureux exil. Et toi , ai{jlc 
» d'Aquitaine, qui as rompu nos liens , jusques à quand tes 
» Cl 1^ se Itiont-ils entendre saos être écoutés ? Le roi du nord. 
> te tient assiégée. Eiibien ! élève la voix comme la trompette 
» retentissante; oui , tes fils Tentendront, ils voleront ven toi, 
» et tu reyenras la patrie de tes ancêtres (i). » 

Bien du sang fat verî»é ; lus Poitevins combattirent vaillam- 
ment suiis la conduite de leui' comte , Richard Cœur-de-Lion, 
frère du jeune roi. Les Français ^ non moins qu'eux constans 
dans leur haine pour TAngletem , leur prêtèrent leur appui. 
[1175.] Tout fut, hélas! inutile; il Mut céder devant des 
forces supérieures : les fils firent la paix avec leur père, et les 
malheureux Poitevins furent sacrifiés. Ce fui Jlicliard lui-même 
qui se chargea de punir le Poitou d'une alliance dont il avait 
trop bien compris le but. 

Mais la ligue patriotique delà noblesse poitevine veillait 
toujours pour la liberté nationale, [i 176.] Le jeune roi , après 
avoir abandonné cette noble cause , promit d'y revenir. Tons 
les seigneurs du midi de la France entrèrent dans la confé- 
dération, et Bi itraiid de Born, qui en était Tâme, chanta 
dans ses vers les espérances qui lui donnaient Unt d'ardeur : 

« Puisque Yentadouret Combor » dit-il , puisque Ségur et 
» TùrennOy Hontfort etOordon , ont juré de marcher avec le 
» Périgord; que les bourgeois des environs relèvent leurs niu- 
» railles , affermissons par un sirvente leur noble résolution. 
» — Ah ! Puyguilhem , Glareosac , Gragnel et St-Âstier ^ quel 
» honneur est pour vousl Oui^ je tiendrais à déshonneur un 
» empire, s'il fallait Tacheter en vous abandonnant. ^ Si les 
» puissans vicomtes de Gascogne , si le Béam , le Gévaudan , 
» la Provence viennent se joindre h nous , le comte Richard 
»» aura bien à faire. — Si TaïUebourg et Pons et Lusignan , 
» si Mauléon et Tonnay marchent avec nos drapeau^ , nous 
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» sommes sûrs da vicomte de Thouars; tons ooas saaroiis 

» nous venger du comte de Poiliers (i). » 

Il était écrit qae les entrqtrîses les imeaz combinées de-* 
vaient toufours échouer. Le jeune roi, gagné par Torde son 
frère, délaissa les insiifgés. [1178.] Après deux ans d'une 
résistance opiniâtre , il fallnt se déterminer à se rendre. Le 

désespoir de Bei tiauti de Ijuia su lourna tout entier contre le 
jeune 101 , qu'il désigna solennellement dans ses vers au mépris 
de ses compatriotes : 

« Je veux laire un ardente , je veux partout le répandre , 

I* et j'en ai grande raison. Le jeune roi a sacrifié tous ses droits 
» à son frère llicliard : il y était forcé par son père , dit-il , 
w conmie s'il était homme à se laisser contraindre. Âllons , 
» puisque Henri ne veut plus posséder aucune terre , qu'il soit 
» le roi des lâches. 

» Car c'est un lâche , cehii qui vit aux gages et sous la li- 
» Trée d'un autre s roi couronné qui prend solde d'antmi 
» ressenihlc mal aux preux clievaliers de l'ancien temps ; puis- 
» qu'il a trompé les Poitevins, et leur a menti^ qu'il sache qu'il 
» a perdu tout droit à leur amour. 

» Seia-ce en sommeillant qu'il se fera connadtre roi d'An- 
» gleterre» qu'il oonquem rirUnde» se fera prochmer duc de 
9 Normandie , comte d'Anjou ? Sera-ce en sommeillant qu*il 
» se rendra dijjne de l'admiration des Poitevins , qu'il étendra 
» sa donaination sur la Guyenne et la Gascogne? 

» Ah ! plût au ciel que le comte Geoffroy fût né le premier 1 
» car il est franc et loyal : on est heureux de lui ohéir (a). *» 

[ 1 182. ] Des reproches aussi sanglans émurent le jeune roi. 

[ 1 183. ] Il reprit la défense de la cause aquitanique, mais pour 
la quitter encore en les déclarant tous d'obstinés rebelles. Sa 
mort, qui arriva vers ce temps , ne releva point les aftaires du 
parti national. Bertrand de Born , le chef de l'insurrection , 
fut assiégé dans aon'châteaii d'Hautefort, et contraint à poser 
les armes. 

(i) Raynoaard, ibid., IV, 145.— Cit^gue, IfytoindêPhilippc-Juguste^ i- 1, p. 
{*} Kapiottifd, ïMi. ,IT., 141. 
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Aprè» ooÉte dëlMie r le»F«f(e?ins , peatlent quelques années, 
n'opposcient aux entreprieo de lettr» ennemis qu'une force 

d'inertie ; mais peu à peu ils se relevèrcut , et lorsque le vieil 
époux d'£léouorc descendit au tombeau , ils avaient presque 
léparé leurs désastres, [i 189.] Son successeur, Richard Gœur- 
de-LioD, venait de partir pour la croisade , d'où iU eussent 
souhaité de bon cœur que ni lui ^ ni aucun honinie de race an- 
glo-normande ne revint jamais. [1190.] Ricbard revint ce* 
peudarit; mais on sait ce qui lui arriva : il lut jeté , au retour, 
dans les prisons d'Autriche, d*où il ne devait sortir qu'au moyen 
d'une rançon de cent mille livres d'argent. [ 1192.] Ses com- 
patriotes se cotisèrent avec ardeur ; mais les hommes des con- 
trées méridionales n'tfvaient garde de contribuer à sa liberté. 
Richard , pour exciter lenr (générosité paresseuse, ne crut 
mieux faire que de piquer leur amour-propre , et leur adressa 
ses plaintes dans leur idiome : 

« Jamais un prisonnier ne pourra s'exprimer aussi bien 
» qu'un homme en liberté; cependant pour se consoler^ il faut 
» bien faire une chanson. 

i> J'ai assez d'amis , mais leurs dons ne sont pas bvillans. 
• (Quelle iioale pour eux , si , faute de rançon , — )e suis deux 
» hivers prisonnier ! 

» Qu'ils sachent bien , mes hommes et mesbarons, anglais , 
» normands , poitevins et gascons , qu'il n'est si pauvre de mes 
» compagnons d'armes que » faute de rançon , je laissasse dans 
I» les fers. Je ne le dis pas par forme de reproche, mais 

» cnt ure suis-je prisoniiier. 

» Ahi j'apprends aujourd'hui une grande vérité : pour un 
1» mort , ou pour un prisonnier , plus de parens , plus d'amis^ 
» ce n'est que trop vrai, puisque, pour un vil métal , on me 
» laisse en prison. Sans doute je souffre , mab je souffre plus 
i> encore pour mes sujets ; quels reproches à lenr laire , si 
M je meurs prisonnier ! 

» Ce n'est pas merveille si j'ai le cœur triste, quand le roi 
•> de France , mon seigneur , porte le ravage dans mes terres. 
» Il ne se souvient donc plus des sermens prêtés avant la croi- 
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» sade; maiS} je l'espère, — je ne serai pas long- temps 
» prisonnier. 

i> Or , sachez bien , jeunes bacheliers de FAnjou et du Po'w 
» ton , qui êtes alertes et bien portans , qne je suis dans la 
n tristesse , et dans les mains d'autrui : secomex-moi. Mais 
» vous ne le youlei pas ; de belles années a^écoolent , — et je 

» SUIS toujours prisonnier. 

» Compagnons que j'aimai et que faime encore , chantes 
» qné mes ffnpftm^^i aniont peu gloire en m'attaquant ; 
» jamais en moi Tit*on un cosur faox et vain ? Oui , je les 
• déclare vilains et déloyaux , s*ils me font la guerre ^pen- 
» dant que je suis prisonnier. 

» Comtesse de Toulouse , ma clièie sœur, votre souverain 
» est dans les fers. Que Dieu me sauve; qu'il me conserve 
» la belle que j'aime tant , et pour qui je pleure d'être pri- 
» 'Sonnier (i). » 

Mais cette royale poésie parcourait en vain le Poitou ; un 
seul vers de Bertrand de Rom, qui les appelait aux armes, 
retentissait plus au cœur des Poitevins que les plaintes du roi 
d'Angleterre. Ce vers ne se fit paslong^^femps attendre. [ 1 194.] 
Les Poitevins se liguèrent contre Kicbard avec Philippe- 
Auguste , non qu'Us aimassent mieux ce dernier , mab parce 
qu'il fallait bien être l'allié de quelqu'un pour combattre cduî 
dont la domination les louchait de plus près. [ 1 195. ] Richard 
fit sommation de poser les armes à ceux qu'il regardait comme 
rebelles : « TXou» nous soucions fort peu de tes menaces, 
» répondirent le vicomte de tâmoges et le comte de Périgord ; 
» ta es revenn beaucoup trop orgueilleux , et malgré toi nous 
» te rendrons franc , courtois et humble. Pour te corriger^ 
» nous allons te faire la guerre. » Tous prirent les armes; 
mais la guerre n eut aucun résultat , car les deux rois firent la 
paix sans combattre. 

Les Pmtevin» , qui ne goûtaient qadqae bonheur que lors- 

CO Dreux-Dnradicr, BibL hist. du Poitou, I^agS.- Afficies du PoUoude 1781 , no» 
14 ei 1 5.^ miiot, Mut', des troubadours t p. 6». — Rayaouard, iWd.»IY, i83. — C*-- 
pefigue, mst. dtPh.'Au$.t II» 34- 

TOME I. ^5 
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que les deux rois étaient en guci ie , cmpîoyèiciit tous ïeun 
moyens pour la rallumer encore. Bertrand de Born , toujours à 
la tétQ de riasarreetioa nationale , prit de nouveau la plume 
pour exciter l'humeur guerrière de Philippe s « Les Français 
» et les BoaiKQÎgnoos f dît«il » ont échangé honneur contre 
m paresse. Le nd Philippe vent hien la guerre avant de s'être 
M armé ; mais sitôt qu'il a pris les armes , il perd tout son 
» courage (i). » D*un autre côté, les barons du Poitou et 
du Lunousin, qui venaient de se lever contre lui, promettaient 
pour cette ha de iaice cause commune avec la France . On se 
mit donc à gnerïoyer de nouveau. Les deux rois TouhnenWils 
se rapprocher; d'un c6té Bertrand de Born adressait à Philippe 
un sirvente datts lequel il l'aiguillonnait pour mettre tout à feu 
et à sang , lui repiochait d aimer !a paix plus qu'un moine; et 
d*un autre côté , il ne se faisait pas scrupule d'adresser à Ri- 
chard un autre sirvente pour l'atTermir dans sa résolution de 
prendre f piller et hruler les bourgs et les villes de Philippe. 
Cet état dura jusqu'à la mort de Richard , qui périt obscnré? 
ment devant un petit château du Limousin. [ 1 199. ] 

Cinquante ans de combats contre la domination étrangère 
n'avaient point aflliibU chez les Poitevins l'amour de l'indépen- 
dance. Ils ne pouvaient rester en paix. £ 1 200. ^ Deux partie 
s'étaient formés parmi les Anglais et leurs vassaux. Les uns 
veconnaissaieut Jean-sans-terre, frère de Bichard, les autres le 
jeune Arthur son- neveu. Ce fut ce dernier parti qu'embra»^ 
sèrent la Bretagne, le Maine» TAnjou, la Touraine et le Poitou. 
Le roi de France, Philippe-Auguste, le soutenait; car ces 
malheureuses contrées, sans cesse le jouet des événemens , ne 
pouvaient plus se suûire à ellesomêmes dans leurs brillantes 
chimères d'indépendance nationale. Hogues-le-Bnm ^ comtje 
âe la Marche , de l'antique maison de Lusignan ^ les vicomtes 
de Thouars et de Ghâtelleraolt , tous les barons du Poitou et 
d'uuc partie du Limousin, prirent les armes; mais s'ils 11 étaient 
plus guidés par Bertrand de Born qui cachait sa vieUlesse 
inutile sous l'habit fort peu poétique des moines de Giteaux, son 
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fils, di^iic héritier d'un {paiid nom, avait saisi la lyre nationale, 
et de coQcerl avec Savari de Mauléon » riche baron dei côtes 
da Poitou, il appelait encore aux combats les restes de tant djp 
PoîtcTins décimés sur les champs de bataille ; ils accoururent 
pleins de confiance, sans s'épouvanter de leurs déiaites passées. 
Il y avait dans le cœur de nos généreux ancêtres une voix qui 
leur criait sans cesse que jamais il ne faut désespérer de la 
patrie Un seul jour clian|(ea leur allégresse en deui). 

Arthur et les Poitevins assi^^ent le château de Mirebeau 
qui tenait pour Jean-sans-tme, lorsque celuî-d f trompant les 
assiégeans par une marche rapide , les surprit à Taide de la 
trahison , et fit Arthur prisonnier avec la plupart des chefs du 
soulèvement national. Il abusa horriblement de la victoiie, 
car ce monstre trempa ses propres mains dans le sang de son 
neveu. Philippe-Auguste s'empressa d'autant plus d'en tirer 
veogeance , que la justice qn'ou réclamait de lui se trouvait 
plus d'accord avec les intérêts de la France. 11 fit citer Jean- 
sans-terre, son vassal , devant la Gour des pairs du royaume : 
celui-ci ne comparut point , et le roi déclara forfaites et confis- 
quées au prolit de la couronne toutes ses possessions du conti- 
nent. [t202.] Les Poitevins , privés de leurs chefs, cernés de 
toutes parts par les armées françaises , furent obligés de se 
soumettre» Eléonore. seul reste de la race de leurs anciens 
eomtes, rendait, à l'âge de plus de quatre-vingts ans, le dernier 
soupir à Fontevrault [1204] : il n'existait plus de point de 
ralliement ; toute existence nationale allait s anéantir , le 
Poitou devenir province française. 

Mais il était dans le caractère poitevin de ne jamais s'abattre 
par un rev^s. [iao6.] L'indolent roi des Anglais se laissait 
arracher les unes après les autres ses plus belles provinces 
lorsque les prisonniers poitevins lui promirent d'employer à la 
défense de sa cause toute l'énergie qu'ils avaient mise à la com- 
battre. Le vicomte de Thouars , régent de Bretagne , et Savarî 
de Mauléon , s'armèrent encore une fois. Après quelques com- 
bats , Jean-sans-terre les abandonna lâchement. Bès-lors tout 
(ut sans ressource , et le jeune Bertrand de Born B.% entendre 
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les derniers accens nationaux dont ait retenti le Poitou t 

m Quand je yoîs , à la aabon nouyelle , la nature reprendre 
» une nouvelle vie , les boU se parer et de feuilles et de fleurs, 

» je sens mon courage se réveiller ; mes chants vont se faire 
V» entendre. Je ferai un sirvente cuisant , que j'enverrai au loi 
» Jean pour le couvrir de iionte. 

1) Combien n*en doit-il pas avoir, s'il se rappelle ses ancêtres! 
» Il laisse indolemment Poitiers et Tours au pouvoir de Phi<* 
« lippe I tandis q[ue tous les jours la Guyenne pleure sur le 
'n roîHicliard, qui, pour la défendre , versa tons ses trésors; 
» mais un pareil vsoia ne le louche guère. 

» Il préfère les joutes et les chasses , les lévriers et les fau- 
» cous , traîner une vie sans honneur » et se laisser dépouiller 
t» tout vivant.... Ce que je dis , c'est pour châtier le roi Jean | 
» qui perd le Poitou , faute de le secourir. 
' » Seigneur , recevez ce chÂtiment de vos folies ; mais elles 
» nous plongent tous dans la douleur. Il faut parler : oui , vous 
» avez laissé tomber votre honneur dans \î\ (an^p. , et telle est 
» votre démence , que vous semblés prendre plaisir aux sévères 
» leçons qu'il iaut vous adresser. 

» Savari, un loi sans cceur ne fera guère de conquêtes ; & 
» un coeur lâche et mou , jamais nul homme ne pourra s'atta- 
n cher (i). » 

L'insurrection poitevine, abandonnée à elle-même, futanéan» 
tie; ses chefs jetés dans les fers, et l'invasion consommée, [i 2 1 4.] 
Seulement quelques années plus tard , lorsque TEurope entière 
con{urée se liguait contre la (];t andeur de Philippc-Âuguste, un 
moment les Poitevins , encouragés parce même Jean-sans- 
terre, osèrent lever la tête, et d'un bras ailaibli par tant de 
blessures menacer encore leur redoutable ennemi. Mais Phi- 
lippe ^ aux champs de Bouvines , enchaîna la victoire , et ce 
triomphe sur un empereur de race poitevine (2) acheva de 
refouler toute idée de résistance dans le cœur des derniers dé- 
fenseurs de la patrie. [1224.] A la mort de Philippe-Auguste , 

(i)Raynouara, ibid.^ IV, igj>. 

(a) OthoD rV. Voyez, rarcet empereur, la diti. deM.fiourgeois« de la SoclMlle* 
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Savari de Mauléon essaya encore , mais en vain , de reprendre 
les armes : il n'y fallait plus flooffery tout était perdu uns 
retour. 

Ainat fat achevée Yœam de la couqnète ; ainri périt l'itidé» 
pendance du Poitou ; UTec elle devait périr cette poémé qui avait 

chanté tant de nobles résistances. Comme autrefois ks Nor- 
mands à rAnj^lctcrre conquise, les Français au Poilou imposè- 
rent leur langue. IL fallait éteindre ce langage qui réveillait 
tant de souvenirs. Qui sait si un jour de nouveaux Bertrand de 
Boiii y de nouveaux Savari de Mauléon ne fussent parvenus à 
soulever encore , par leurs chants guerriers , les popubtîons 
assoupies? Mais les vainqueurs eurent beau faire , tout l'intérêt 
qu'où poi Uil à la cause que défendait Savari revint sur sa per- 
sonne. Des biographies écrites en langue vulgaire célébraient 
en lui le brillant chevalier , le maître des braves , le maître de 
toute courtoisie; elles célébraient ses chants d'amour et de 
gloire , sa valeur dans les combats » sa générosité dans le triom* 
phe : Jamab on ne verra plus vaillant guerrier, disaifron ; quels 
combats ne livra-t-il pas au roi de France? Quelle plume suffirait 
à les recueillir î Que de faits d'armes n'osa-t-il pas accomplir , 
plus qu'on n'osa jamais , ah ! plus qu'on n'aurait volonté d'o- 
ser (i) ! 

Presque tons les nobles poiterins émigièrenten Angleterre* 
Savari ne voulut pas abandonner le sol qu'il avait arrosé de 

son sanp ; il fit sa soumission au roi de France , et , tranquille 
dans ses châteaux , il se mit à célébrer l'amour et les belles (2), 
seul sujet désormais que la muse nationale pût essayer de 
chanter. Cette langue » cette poésie déshéritée » ne pouvait plus 
en effet être considérée par les gentilshammes français et par 
ceux des nobles poitevins jaloux de plaire à la nouvelle auto- 
rité, que comme un passe-temps, uniquement destiné à charmer 
les loisirs inofîensifs d'une tranquille oisiveté. 
Au commencement du XIY* siècle , PhiUppe-le-LoBg (3) f 

{%} lUynouard, V. 439. 

(0 Rayaouard, tbtd ,11. uJS ; Y . Wy. 

(3)ApAiis^ en i3t4, roi eD i3i6> morlea i3»a. • • 
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fils de Philippe-le-Bel , dans le court espace de temps qu'il fut 
à la tête du Poitou» son apanage, ne ciaignit pas de s'entourer 
de troubadours poitevins. Il le pouvait alors en toute sécurité» 
Pierre Bitillum « Ijoab Aimeric , aeignear de Eochefidrt en Poi- 
tou, Pierre Hugon, seigneur de Bampierre-miiwBotttoiiBe , 
Guillaume Bouchard , Bernard Marquis , Girauld le Roux , 
que tous il attacha à sa personne , cultivaient avec succès la 
|>oéâie romane (i) ; mais leurs vers , toujours pleins d'an tendre 
amour , n'avaient plus rien qui pût réveiller qoelifiie souvenir 
deia vieille patrie poileviiie» Qui , d'aiUeurs »«ût pu répotidffe 
A leunacfsent? La popnktm «'était Iranobeiiieiitmlliiée à ees 
«onveaiuE maîtres; la lançae des truabadacm commençait 
généraleineiiL à faire place à la iaii{;uc tranraise , et les classes 
iuiérieures elles-mêmes , plus tenaces ordinairement dans leurs 
affections , l'abandonnaient de toutes parts. Refoulée dans- le 
midî , ia laagae lOOMnedevait-périr même dans les lieux' qui 
iîireot 80Q berceau ; et de ae M' idiome , qui pendant ai 
longtemps atimit iak le charme d'un peuple nombreux et 
éclairé, il ne devait plus lien lesLer que des dialectes locaux , 
abaissés au rang de patois par l'inévitable invasion de la langue 
française. 

Que si , en retraçant les vicissitudes de la langue de nos an- 
cètresy cpM^qaes-WMi de leurs aympathies, de Ictus -éioetions » 
nous ont vivement londiés , ce n'est pas qae , se reporisiat vsvt 

un passé qui a fui pour toujours y nous concevions d'inutiles 
regrets. Le temps dans sa course rapide a mis bien des siècles 
entre nous et ces chants , ces combats , pour une cause qui ne 
dmt phiS'Se relever. Si notre vieille 'langue i tios vieilles insti- 
tatioBs poitevines ont été emportées par lé torrent des âges , 
une antre langue, d'antres institntiens ne se sont^éUes pas 
élevées à leur tour? Et quels vœux pourrions-nous former 
aujourd'hui ? ÎMembres de la grande famille des Français , qui 
de nous oserait répudier un «i glorieux titre ? Une sage liberté 
fondée sur l'ordre public , appuyée sur la volonté de la nation 
et cl n roi > ne snffit'-elle pas à tous les besoins » comme à toutea 
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les exigences ? Notre langue , cette langue immortelle » qu'il- 
lustrèrent les grands écrivains du siècle de Louis XIV , ne doit- 
elle pas justement exciter notre orgueil 7 Et bisqu'au milieu de 
la gloire et du bonheur qui nous environne , nous laissons 
tomber un regard en arrière sur un temps qui n*est plus , ah ! 
déposons une fleur sur la tombe de nos aïeux ! 

ANDRÉ, 



Cn Jsamt et tn TiniltUtte^ 

A MCMAtioa MT mstfn mr mu m ijbs douas mmauh. 



Loid Brûugham , chanctilicr d'Angleterre , est un de ces per- 
sonnages rares qui unissent aux connaissances les plus étendues 
et les plus variées , les vues prévoyantes de Thomme d*état , 
qui non-seuleineût marche arec soa siècle > mais qui sait le di- 
riger y en le devançant , dans les voies d'amélioration et de 
perfectionnement. 

On a dit que Montesquieu avait retrouvé les titres du genre 
humain. Certes , son Esprit des Lois est peut-être ce qu'uu 
liotnmc de génie pouvait produire de plus étonnant, à Tépoque 
où il fut publié : oser, alors, proclamer les droits de la vérité» 
en signalant des abus révoitans , constituait une audacieuse en- 
treprise y car c'était préparer les voies à des réformes devenues 
nécessaires , il est vrai , mais qu'une forte organisation privilé- 
giée repoussait énergiquenient. Lord Biou^haiii , plus heureux 
que son immortel devancier, est soutenu, dans ses hautes 
s conceptions , par l'assentiment, presque général , d'une nation 

puissante et éclairée; il a su profiter des leçons de l'expérience, 
dont le denu-riède qui rient de s'écouler n'a pas été avare , 
et c'est , appuyé d'une part sur le grand principe de Geoige 

Ganning i Lihcrtc absolue de conscience et industrie , et de 
l'autre sur la rej )rme pariemeniatrc y à laquelle il a tant contri- 
bué , que le ciianceiier de l'empire britannique travaille sans 
relâche à la gloire et aii bonheur de sa patrie , en révivifiant 
successivement les institutions qui la régissent. 

Il n'entre pas dans le plan de cet article de suivre lord 
Brougbam dans les diverses carrières qu'embrasse son vaste 
esprit i aucune branche des connaissances humaines ne lui est 
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écrangère ; lootot les parties de radmidiftifttioD d*Qii pnissaiit 
état lai sont également familières , et son regard d'aigle pé< 

nètre avec la même certitude dans les profondcuia de la 
science et dans Tavenir politique des nations. G'esÉ lui 
qui a dit avec tant de vérité i C'est l'instituteur et non 
plus le cARoa 91a désorautis sera tar^tre des destinées dm 
monde,,,»* . 

Noos ne parlerons id que du pouvoir jadiciaire et de soif 

organisation , matière plus particulièrement dans les liabiiudes 
et les antécédens de lord Brougham, et sui- laquelle il vient de 
présenter un bill remarquable, qui est un premier pas liardi, 
mais» à notre avis, prudent et heureiu, dans la Toie d*une 
réorganisation que Tétat des tribunaux anglais semble réclamer 
impérieusement. 

Généralement en France , où depuis quarante ans on a trop 
voulu adiniiustrei', on se lait des idées inexactes sur la manière 
dont la justice se rend en Angleterre , où peut-être le gouverne- 
ment n'administre pas assez. Il est impossible, même après 
avoir médité filackstone et llelolme , d'avoir des notions bien 
arrêtées sur une multitude de points importans « tds que hi 
constitution et surtout la compétence des cours de justice, lea^ 
moyens d'engager sûrement les actions , etc. , etc. et nous ne 
craigons pas de dire qu'en Angleterre, il n'y a que des hommes 
spéciaux qui puissent expliquer les rouages incobérens , bi-^ 
sarres , sans termes de comparaison avec les institutions de» 
autres pays, qui compliquent à Finfim la marche des a&ires 
judiciaires anglaises. Cela est si vrai , que la TÎe d'un homme 
suffit à peine pour apprendre à se diriger dans ce dédale de ior« 
mes abstraites , et à connaître quelque branche spéciale de ces 
difficultés presque inextricables. 

D'un autre c6té, généralement en Angleterre on ignore 
aussi comment la justice est constituée en France, et ledisconi» 
prononcé à la chambre des pairs, le 17 juin t8SS, par le lord 
Lindhurst , en est une preuve. 

Nous allons chercher à préciser , le plus brièvement possi* 
bie, ce qui se rapporte à ces importantes mstières chez ks deux 
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ikAtio&s jadis maies, mais aujourd'hui settlement émules ^ au 
grand avantage de l'humanité et de la raison : nous examine^ 

Tons naturellement ensuite la portée du nouveau bill sur les 
cours locales. 

nous ne parlerons pas cependant des cours d'assises, ni de ce 
qui se rattache spécialement à la justice criminelle, rendue gé- 
néialemeut eu France, ainsi qu'au-<lelà du détroit , par les ju- 
rés; nous n'en dirons que ce qui sera indispensable : nons en 
ferons peut-être un jour Tobjet d*un article particulier du coiu- 
pamison. Nous ne nous occuperons pas non plus, avec détail , 
des jurés comme juges du fait en matière civile , institution qui 
existe en Angleterre et que rassemblée constituante ne crut pas 
susceptible d'être acclimatée en France : la discussion de ce 
point fondamental ne] pourrait entrer dans le cadre de cet 
article, et nons croyons demr laisser à d'autres le soin de re- 
tracer ce qui touche à cette question capitale de l'application du 
jury aux intérêts civils. Nous nous occuperons spécialement de 
la constitution des tribunaux civils proprement dits , et Tou 
sent que nous n'entrerons même pas dans tous les détails , et 
ne rappellerons que ce qui est le plus essentiel, pour donner 
une idée générale , mais juste , de leur organisation respectiye 
chez les deux nations. 

En France , la division du territoire est une base sur laquelle 
est assis le plus vaste système de gouvernement. Ces morcelie- 
mens coordonnés en départemens, arrondissemens , cantons et 
communes , sont simples et habilement combinés : toutes les 
branches de l'administration s'y rattachent ^ et fennent ainsi un 
ensemble artistement conçu , un immense réseau dont tous 
les fils aboutissent à un centre commun , le pouvoir exécutif. 
Ainsi, les divisions militaires comprennent un certain nombre 
de départemens; il en est de même des légions de gendarme- 
rie 9 des conservations forestières , des ressorts académi- 
ques, des évêchés, préfectures, recettes de déniera publics, 
etc. , etc. 

Sans nous reporter à l'état de Tordre judiciaire avant 1789, 
m même parler de ce qui a été essayé dans l'époque intermé- 
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^Uaîre jusqu'à la grande Ofganiaation de iSio» nous diionsque. 
les ressorts des différentes oorparations de magistrats snivent 
ces mêmes circonscriptions territoriales. 

Dans chacun des 2846 cantons qui se partageai la France , il 
y a un tribunal de p:iix. — IJans cliatjuc arrondissement ( et il 
y en a 36 1), est établi un tribunal de première instance. — Des 
Cours royales, [au nombre de 27 , renferment dans leurs res- 
sorts respectifs un certain nombre de départemens* Enfin , 
la Cour de cassation complète cette vaste organisation, qui est 
d'one régularité Symétrique parfaite, et fonctionne sans secousse 
ni effort depuis longues années , sans auu es cbangemens que 
quelques modifications de détail , mais qui ne dérangent aucu- 
nement lesystème général, réglé d'ailleurs par des lois positives. 

La composition du personnel de ces diverses autorités con- 
stituées est également simple. — - Chaque îustice de paix compte 
un juge^ deux supplcans et un greffier, avec un ou deux 
huissiers. — Les tribunaux d'arrondissement ou de prcuiière 
instance sont, solon les localités, de diverses classes, et com- 
posés de trois, quatre ou un plus grand nombre déjuges, dont 
un président ou vice»président, trois ou un plus grand nombre 
de suppléans , un procureur du loi avec un ou plu8iettrs;sub84i- 
mcs , un greffier et des commis , les hubsiers nécessaiiès , et 
un corps d'avoués ou procureurs pour représenter les parties 
et les diriger dans la procédure. Il se trouve aussi au chef-lieu 
de chaque arrondissement, un conservateur des hypotbèques et 
un receveur de l'enregistrement pour les actes judiciaires et 
autres , et pour la distributbn du papier timbré. Le» tribu- 
naux des arrondissemens ckefs4ieux de département , sont en 
général composés de deux chambres, à cause de la tenue des 
Cours d'assises et des appels en matière correctionnelle, dont 
nous ne nous occupons pas ici. Le nombre total des juges de 
première instance est de 1628. — Les Cours royales ou d'appel 
sont aussi de diverses classes , selon l'étendue ou l'importance 
de leurs ressorts» et le nombre de magistrats qui les composent. 
"Elles ont toutes un premier président , plusieurs présidens, 
selon le nombre de chambrer , et uu certain nombre de con* 
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MiUm (Fftris «n a 54)» «n prooinar général , des avoeat» 
généraux et des nibslitats , un greffier et des oommis , sinsi qae 
les linisners nécessaires s une corporation d'avoués exerce pièf 

chaque Cour. Le nombre total des juges des Cours royales est 
de 75o. — ' La Cour de cassation se compose d'un premier pré- 
sideat , de trois présidens de chambre, quaraate^cinq conseil* 
lers, un procoreur général» six avocats généraux , an greffier et 
des commis i soiiante avocats- avoués postulent près la Cour. 
Total des juges de cassation , 49* ^ Ainsi il y a en France, sans 
parler des juges suppléans , qui peuvent être à la fois avocats 
ou avoués et ne sont pas réellement magistrats : — Juges de 
paix , 2,846, — Présidens et juges de première instance, 1 ,628. 
^ Présidens et conseillers de Cours royales d'appel, 760. 
Présidens et eonsetliera de la Cour de cassation , 49* 
En tout 5,273* 

Mais comme les - juges de paix 9 ne participant pas an 

caractère de l'inamovibilité, imprimé aux juges piopreiuent 
dits , ne sont pas nécessairement licenciés en droit , il s'en suit 
qjxe les écoles de droit ont à pourv oir au remplacement lent et 
successif de jtigBS* ^ 9xmï des officiera du ministère 

public; et cen!esl pas lion de proportion avec une population 
de plus de trante-deux nùllions dUiabitans s en ctffet , il y a 
presque toujours cinq ou six concurrens, réunissant les condi-» 
tions exigées , pour une place vacante. 

Il est aussi à remarquer que les tribunaux , indépendant' 
ment des procès civils, suffisent aux besoins de la justice de 
Tépressîon ^ qui n'entra pas dans le cadre de cet article , ainsi 
qu'il a été déjà dit. 

Tel est, en abrégé , et dans toute sa simplicité , le tsMeau 
de Torganisation judiciaire française (car nous ne parlons pas 
ici de la justice administrative , tout>à-iait séparée en France 
du pouvoir judiciaire). La lot fixe pour chaque tribunal le 
nombre des magistrats » et détermine les conditions de leur 
admissilniité, relativement à Tâge et à la capacité y rèifle les 
incompatibilités, et s-occupe aveosoin de donner les ganmtieB 
les plus minutieuses aux citoyens. Rien n'est laissé à Tarbi*^ 
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traire y tout est clair, précis , et il n y a personne qui ne puisse 
ibcilement être mis nu eonnnt de tout ce qui se rappOTte à cette 
Qiiganisalîoiiy qiû est, pour aiosi dîie, passée dans les mœurs de 
)a nation. 

Nul ne peut être juge avant vingt-cinq ans et fans être li- 
cencié en dioil ; il faut iin âge plus élevé pour être président, 
conseiller, premier président , etc. On ne peut devenir licencié 
en droit y sans avoir d'abord fait ses humanités, puis avoir suivi 
pendmit trois ans au moins » les écoles de droit et subi des 
eiamens publics. Une fois reçu licencié» on devient avocat eu 
prêtant un serment spécial devant une Cour royale , mais on 

n'est placé sur le tableau des avocats, qui exercent librement 
leur honorable prolebâion près des Cours et tribunaux i qu a- 
près deux ans de stage et d'assiduité aux audiences. 

Tels sont les élëmens parmi lesquels se recrute la magistrat 
ture; on choisit » sur les nombreux jeunes gens qui se destinent 
à cette carrière, ceux qui ont ta meilleure conduite et montrent le 
plus d'aptitude : on les essaie même le plus ordinairement dans 
les fonctions de juges-suppléans , et on les lait travailler aux 
parquets des procureurs du roi. (jrénéralement on n'arrive aux 
emplois de substitut ou de juge de première instance , qu'après 
avoir iàit preuve publique de eapacité. Les grades supérieurs 
^acquièrent successivement par les services et FancieiÉneté. On 
entre rarement d'emblée dans les Cours supérieures : queUpies 
influences politiques y ])arvieiiiient, mais c'est l'exception , et 
il iaut toujours remplir les conditions voulues par les lois ces 
lois permettent aussi de placer de piano dans les différent de- 
grés de la hiérarchie judiciaire , les anciens avae«u qui ae 
disttngnent par des talens relnàrqual^s àutant que par leur 
probité et leur délicatesse. On n'appelle guère & la Cour de 

cassation que des premiers président cl des procureurs géné- 
raux de Cours royales , ou quelques célébrités du barreau. 

Il est sans doute difficile de donner^plus de garanties aux 
justiciables; aussi les juges finnçaii ont*ils de tottt tempsiélé 
placéaâ la tête des corps constitués, qui mérîtent au plua haut 
degré fat confiance et la vénération publiquee. Ia magistiatQit 
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actuelle n'est inférieure» sous auciin rapport ^ à raneieune 
magistrature des parlemeus, qui , malgré Tabus de la Ténalllé 
des offices , était placée si haut dans l'estime des peuples , 

nous ne dirons pas seulement en France, mais dam l'Europe 

entière. 

Mœurs austères , vie modeste et laborieuse » services de tous 
les instans, haute probité, délicatesse consciencieuse , Tasie 
instruction , tels sont les caractères qui honorentla niagîstra* 
tnre française , qni , par VinamoTibilité qui lui est inhérente et 
qui lui donne la plus complète indépendance , impose le res- 
pect à toutes les classes de la société et càt peut-être la plus 
ferme col on ne de l'état. 

La magistrature est d'ailleurs une carrière toute d'abncgadon 
et de dévoûment, dans laquelle on ne peutpas £ûre jortune^ car 
ameims fonctionnaires publics ne sont respectirement aussi peu 
rétribués que les juges. 

. La considération publique est donc leur unique récompense, 
et il faut bien qu'ils en soient dignes, puisqu'ils ont su 
se la concilier au miUeu des révolutions , et dans uu siècle 
où l'argent est presque la seule difinité que l'on encense. 

La preuve de ceque nouBavançons résulte de laits non suscep- 
tibles decontestation. Rienn'estplus rare que l'exercice du droit 
de prise à panU contre les juges t le droit de shnple réeùsûtwn, 
lui-même, ne s'exerce presque jamais, du moins pour des 
causes qui affectent la moralité des magistrats ; enfin , les cri- 
mes ;de Jorfaiture sont , pour ainsi dire, sans exemple. La ma- 
gistrature est d'ailleurs hiérarchiquement soumise à des règles 
de discipline qui ne permettent pas le inoindre écart -et ne se* 
YÛent point impunément enfreintes : les corps judiciaires ne 
souffriraient pas dans leur seiu la présence de membres qui ou- 
blieraient leurs devoirs (i). 

Passons aux attributions des juges des différens degrés. 

J)*abord , et avant de^parler des magistrats proprement dits , 
sé trouve dans les eomnmnes (qui reoaplacent las anciennes pa* 

(s) y«ir «p<cM*MM l«t M àB rÀfVMtMlteM fmUeUart, par C«rfé, qot Hfère 

toute U Ui^slation tnr la matière ; voir ausi les comptes officiels , rendtti 
tSïi et iS3i ntr l^admiaistratioB de lajwUcei tant m cml ^*aa crimiiMl. « 



Digitized by Google 



(m) 

roisses) le maire, magistrat populaire qoi se rattache A l'ordre 
judiciaire par les fondions itn])oi tantes d'officier deTétat civil, 
fious la surveiUarice du tribunal d'arrondissemeut. Il dresse les 
actes de naissances , mariages et décès , et un double de ses re* 
gistres est déposé annuellement aa greffe da tribunal; garantie- 
précieuse de l'état des familles. — Le juge de paix du canton 
a deux espèces de fonctions comme juge civil. Ces fonctions 
sont réglées , quant à leur ôlendue et à la compétence , princi- 
' paiement par la loi du 24 août 1 790 et par le Code de procédure 
ei?ile ; en voici Tindication sommaire : 

I* Le juge de paix connaU^eoflime juge^ de tontes actions pure* 
ment personnelles et mobilières , en dernier ressortetsans appel 
jusqa'àlaTaleiirde5of.,et àcharged'appel jusqu'à roof. Quand' 
les valeurs mobilières rcveniliquées soijL ludctei minces , c'est 
le tribunal civil d'arrondissement qui doit eu connaître. — Il 
juge également, sans appel jusqu'à 5o fr. , et à charge d'appel 
à quelque valeur que la demande puisse monter : ^ les dom- 
mages aux champs 9 fruits et récoltes; — - les déplaoemens de 
bornes , usurpations de terre , arbres , haies etc. , et autres 
clôtures, commises dans Tannée; — les entreprises sur les 
cours d'eau pourrarrosement des prés, commises dans l'année^ 
et toutes actions possessoires ; ^ les réparations locatives des 
maisons, etc. , les indemnités prétendues !par les -fermiers, 
les dégradations alléguées par les propriétaires ; les paie» 
mens de gages , salaires des domestiques , ouvriers , ct c ; — les 
actions pour injures verbales, rixes et voies de fait, quand la 
partie n'a pas pris la voie criminelle. — Quelques lois spéciales 
ont étendu ces attributions aux brevets, d'invention, douanes 
et octrois ; à l'apposition et levée des scellés , assemblées de 
famille , adoption et tutelle officieuse , et autres cas prévus par 
le Gode civil et le Gode de procédure. — Leterritoire dechaque 
canton borne la juridiction des juges de paix s ils jugent seuls, 
assistés de leur greffier pour transcrire les jugemens ou autres 
actes : les suppléans ne siègent que par remplacement du juge 
titulaire. — Les citations, délais et toutes autres formalités 
août réglés par le Gode de procédure t il n'y a ni ministère pu^ 
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blic, ni ÉTOttés , ni àvoeats près les justices de pMz ; les partiee 

comparaissent en personne on par des fondés de pouvoir. Les 
juges de paix, étant juges d'exception , ne peuvent coaiiaiti e de 
^exécution de leurs jugctnens : c'est aux tribunaux civils seuls 
qae ce droit appartient. £n cas d'appel des sentences des 
juges de paUf c'est le tribunal de l'arrondissement qui statue 
définitivement. Enfin, lesjugemens définitifs des juges de paix 
ne sont susceptibles d'être attaqués par la voie du recours en 
cassation, que poui mtompéience ou aljus île pouvoir. 

2*^ Le juge de paix connaît!, comme conciLiateur, de toutes les 
afiaires à porter en justice réglée devant les tribunaux de pre- 
mière instance. Ce préliminaire est obligatoire, sauf pour les 
cas que la loi a cm devoir en dispenser, et qui sont asses multi* 
* plies; il permet d'arranger les différends avant que les procès ne 
soient entamés ; c'est un tribunal tout paternel. — Cette impor- 
tante attribution est réglée parle Code de procédure civile (i). 

Gomme juges de police , les juges de paix ont d'auties pou* 
voira , dont nous n'avoua pas à parler ici. 
, Les tnbuMttut émis «Tarrondissemeni ou de première instance, 
jugent, en fermer ressort^ toutes les afiaires personnelles, réelles 
ou mixtes, c'est-à-dire toutes questions et discussions d'intérêts 
quelconques, jusqu'à la valeur de mille francs, et, saufTappely 
toutes celles dont l'objet dépasse la valeur de milk francs ouest 
d*Qne valeur indéterminée. Ils statuent, comme juges d'appel , 
sur les actions jugées au premier degré par les juges de paix. ^ 
Les tribunaux de première instance ont la plénitude de 
Juridiction au civU, car îb connaissent de l'exécution de leurs 
jugemens : ainsi , comme on l'a dit, ils jugent toute espèce de 
matières contentieuses, sauf celles que la loi leur a spéciale- 
ment enlevées pour la plus prompte expédition des procès et 
1» plus grande commodité des plaideurs. Telles sont les ac* 
fions attribuées aux juges de paix , et cdies déférées aux tribu- 
naux de commerce , dans les lieux où il y en a d'établis , car , 

(i) Voir le «av«ot iraiu de H. Henrion de Pansey sur la Compétence des juges de 
pais. VolrauMÎI» TkéoriadB la Vrocidute, par It SïNiowuif , dojev da la ViMnlt^ 
da Droit daPaltiari, <mmfe prtfdms tt dont on attaad iatpalliauMBt las daraicri 
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lorsqu'il n'ec existe pas , les trîbuaaaz civils slatvent sur les 
afifoires commeidales;. mais ces tribunaux exceptionnels ne 
peuvent jamais connaître deVexécntion de leurs propres déci-> 

sions ; c'est à la justice ordinaire , aux tribunaux civils propre- 
ment dits, :\ slaLuer sur les moyens d'exécution, de contraiute, 
et sur les diiiicultés qui peuvent on résulter, et c'est ce qui ca- 
ractérise la plénitude de leur juridiction» qui est de principe 
fondamental. *Les jugemens de tous les tribunaux de i" 
instance ne peuvent être rendus par moins de trois ju- 
fteB : un officier du parquet y assiste ; un greffier tient la 
plume. 

Les parties ne peuvent comparaître en justice réglée , 
sans Tassistance d'im avoué ; mais le ministère de l'avocat n'est 
pas obligatoire : on peut soi-même présenter sa cause. 

Les Cours rojralcs pononceut souverainement sur les appels 
des jugemens rendus par les tribunaux civils et les tribunaux 
de commerce ( qui , comme ceux de première instance , ne 
peuvent juger en dernier ressort y que jusqu'à la valeur de mille 
fîr. ) ; et aussi sur quelques autres appels , comme ceux^tes oiv 
duauaiices de référé et de certaines sentences arbitrales. Elles 
prononcent aussi , omcsso medio , c'est-à-dire en premier et der- 
nier ressort, sur les prises à partie , la réhabilitation des faillis^ 
certaines difficultés en matière de droits politiques et d'élec* 
tion , et quelques autres cas prévus par des Ibb spéciales : elles 
statuent enfin sur les renvois ordonnés par la Cour de cassa- 
tion , et jugent de nouveau à là place de la Cour dont l'arrêt a 
été cassé. — Les Cours royales ont la plénitude de juridiction 
tant au civil qu'au criminel : elles ont véritablement la balance 
et répée. A cet égard elles remplacent absolument les anciennes 
Cours de parlement; mais elles n'ont plus le droit de rendre 
des arrêts de règlement , qui devenaient loi , et ne sont plus 
des corps politiques. "Leurs arrêts ne peuvent être rendiis 
à moins de sept conseillers : en audiences solennelles , pour les 
questions d'état, renvois de la Cour de cassation, etc., il ne 
peut y avoir moins de quatorze juge.s. Le procureur général, 
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<m fteiiAe ses avwats-générawc <oii siiftiMitna, aniste à Ta» 

dience, et un f;reffier y tient la plume. 

lOiCour de cnssaiion n'est p:is Un troisième degi t: cio juiitliction : 
elle ne connaît pas du fond des affaires. £Ue ne peut casser une 
décbîon, sentence, jugementoa arrêt en dernier ressort, et eonire 
1eM]ndsil n'exitle plat anémie ▼oie de laeoars , que lorsqu'ils 
pvéseBteaC «ne «outNirmioii expresse àla loi^ et lorsque les 
hmm sotMlOBtieUes eCconstiitaiives des actions, ou celles dool 
l'observation est prescrite à peine de nullité, ont été violées. Dans 
ce cas , elle renvoie le fond de l'affaire devant un nouveau tri- 
bunal du même degré que celui qui avait prononcé, et dont 
la décision est annulée. i«s ilours royales et tribunaux jugent ' 
les i^roeès» la Cour suprême |aga lesorrêu et iugemens. La 
oontiariélé d^arrèts^ entre les n^iiies parties et parles mêmes 
moyens , donne ouverture à cassation. La Cour de cassation 
pronoaoi é^aleuicni sur les demandes en icavoi trun triltunal 
à un autre pour cause de suspicion légitime ou de sûreté pu- 
blique : elle statue aussi sur les demandes en règlement de 
jugeSy et sur les prises à partie contre les Coûts royales et d'as- 
sises» Enfin elle exerce un pouroir censorial sur tout Tordre 
judiciaire. — La Cour de cassation ne peut rendre ses arrêts à 
moins de onze conseillers : l'un d'eux est rapporteur dans 
cliaqmi affaire; ce rapport est public et indépendant des plai- 
doiries; uu officier du parquet conclut dans toutes les ailaires/- > 
Une procédure spéciale est établie pour cette Cour. 

Pour compléter cet aperçtti il«st nécessaire de parler du0umVié/v 
puiUc* 

Cette noble institution , qui remonte à Vépoque où la justice 
s'organisa régulièrement en France, estpermaucnLe et chargée 
de veiller , en tout temps , à l'exécution des lois , dans Tintérét 
de Ik société et des citoyens qui la composent. Les officiers qui 
en £[>nt partie sont amovibles et placés auprès decbacun des 
corps judiciaires constitués^ c'est'^i-dire des Cours et tribu* 
namt : ils sont aussi chargés -de faire exécuter les jugemens. H 
n*y a point de ministère public auprès des tribunaux d'excep» 
tion. — Âu civil > le ministère public n'agit que par voie de 
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réqubttion , excepté daosles casoù la loi ne juge pas sou assi- 
stance nécessaire. — IL e«t ou partie principale ou seulement 
partie jointe. Il doit tonjoiirs être entende dans les causes dea 
mlneuif » des connnmes, du dooMlne^ €l autres «i^écifiée» par 
la lot i il peaty quand il le veut , «endafQ dana timtee ks af^ 
iùres, «t les Cours ettribonaux peufcvC ^lanseiit lui da« 
mander son avis sur tous procès. — Au crinûnel , toutes le» 
poursuites et actes sont faits à la requête du ministère public. 

Le^ uicuibres des parquets et ceux des tribunaux , sont dan%k 
tme par£»ite indépendance les HUM à Yéfjjuà des autres : les 
jiegei ne sont iamaia liés par les réquisitioBt ou oondiiiîoDsdvi 
ministère public , maia ib n'ont e ur loi ancmae sarreiUancQ de 
discipline s les parquets requièrent , les tribunaux jp'«^n<. Le 
procureur généial de chaque Cour royale est le chef du par- 
quet de son ressort et en surveille ou dirige tous les ofiiciers ,* 
qui ne sont que ses substituts. Il est spécialement chargé de la 
correspondance et de tonte la pmrêie admimsiratwe àt hjwtkff 
û on peut s'exprimer ainsi. ^ Le proeureur fanerai de la Gonr 
. de cassation surveille les procureurs généraux des Cours royales* 
Ce rapide exposé donne une idée générale et exacte de i'or- 
(janisauoii judiciaire eu France. — Indépendamment de cette 
justice publique et instituée par Tétat dans Tintérét de tous» 
les parties qui sont majeures et ont la libre dii^osition do leors 
droits» penvent cûm/frommrçp c'est"à-<dire iaire juger leoie 
différends par des arbitres de leur choix , qui se constituent en 
tribunal volontaire, et dt clincnt ainsi , quand il leur plaît, la 
juridiction des tribunaux. Le Code de procédure régie ce qui se 
rapporte aux arbitrages volontaires : le Code de commerce 
statue sur les arbitrages forcés , qui sont obigatoires en cer- 
taines matières commerciales* 

JBnfin, Tordre des ayocats prête son ministère aux pbîdeurs 
pour défendre 1 curs intérêts iJics < \c. chaque juridiction : des 
avoués dont le nombre est fixé , qui offrent des garanties de 
oapacité constatée » et qui sont spécialement surveillés par les 
magistrats, assistent ks mêmes pWdewrs dans tous ks actes de 
ptocédore. 
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IL ressort de ce que nous venons de retracer, plusieurs fait» 
capîtaaz , et qu'il est utile de présenter en résumé: i* Les 
tribunaux sont placés assez près des justiciables pour leur 
éviter des déplacemens et des fiais coûteux , et les parties les 
saisissent directement de leurs contestations , sur lesquelles il 
ne leur est pas loisible de ne pas statuer ; — 2° il n*y a que 
deux degrés de juridiction : les juges décident le fait et le droit; 

— 3° renseiiil^l' de la composition des tribunaux offre toutes 
garanties ; — le ministère public veille : dans Tintérét de 
tous 9 au maintien et à l'obserration des lois; — S* tout est 
régularisé par la Cour de cassation , centre unique ; ^ 0* la 
fustlce se rend gratuitement et au nom du toi ^ par des juges 
qu'il lastituc , qui buuL inamovibles et payés par Tétat ; — y** il 
n'existe aucuns privilèges de juridiction; mêmes formes, mê^ 
mes jages pour tous, dans tous les cas : pouvoirs identiques 
aux juges du même degré, quelle que soit la .classe de leur 
tribunal ou l'importance du ressort, et conséquemment le taux 
des traitemens ; — 8^ publicité des audiences, des rapports, des 
plaidoines et des jugemens,qui soiiL obligatoirement motivés; 

— cf Entin , les lois prévoient tous les cas en posant les prin- 
cipes généraux^ réglant toutes les prétentions et taxant équita- 
blement les frais de justice, sans qu'il existe aucune espèce 
dV/>tcef ; et il est sans doute superflu de rappeler ici la haute 
sagesse de notre Gode civil et de nos autres Godes et lois civiles 
(qui ont remplacé les auciennes coutumes et les lois romaines 
ou statutaires), Godes sui lesquels l'expérience n'a fait con- 
naître jusqu'à ce jour que quelques inpeifectious de détail, 
qu'il serait &cile de laire disparaître. 

Passons maintenant aux tribunaux anglais. 

Si l'ordre judiciaire est le complément et la sanction de 
toutes les autres brandies des systèmes d'organisation sociale, 
celui d'Angleterre ayant des caractères tout particuliers , il 
devient indispensable, pour le bien comprendre , de parler d'a- 
bord de la législation qui lui sert de base et qu'il met en action. 

Les lois civiles d'Angleterre se divisent, selon Blacksione, 
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lord HaU et la plupart des autres auteiin , en : — Loi commune 
ou non écrite^ qui renferme les coatmnes générales on parti- 
culières ; » et loi écrite on slaUUaire. 
Mais ces deux classifications ne sont pas parfaitement exactes , 

et il faut entrer dans quelques explications ; car il est évident , 
d'abord , que les coutumes particulières ne sont pas communes 
à toute TAngleterre. Mettons donc les choses à la place des 
mots y et nous saurons ce qui effiBctitrement compose ce que l'on 
est convenu d*appeler la loi commune. 

Toutes les lob anglaises peuvent être divisées réellement en 
deux classes : — i" les lois expresses, c'est-à-dire celles qui sont 
faites expressément pour la nation anglaise ; — 2** les lois 
tacites, c'est-à-dire celles qui ne sont admises que tacitement^ 
sans déclaration formelle , et par le seul lait de l'usage. 

La première classe > qui comprend la loi ierite proprement 
dite , se divise ainsi qu'il suit : décisions du parlement » et dé- 
cisions réglementaires des juges , prononçant par voie de dis- 
position générale , appellëes rules ou orders , règlemens ou 
ordonnances. 

Les décisions y actes ou -bilis du parlement, sont vraiment 
seuls dignes du nom* de lois , et cela n'a pas besoin d'ex- 
plication ; mais il est à remarquer que les statuts antérieurs au 
règne de Bichard I**, et qu'on appelle ^/alii#^ faits a»tmi U temps 

de mémoire , sont placés dans la loi commune ; ceux postérieurs 
rentrent dans la loi statutaire, quoiqu'ils soient communs à 
tout le royaume. 

Au surplus, le nombre des statuts du parlement, qui était 
déjà très-considérable du temps de Blackstone , est aujourd'hui 
énorme, et la rédaction de ces actes, bien loin d'être «n style 
aplioiibtiquc qui ne permette que le moins possible d'hésiter 
sur le sens de la loi, est si peu soignée, et conçue en termes si 
peu précis, que Ton dirait que le corps des légistes , si puissant 
en Angleterre , même au parlement , a pris à tâche de rendre 
les lois obscures; et cela s'accorde ai bien avec les babîtn^ 
d'interprétation , que l'on peut appliquer à l'Angleterre , plus 
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qu'à tout autre pays, ce mot de reai|>«r6Ui; I^apolcon : ta /usùca 

Qaant aux règlemau des jagattiU obligent pour Tav^nir 
comme les gtatoU , quoiqu'ils ne coostîtaeni qu'une véritable 
uflurpadoB du pouvoir législatif : il ne faùt pourtant pas les 

cauioiidie avec les décisiuiis puietuenL juciiciaires , qui ue sont 
portées que pour les casparticulieia» et qui u'obli^ut pas pour 
les cas semblables. 

La seconde classe » celle des lois taeiies ^ considérée dana ses 
sources, peut être ainsi subdîvieée i — la loi gaUùise^ re- 
présentant les restes des coutumes des anciens Bretons ; a* la 
loi west'saxonnc , dont plusieurs bases ont été conservées , 
principalement par Tusa^e des cours de la loi commune ; — 
3** la loi mercienne , ancien mélange des coutmaea saxonnes et 
bretonnes 4* ^ lii>i «'aiMiûe y dont il reste peu de débris; — 
5* la loi nonaande ^ avec ses modifications depuis son încroduo 
tiott en Angleterre, et son mâange de droit romain ; — le 
droit romaia , qui s'est infiltré dans les dispositions de la loi 
commune, et est surtout adopté par les Cours ecclésiastiques, 
la Cour de Tamiranté , et celles des universités ; — 7" le droit 
eanon , suivi par les Cours ecclésiastiques'^ « la jurûprudeitc$ 
des Cours 9 qui tantôt emprunte aux sources peécédentes, 
lantftt introduit de nouvelles règles on modifie d'anciens prin^ 
cipes. 

La loi coinnLiine se compose donc de l'introduction et de la 
fusion successives de tous ces divers systèmes de lois, et l'on 
sent qu'au moyen de la )Uiisprudenee, elle n'a ni oertitude , ni 
limites, ni fixité. 

Au reste, les dispositions de la loi commune sont épaiee» et 
ne sont pas réunies dans un Gode : elles sont consignées dans 
les recueils suivans, qui ne sont pas des originaux , mais qui 
cependant les monunientcut eu partie; — 1° les registres des 
plaidoyers, procédures et jugemens (records) ; — a** les livres 
dans lesquels on consigne les décisions judiciaiuref (reports } ; 
3<> les ouvrages des jurisconsulles. 
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Les neordi sont trèB-fohinuneax , point imprimés et peu 
consnliés ; mais les reports sont mis par l'impressioD à la por^ 
tée du public, et contiennent ropinîôn des juges : ils ferment 
les véritables archiyes usuelles de la loi eommmie , car les 

ouvrages des jurisconsiiltcii s en ccai lent peu. 

Les lois anglaises ne sont donc qu'un composé de pièces de 
rapport , dont l'ensemble est de la plus grande incohérence , 
et ne présente aaenne stabilité réelle. 

Lord flale> dans son Histoire de ia Loi commune y pour 
prouver cependant que la loi anglaîse est la même qu'il y a 
600 ans , quoiqu'elle ait continuellement changé , la compare 
au vaisseau des Argonautes , qui lorsqu'il retourna dans son 
pays , était le même qu'à son départ , quoique , dans son 
long voyage, il eût éprouvé des changemens successifs, et con- 
servé à peine quelques-uEus de ses matériaux primitife. 

On voit par*l.\ condnen la prévention peut aveugler les 
meilleurs esprits ; toutefois , Blackstone lui-même , si louan- 
geof (le; lois anglaises, ne peut s'empêcher de recoiin.iîire 
leurs iiaperfectîons . que la chicane et les proc«Mures les plus 
bizarres n'ont fait qu'augmenter encore , ainsi qu'on le verra 
plus loin. . 

Pour compléter ce que nous avons -établi cndessus , il est 
indispensable maintenant de frire connaître ce ^e Ton entend, 

en Angleterre, par amrs jugemiadt après la hi eommoMy et cours 
jugeant du coté de C équité. 

£n Angleterre , contrairement à ce qui est reçu dans tous 
les autres paysde l'Europe , on suppose , d'un odté , qu'il peut 
y avoir «ne espèce de juges qui ne suivent que lemr propre 
arbitre , et de l'autre , que les juges ordinaires ne peuvent 
point consulter l'équité dans l'iofterprétution des lois. De là la 
divinon en cours de bi hi commune ou du droit strict , et en 
cours (T équité ou de conscience. 

Les trois grandes cours du 6anc du roi , des plaids communs et 
de l'échiquier, sont à la tête des cours de la loi commune^ 
^doait ceUeff des comtés et quelques autres sont conûdérées 
«•mme des dépendunces. 
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11 est important de faire leiaarquer ici , qu'en Angleterre 
on n'a point oi^anisé de tribunaux administratifs : les cours 
ant donc pléniliide absolue de joridiction , et ainsi une multi- 
tude d'attributions que n'ont pas les tribunaux dans les pajs 
oà le pouvoir judiciaire est dbtinct et séparé des antres pou- 
voirs , comme en France. 

La cour de chancellerie est par excellence la cour d'cquiié , 
quoique la cour de l'échiquier ait aussi une certaine Juridic- 
tion d*équité , et quoiqu'il existe d'autres cours inférieures , 
qui jugent aussi principalement d'après ce même principe , 
«elles que les cours des requâes ou de cansdenec» 

La juridiction de la cour de chancellerie ne se borne pour- 
tant pas aux cas où existe ce conflit entre ia loi et Téquiic ; 
mais elle s'étend à tous ceux auxquels on ne croit pas trouver 
de remède dans la loi commune ; en sorte que le silence seul 
de cette loi fonde la compétence presque illimitée de cette 
cour y et qu'elle devient ainsi législatrice. Cette double source 
d'attributions jette une grande confusion et un arbitraire infini 
dans le système Judiciaire anglais ; mais ce qui complète le 
désordre et les obscurités , c'est que , d*une part , depuis un 
certain temps , les cours de la loi conuiiuue ont pris le parti 
d'adopter les règles d'équité en certains cas , et que , d'un au- 
tre cÀié , la chancellerie a maintenant ses précédens^ comme 
les autres cou» , précédens qui lui seorvent de règle , sauf pour 
les cas absolument nouveaux. Cette division ( toujours subsi- 
stante ) des cours de la loi eommune et des cours d'équité , 
n*est donc pas réelle, et la chancellerie n'est plus qu'une 
superiétation inutile et dangereuse , qui ne vit que de conflits 
et d'arbitraire , au grand détriment des justiciables , qui ne 
•trouvent, même pas dans la composition de cette cour la ga- 
rantie de l'inamovibilité. 

Toutefois cette institution a de nombreux pattisans , qui 
soutiennent que c'est ùn moyen admirable de maintenir les 
juges dans les limites de la loi. 

, Mais d'abord , en fait^ les juges de la loi commune io/Ler- 
prètent toujours la loi comme il leur convient^ et savent au 
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besoin la violer sans aneun scrupule. L'observàtion 'stricte de 

la loi n'est qu'apparente eu Angletene ■ clic n'est, réelle que 
pour les formes et les subtilités de la procédure , tant préco- 
nisées par la classe puissaate des légistes , qui y troareot la 
hase de leur influence et uue source de profits énormes. 

S'il était nécessaire de confier à quelques magistrats des 
fonctions législatives pour les matières d'équité, hors du do- 
maine de la législation proprement dite , encore vaudrait-il 
mieux que ce fût à des juges ordinaires et surtout inamovibles, 
sur l'opinion desquels les principes de la loi commune au- 
raient toujours une influence qui amoindrirait Tarbitraire ; et 
par ce moyen , on ne verrait pas dans le même état , deux 
systèmes opposés , sans cesse aux prises , et qui divisent les 
légistes eux-mêmes en deux camps ennemb , au grand détri- 
ment du public. 

Ce mode pernicieux consolide de plus en plus la confusion 
des pouvoirs judiciaire et législatif. Mais, on ne peut le nier, 
il n'y a plus de justice, quand le juge n'a pas de règle fixe po- 
sée d'avance ; et s'il peut faire la loi à foccasion d'un procès 
à juger, toute sécurité disparait. 

La réunion des grandes cours à LoikIk s leur a donné un 
pouvoir immense, qui leur a permis succesbivciiient de tout 
envahir. Par une bizarrerie sans exemple ailleurs , et qui 
constitue le pire de tous les systèmes de centralisation , elles 
sont devenues à la ibis le point de départ de toutes les actions 
judiciaires, et le centre où elles viennent aboutir; elles se 
trouvent à la fois juges de première instance et d'appel , et , 
sous certains rapports , cours de cassation. La capitale est , 
par là, devenue un véritable [gouffre judiciaire, car toute 
l'Angleterre est obligée d'y venir sans cesse réclamer ses droits, 
tant pour obtenir des jugemens que pour les faire exécuter'» 
ce qui a mis réellement tous les intérêts des justiciables aux 
mains des légistes de Londres s ceux des provinces ne sont 
rien en comparaison , et même les avocats de la capitale sont 
en possession de suivre les grands juges dans leurs tournées, 
et de plaider toutes l^s afiaires des assises , etc. Cette con- 
TOME I. l8 
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centration da corps des ^stm de loi eal peut-être encore plus 
déplorable que celle des corps judiciaires, dont elle n'e^ 
pourtant qu'une conséquence, parce qu'en AngleUne lea 
foiines des proccLluies cL actions judiciaires ne sont connues 
que des adeptes , qui ont intérêt à maintenir l'obscurité et les 
difficultés qui les enveloppent. 

Le déiautd'un plan général et rationnel dans le système des 
luridictions , et leun enipiétemens continuels et Irn' paliers, 
ont multiplié les ressorts de la justice anglaise en les com- 
pliquant; par suite, il n'existe pas de cause de qudque im- 
portance qui ne puisse subir deux appeb et quelquefois trois 
ou quatre , ainsi qu'on le verra plus loin. 

C'est, an demeurant , une enreur de croire qu'il n'y a en 
Angleterre que douze juges, comme on le répète souvent avec 
affectation. D'abord « outre les trois grandes cours de West- 
minster , il y en a une multitude d'autres , dont les titulaires 
ne prennent pas le nom de juges, mais n'en exercent pas 
moius le pouvoir judiciaire : de plus , dans chaque grande 
cour , outre les chefs , qui au premier coup d'œil paraissent 
être les seuls juges , il y a un grand nombre d'officiers , sous 
diverses dénominations , qni> sans avoir le titre de juges , n'eu 
ont pas moins des juridictions positives et déterminées; d'au- 
tres qui sont consultés sur les points de pratique , et dont 
Topinion est toujours aveuglément suivie ; d'autres qui 
sont chargés des enquêtes, de la rédaction, expédition 
d'une foule d'actes , etc. , etc. Tous ces agens , qui sont e^c- 
trémement multipliés , font effiictivement partie des tribunaux 
et participent plus ou moins directement au pouvoir de juger. 
On n'exagère point en disant qu'il y a plus de juges et d'offi- 
ciers participant à l'administration de la justice eu Angleterre 
qu'en France. 

Les Cours de justice anglaises, indépendamment de la 
division en Cours de la loi commune et en Cours d^équiU , sont 
au^ classées en Cours de reeordeteik Cours qui ne sont pas de 
record. 

Les Cours de record sont ceÛes où les act^ et procédures 
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sont enregistrés sur des rôles en parchemin , qui font fià 
sohu «Taprès la seale impection du juge. Les actes des Cours 
non «Is TÊcofà pearent être contestés par toutes les voies ordi* 
naîres. Dans rorl^lne , il n'y avait gaère ipie les grandes 

Cours , démembrement de l'ancienne Cour du loi , qui 
eussent des registres ou records : ce sont elles qui ont con- 
servé ce caractère , quoique des Cours inférieures , établies pos- 
térieurement^ aient aussi des registres. La haute Cour d'ami- 
lauté, les. Cours ecclésiastiques ^ celles des comtés, etc, etc. , 
ne sout pas Cours de record. 

Nous croyons devoir terminer ce tableau préliminaire par 
quelques observations qui s'y rattaeUcat iiccessaireraent. 

C'est depuis 1825 seulement , que les juges des trois grandes 
Cours de Westminster sont intégralement payés par l'état^ etae 
reçoiventplusdespUtdeurs desépices appelées yèe#en AngUtenre 
etquisout maintenant verséesau trésor public. Le traitement do 
ces grands jttgiBS est exorbitant; le chef-jugede la Cour du banc 
du roi reçoit 10,000 liv. sterling, et chacun des juges 6,000 
st. Les traitemens sont à peu pics aussi élevés pour les autres 
grandes Cours. Quant au chancelier , il louche , à iui seul| plus 
que ne coûtent quinze Cours royales en France. 

La vénalité des offices subalternes n'a été. détruite en pacde 
qu'en 1825 ; m^is plusieurs, emplois impontans .et beaucoup 
d'offices inférieurs se vendent fort cher et sont à la nomination 
soit du chancelier, soit des grands juges , soit d*autres person* 
nages, qui en tirent de grands proiits. Ces faits incontes- 
tables, joints à la manière dont la justice s'administre 
dans les détails » en font en Angleterre une véritable afiaire do 
eomiiierce. 

AutreffiiSi la plupart de ces offices secondaire éCplentkérédlFf 
taires; il en existe même encoie quelques*uns de c^te natVM 

car oa 11c trouve en Angleterre rien d'uniforme , rien de régu«* 
lier , dans les institutions ou usages. 

Au surplus, ces places sont presque toutes, des sinécures fort 
Ineiatlvcïi) reuipUes «ordinairement , non par les jiitulaires, mais 
par dea«|bstitats (dsputies), oupar des cUfss, Auxquels le tip 
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talaire dooiie un hibie traitement ^ nouvel abus des plus dé« 
plorablos. 

Â Taide des prémisses que nous Tenons de poser ^ nous 
allons essayer , par une classification inétliodiqae y à espUqaer 

le plus clairement posnble Torganisation des tribunaux anglais. 

Nous les divisons en deux classes principales , coin]n cuant d'a- 
hord ceux qui jugent principalement le droit| et eusuite ceux 
qui jugent le iisit et le droit. 

PKEMIKRE CLASSE. — Corps judiciaires chargés de juger 

principalement le naoïT. 

1" mvinoN* ^ Grandes Cours centrales et communes à 

toute ruinglelerre. 

Cette division contient six Cours. 

La première estcelle delà Ckamhreêes tarés, considéréecomme 
haute cour d'appel. Cette chambre, qui représente l'ancienne 
assemblée des hauts barons, a conservé le droit d'appel sur les 

jugcijiens lie toutes \es {{landcs Cours du royaume ; mais le mot 
appel n'eiTiportepas ici, comme en France, l'idée d'un nouveau 
jugement du procès. La chambre ne revise pas le point de fait, 
et c'est plutôt sous ce rapport une Cour de cassation. — Les 
appels de la Cour dechaneeU^ie et ceux de la Cour de ^échiquier 
sontportés immédiatement â la Cour des pairs, lorsque ces Cours 
ont jugé du c^téde l'équité. Depuis long-temps la chancellerie 
ne juge plus comme Cour de loi commune. — Les appels de la 
Cour des plaids communs ne lui sont déférés qu'après avoir subi 
un premier degré d'appel devant la Coui- du banc du roi; ceux 
de la Cour de /'^Àii^mV/* , jugeant selon la loi commune, que 
lorsqu'ils ont subi un premier degré d'appel devant la ckamire 
de féddquier : les appels de la Cour du banc du roi sont portés 
immédiatement. — Il suffit de trois pairs pour juger t ordinai* 
rement le chancelier les préside; ils n*ont pas même besoin 
d'assister à toute la cause : ils signent les jugeinens sur la foi 
du chancelier seul. Quelquefois, dans les cas douteux , on ap- 
pelle les juges des trois autres grandes Cours de Westminster ; 
le jugement est alors ordinairement fondé sur leur décîsîoD , 
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quoique la chambre des lords puisse juger autrement. — De- 
puis 1824 ^ on a établi, dans le sein de la Cour des pairs , un 
substitnl dtt ebancelier , sous le nom de D^utjr speaker , qui , 
assisté de trois autres pairs , juge les causes que ne peut expé- 
dier le cbancelier ayec ses trois collègues ordinaires. Le 
chancelier étant président de la Cour de chancellerie , il en ré- 
sulte qu'il prononce souvent h la chambre des lords sur les 
appels des jugeniens qu'il a rendus lui-même à la Cour de chan* 
cellerie. Telle est la juridiction de la Cour des pairs en ma- 
tière ciyile. Au crimind , elle a d'autres attributions, analognes 
à celles de la Cour des pairs de France. 

La seconde Cour est la Chambré de t échiquier. ^ Cest la 
principale Cour d*appel ilu royaume, après la Cour des lords , 
car elle prononce non-seulement sur les appels de la Cour 
de V échiquier , mais aussi sur ceux de la Cour du banc du 
roi\qui elle-même est Cour d*appel de celle àesplaidseommwu, 

~£lle n*est ni permanente ni bomogène y et forme plutôt 
trob €oors qu'une seule. 10 S^il s'agit d'un appel de la Cour 

de Vvcluquier ^ la chamùrc de Tcchiquier se coiiipose du lord 
chancelier, du loi d trésorier , des juges de la Cour du banc du 
roi et de ceux des plaids communs ; si on appelle d'un 
jugement de la Cour du banc du m » ce qui n'a lieu que pour 
certains cas , la chambre de l'échiquier est composée dés jngea 
des plaids communs, et de ceux de la Cour de l'échiquier ; » 
3^ cette chambre à lue antre attribution. Quand il s élève dans 
les autres (.ours, civiles ou criminelles , des questions de 
grande importance , les douze grands juges se réunissent dans 
la chambre pour en conférer , et s'adjoignent parâus le chance^ 
lier. 

La treiùème Cour est celle du ianc du roi (première des trok 
grandes Gonn de Westminster). ^ Cette Cour est Cour d'appel 

de la Cour des plaids communs ; elle le serait aussi de la Cour 
de chancellerie , si celle-ci reprenait sa juridiction de loî com- 
mune , qu'elle a abandonnée de fait , mais dont la loi ne Ta pas 
dépouillée. Toutefi^is , la Cour du banc du roi a plus d'impor- 
tance par ses attribations de piemièic instaoce que parcelles 
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d'appel. LaCour de Téchiquier, celle des pfaids communs et 
celle du bum da roi , forniaient TancieiiDe Comr du roi ( anla 
régis) f qui ht dÎTisée sous le règne de Heniy UI. Depuis Ion, 
ia partie appelée Goar dn banc da roi a soccessivement aug- 
menté ses attributions aux dépens des autres juridictions , par 
des évocations et subtilités innoiues, lésuliant de la procédure 
dite tedinique et du mode d lutroductiou des actions , dont il 
serait trop long de donner ici le détail. En réinltat, an 
moment du démembrement , elle n'avait Fetena que la jnri- 
dîctioii criminelle, comme la Cour des plaids communs, la 
juridiction civile, et celle de Técliiquier les causes fiscales : 
maintenant, par suite d'euipiétemeas successifs, elle ^uge 
presque toutes les causes civiles de première instance qui, 
avant la conquête , étaient dévolues aux Cours des comtés , 
mais qu'après la conquête , la Cour du roi ( aula régis) avait 
attirées & elle, et que la Gour du banc du roi a successiyenieot 
depuis enlevées i la Cour des plaids communs. 

Nous avons vu que la Cour du banc du roi juge une partie 
notable des causes d appel : c'est cette Cour qui a le plus d'im- 
portance et qui est vraiment i'aaciea noyau de Vauia régis : le 
roi y siégeait autrefois en personne , et Jacques V'' est le derw • 
nier qui ait usé de ce droit. Elle est censée suivre le roi partoijrt^ 
quoiqu'elle siège à Westminster. Elle'se. compose aui civil 9 
•X» d'un cbef-j uge ( lord cbief- justice) et de trois jugesi Ils sont 
nommés à vie par le roi, et ne peuvent perdre leurs places que 
par lufrement du parlement. — AlimIi ssous de ces juges , il y 
a un grand nombre d'officiers ou espèce de grefiËiers, sous di- 
verses dénominations , et qui participent plus* ou moins aux 
fonctions judiciaires. — i** Le protono taire ou chef*clerc , qui 
eonôle les pUas 1 il est à la nomination du cbef-juge ; a* le 
second ( secondary ) , ou maùre de f office du hane darbitW as- 
siste aux audiences , signe les jugemens , taxe les frais, examine 
certaines matières que les juges lui renvoient pour en faire 
rapport et donner son avis sur les points de pratique j il est 
nommé par le protoaotaire s >^ 3^Auie ,£Htle d'employés.su*« 
balternes» dont* ^pidiqnes««os à lauoinîiiiÉKni du chcC^joge ^ 
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d'autres à c^e àn protonoCaiFe , d'antres héréditaire!. — Il y 

a en outre un huissier cticui , aoiauié pai le roi pour deux 
TÎes^et deux adjoints qui font le service de l'audience. —Nous 
ne parlerons point ici des officiers ou employés de la partie cri* 
mineUei le coron^r on a/lorne^ et autres. Indépendanmieiit des 
quatre grands juges, la Cour du banc du roi compte SB offi- 
ciers. 

La quaincmc cûui est celle des plaids communs. — ( 2* des 
trois grandes cours de Westinuister. ) Cette cour, successive- 
ment dépouillée de la plupart de ses attributions par la cour 
du banc du roi y eu a cependant conservé ezclusivement quel- 
ques-unes , et a une juridiction civile concurrente avec celle 
de cette autre cour. Elle n*a aucune juridiction criminelle , 
ni d'appel ; mais elle est au laiig des jurandes cours , parce que 
son pouvoir s'étend à tout le royaume. — Tous les avocats ne 
peuvent plaider devant elle : il n'y a que les serjeanfs at court, 
ce qui diminue encore son importance , et fait préférer la 
cour du banc du roi. — * Elle se compose aussi d*un chef-juge 
et de trois ju^es nommés par le roi , à vie , et qui ne peu- 
vent non pluâ perdre leurs places que par jugement du parle- 
ment. — La cour des plaids comtikuns a , à sa suite , un 
foule d'officiers , dont voici les principaux : — i" Le gardien 
des minutes ( custos irevium )« Il garde les assignations , les 
originaux des jugemens» etc., et délivre les copies. C'est un 
office héréditaire qui passe même aux femmes. — a*" Les trois 
protonotaires. Us ont des fonctions très-multipliées et fort 
importaules. lU fouL uurc^istrer les aflaires , assistent aux au- 
diences , rédigent les actes , règlemens et jugemens, certi(ient 
les points de pratique , font leur rapport sur un grand nom- 
bre d'incidens, nomment les jurés spéciaux pour leur cour, 
taxent les firaiSy et tant une multitude d'autres actes. Le pre- 
mier et le troisième sont nommés à vie par le clief-ju^e , le 
second l'est par le custos bret^ium. — 3*^ Les trois seconds , 
nommes à vie par les protonotaires, en sont les substituts, 
mais ont aussi des fonctions spéciales. — 4*" foule d'autres 
employés subalternes, avec des attributions qu'au ne j^t 
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détailler id. — 5* Un piocUmatear en dief ( on ciiflur ) qui 
est héréditaire et n'exerce aucune fonction. Il a deux substi- 
tuts qui sont à vie et ioiit le service des audiences. 

La cinquième cour est celle de l'échiquier ^ jugeant d'après la 
loi oommune (3" des trois grandes cours de Westminster). 

Cette cour a des attributions administratives dont nons 
ne nous occuperons pas* Dans son origine , elle ne con- 
naissait que des causes intéressant le 6sc. Quant à ses 
attributions judiciaires civiles , elle les a successivcinent 
usurpées sur la cour des plaids communs , en supposant 
dans les instances que le demandeur est un lermier ou 
débiteur du roi, et autres subtilités de procédure. On ne peut 
procéder devant elle que par le ministère à'attonu^s spéciaux^ 
ce qui diminue son importance. — Quand cette cour juge 
comme cour d'équité, elle est composée du lord trésorier, du 
chancelier de Técliiquier, du chef-baron et des trois barons 
de l'échiquier. Ce nom de baron s'est perpétué et est une 
suite de Torganisation féodale de cette cour dans son origine* 
— * Gomme cour de loi commune , elle n*est composée que da 
chef-baron et des trois barons. — « Il y a cependant un baron- 
praticien (cursitor-bairon) chargé de recevoir le serment des 
shériffs , sous-shéri(fs et certains autres fonctionnaires, comme 
ceux de Vexcise , etc. — L'attorney général du roi peut être 
considéré comme faisant partie de cette cour. — Ses autres offi- 
ciers sont : — 1* Les trob moniteurs ( remembrancers ) , qui 
sont des espèces de greffiers. — > a* Les deux chambellans 
( chamberlains ) , espèce d*archtvistes poar les originaux ( re- 
cords ) des jugemens , et pour la ^rde du livre ou registre 
du cadastre opéré sous G mllaume-le- Conquérant. — 3** Une 
multitude d'autres employés , dont les fonctions et dénomina- 
tions bizarres sont) comme aux cours du banc du roi et des 
plaids communs, une suite de la complication extrême de toa^ 
le système judiciaire anglais. Enfin, il y a aossi à l'échiquier 
une espèce d'huissier-audiencier ( usher ). — En tout, l'échi- 
quier a iû3 oiiicierii , âauâ compter les quatre juges propre* 
ment dits. 



Digitized by Google 



( w») 

sittUm-fl^ d^mièrô grande cour ei^t la haute cour d'ami- 
routé, jugeant selon la loi coiumune. — Sa juridiction civile 
est fort bornée, la cour du banc du roi ayant également usurpé 
ce <m'ell6 a pu 4e ce côiéi mais elle est restée ÎBtacte, quant 
W rcui t ertutiftna «ciâlwe» «lut sfJaire» des gens de mer^aiix 
d^tt^pwir» G0nalKiietfton.de ^iibseaaz,, et aux dommages eau- 
fléa m mer oa «or les, grande^ rivière». — BHe ne se compose 
que de la personne indiquée par la coiuinissiou de convoca- 
tion : elle ju^je avec l'assistance d'un jury qui décide le lait, 
rr- Au cciminel > elie a d'autro^ attributions. 

SEQXii^f;. n^yiSipN. — Cours locales ^ rijpfinrffiff 
4ttr tout Iç to'rit^n. 

Cours (T assises : — Les trois grandes Cours de Westminster, 
€t surtout celle du banc du roi , sbnt , ainsi qu'on Ta vu , char- 
|fées de iintroduction de presque tous les procès. Deux fois pay 
an 9 les juges de ces Cours se détachent de leurs fonctions 
ofdînaîrés , et vont fidre^des tdunnées dans tous les comtés du 
volume i c'est dans ces tournées qu'ils tiennent les assises , où 
fon décide déftnitîrement tontes les causes dont la procédure 
a été préparée à Londres dans les Cours de Westminster pour 
It s piorès Civils, et par les ju;;es de paix , les coroncrs et autres 
obiers pour ks grandes aiiaires criminelles ; à ces assises le 
jury juge le fait , et la Cour prononce. — 11 y a six circuits , ce 
qui fait dénudes donse grands {uges par circuit s un pour Tas- 
sise civile , ou côté de nisî priùs ; Tautre pour fassise criminelle, 
ou côté de la couronne (crown side). Quelquefois, les deux 
juges se réunissent , quand lune des assises est inoccupée. — 
Dans quatre comtés du nord , les assises ne se tiennent qu'une 
Ibis Tan , trois fois dans le circuit de Tintérieur (home circuit), 
et hmt'fais ponr Londres et Ittddlessex. — Le shériff ou sons» 
shérift est oUigé d'assister aux audiences avec ses officiers 
pour obéir aux ordres de la Cour, qui a près d'elle des clercs 
ou greffiers, et un crieur ou huissier pour l'audience. — Ne 
nous occupant pas du criminel , nous ne parlerons pas des 
autres Cours d'assises^ dites, quarters sessions et peu/ sessions f 
TOMB I. jg 
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dam lesquelles sont jugées géoÀmlemeiit les affidres les moiiis 
impoitantes , et qui sont tenues par les juges de paix , qui , en 
Angleterre , n'ont aucune juridiction civile. 

TaoïsiiME nmsiON. —« Cours particulières à certains lieux. 

I* Cour dtt maréchal du palais ( marshall sea ). ^ Cette 
Cour est investie dn droit de ju|fer toatei sortes d'actioiis per- 
ionneUes I entre toutes parties , poami qaTelles aient pris naia- 
sance dans les douae milles de Westminster au palais de 
Wiiite-lidil ; mais, au moyeu des évocations et «des subtilités 
particulières à la procédure anglaise , la Cour du banc du roi 
a absorbé toutes les afiiaires de quelque importance | et les 
Covrs de conscience de Londres et Westminster » dont noot 
jparlerons plus loin, lui ont aussi enlevé tontes les afiaires de 
cinq livres sterlings et an- dessous. » Cette Conr siège à 
SouthVarcli : elle se compose dn maréchal du palais , de Tin- 
tendant de la maison ou de son substitut y qui est toujours un 
légiste. 

2* Cour d'assises de Londres. — Au civil, le chef- juge ou 
run des grands fuges de chacune des trois grandes Cours de U 
loi commime, tient tme Cour séparée, pour les causes qui ont 
pris naissance dans leurs Cours respectives à Westminster. Il y 

en a durant chaque terme de l'année judidaire , qui sont au 
noiubi 0 de quatre ; mais le juge de la Cour du banc du roi siège 
plus long-temps , parce que cette Cour fournit plus d'affiaires. 
Ces assises se tiennent à Guildhall, L'assise criminelle se tient 
kOldBa/l^. 

3^ Les Cours des Pied-Poudreux (Piepowder<^nrt). *— Ces 
Cours se tiennent transitoirement, k c)iaqne foire , par l'intei^ 

dant delà foire {stewart), qui juge le droit : un jury, composé 
de marchands de la foire, juge le fait. — Leur juridiction ne 
s'étend qu'aux objets relatifs à la foire et aux aikires qtii ont 
pris naissance pendant sa durée t ce sont des tribuiiauaL de com- 
merce* 
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DEUXIEME CLASSE. — Cours judiciaires qui prononceni 
égaiemenl sur le fait et sur le osoit. 

VUMEHS Dmnoir. * Cûurs eeninUeâ et eommmêê. 
à iùuU fAngUum» 

i« Le eanttiipritféf muidéfé oomme Cour fndiciaiie. — It 
joge, en premier et dernier ressort , les qnestbiis de propriété 
ISMale, sur àneproTÎnee entière, oa sur une île; il juge les 
appels des colonies , ainsi queceux des jugemens de Tamirauté, 
qnant aux prises maiiLimes seulement ; et les appels de la chan- 
cellerie, dans les causes de démence et d'imbëcillité ; le 

conseil eniier examine les affaires de premier et dernier ressort; 
— pour 1m appela,, il suffit de trois conseillers ; ^ c'est tou- 
jours le roi qui décide ou est réputé décider. Lechancélier pré^ 
side le conseil privé j — ».le nombre des membres de ce conseil, 
sa composition, les notninatioas et. révocations, sont entière- 
ment à la discrétion du roi. 

2? La (iour de chancellerie» — Âinsi que nous Ta vous déjà 
lait observer plus haut , cette Cour ne juge aujourd'hui que 
comme Cour d'équilé : sa compétence andenne sur quelques 
obfets de la loi commune, est tont-à*fiât tombée en désuétude ; 
— nousaTOttsdéjàparlédesa compëtenceactuellc qui estiortdif- 
ficile àbien déterminer, car la ligne de démarcation entre la Cour 
de chancellerie et les Cours ordinaires , est tellement peu cer- 
taine» et tellement sujette aux si^ilités du droit anglais » qu'on 
ne trouTe rien de précis à cet égard^ni dans les auteurs, ni dans 
la jurisprudence ^ et cette inoerlitude résulte aussi des piindpcs 
constitutif dea Cours d'équité , en général , principes qui sont 
des plus vagues. — Toutefois , il existe des objets moins indé- 
terminés et de la compétence bien reconnue de la chancellerie. 
«»£a première instance, elle connaît de toutes les causes des 
mineurs , femmes mariées , des interdits pour démence et im» 
bécillttéfde^ qiu concerne ieaétablisseniens de charité, et des 
cas les plus importans en matière de banqueroute. En appel, 
«Uc réforme les jugemens des Cours ecclésiastiques, ceux des 
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commimirefl aux baïuiaeroates , et ceux de la Cour des 
doÉt\>h')pàrlm ]pIùs loin. ^ Cette Goar a ausgî des attributions 
semi-judiciaires. "C'est elle qui rédige et délivre certains actes 
ou writs iDtroducti£i d^iostance pour les autres Cours ^ ainsi que 
les coiumissions pour les juges ordinaires^ certaios commis- 
saires^ ou administrateurs judiciaires, etc. etc. — Le chan- 
celier, qui est chef de la Cour, a de plus cerodnes attributions 
particulières :*^oimiiejuge, il connaît, seul^desa^ppets du naOtfe 
d9t r^es y du vke-clumeeUer , et de tons les antres appels qui 
compétent- à la chancellerie) oufire la oonnaisMBee «n^rèmiieir 
ressort de toutes les causes non réservées au maître des rôles 
et au vice-trhancelier : on a vu qu'il préside en outre la Cour 
d'appel de chambre des pairs , et celle du conseil privé. ^ 
La chancellerie se compoàe «insi suit i he kfrddut^ 
ceUer est le dief supréode de la Cour judiciaire de la'dMatveel* 
lerie indépendamment dte autres et immenses lenetiifnis, fO" 
dîciaîres , administratives , politiques , législ«t)v€^'et mëtM relf* 
gieuscs, dont il est chargé. Il est nommé par le roi et révocable à 
volonté ; sou pouvoir est une arme formidable à la disposition de 
la couroDnG.~Le maùre des rôles est une sorte de vice-chancelier: 
il est qiédalementai^lô à remplacer k cènnoeiierauliesoiki ,'6t 
a vn rang supérîeiir k cdui du Tice-chanoelterpro|Mriement dit. 
lia une juridictionparticulière^^il esSen^euvéc IVorisianee d'tm 
ou plusieurs maîtres enchancellérife rîl est nommé à vie , par le 
roi, sur la recommandation du chancelier. — Le Wcc-cAanctf ft'er 
remplace le chancelier, quand il en est requis^ et a aussi une 
.}ttridiction séparée y rque le chancelier lui assi^pae s il est nommé 
comme le maître des vôles» — Doua auUtpes en ehmneellerief 
dont quelquesHUis siègent avec le maître des rdlës. Lems 
fonctions ordimdres sont de recevoir les comptes des tofteufSit 
ad^mnistrateurs , etc. , de préparer les interrogatoires , de taxer 
les frais, préparer les matièi es des jugemens, examiner les pièces 
sur le point de fait, et Mre des rapports., i|ai sont presque 
toujours décisifs. — . Les committaires aux hanqueroutes sont 
Bombrenet nommés.par le duùioolier. ib £onnent des tiilNi- 
nanx Téritables, connus sous le nom d^ Ustg en tOar^yH y M 
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trois. Bs sont Mtnt'la tnnralkttctt vpéàÊàe èa chaUcdier, et lui 

renvoient les cas difficiles t ils sont nomiintés pétir thkifùfé 
affaire. — Les examinateurs reçoivent les dépositions des té- 
moins et en délivrent les expéditions , pour Londres et vingt 
mâles à Tentour. Les six dercks , pour la rédaction et enrè* 
l^t^eaieix d'une partie des pfooédiures. Ce sont des eapëteà 
d^Toaéà; 'il "ne sèrat que sn titre , -mns diàéttn péeit àvoir 
dÎK'^ovs^evcks, app^és elerekM m éoun, i^es vîngt-quâtrè 
praiicieru (cursitois), espèce de commis -greffiers , chargés de 
fiihre tous les actes introductrf^ (V instance pour la Cour du banc 
dcL'roi. ^.11 y a eu outre^ comme dans les autres grandes 
Cours , une nuée d'employés subalternes soits des dénonilné& 
tîoBS presque inpeiiibles à rendre en frttiçiibw ^ Chîfqne 
section iportieèKèite m me soifle d'huissier ou 'criieur , éomnre 
dans les «ntres GcAiiV. --^ Eiifin^ Mitre 4oi» olBcfanrs îfitét- 
rieurs, il y a nn serjeant at ann.< , qui a des substituts , chargé 
d'arrêter ceux qui ne compaiaisseot pas ; et le geôlier de la 
ffieetHprUm qiû est spécialénent destinée à ceux que la Goofr 
fait empi3SuuA^^u«tmuem^MoridélaUt^^eo^ 

3<,«Ifli Cbar de PéehiquUr., juj^eant tmaoUb Ctm d'ié^uité. 
«'Bile rèHlve^ ^ns <ce ca»^ dm la «eeénde cbMè» ^piuâlih 
qu'elle juge sans assistance de jurés. N(Ws «8tt avOtts^lÉéfllQS 
haut , à la première classe , quand eHe juge d'après la bi com- 
'mune. 

• 4** La Cétir ce/Uraîe dés ms^ftèUs- ( insolvent court ) . ^'G'est 
•unatjurîdictiniL ipécinle pour ceux !qui désirent foire ee qve 
iMins appeWos 'en Fran^, cMion-de Héitr s die te'eotujSôSe 
de quatre commissaires ( commissionners) nommés par lo^Mli. 
' — Nous verrons plus bas que ces commissaires 'tfeirtierit 'des 
assises dans les comtés j mais Londres y MiddlesJex et Surrer 
-eont eiceptés de cette jundiciion , et restent sous celle immé- 
diate de kàijonrcetttrsle. ^ Cette Couru dvren officiers nom- 
més par dkywds dont les teetioAB sont en parâedélfeiddilAss 
qiur4e«lisnéelier etkstfUia 
^ Westminster. 
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5«Ia Cour eenirt^ de FexcUe ( excise board). » Ellete 
compose d'im certain nombie de. commissaires nommés par 
le roi, et qui sont chargés à la fois de la partie admiiiistraliTe 

et judiciaiic des contributious indirectes , excepté les douanes. 
— Le pouvoir de cette Cour est très-éteiidu et tout-à-fait arbi- 
traire. EUe ^it elle-même ses règle mens qui sont très-rigou- 
reux , et les applique à sa volonté. li n'y a point de droit 
d'appel contre ses sentences ; cependant on obtient qnelqaefoiSi 
. par fiiTenr, des lords de ht trésorerie, de modérer et même de re- 
mettre les peines. -^Nota, Cette juridiction pourrait être 
classée parmi les Cours crimineltés , quoiqu'eu général les 
amendes n'aient pas toujours le caractère de peine, et revêtent 
celui d'iademnité pour le dommage causé. 

6** lAhmUê Cour iTamirautéf jugeant comme Cour d'équité. 
•-iGette Cour est à la fois joge de premier degré pour certains 
cas, et juge d'appel des Cours inférieures d'amirauté « c'est-à- 
dire pour les vice-amirautés affectées aux possessions d'ontrè- 
mer; mais elle n'exerce cette juridiction d'appel que concui*- 
remmeot avec le conseil privé. On trouve à chaque pas ces 
conflits et confusion d'attributions et de compétence. 

7<> Ia Cour maritime des délégués , pour l'appel de eertains 
jugemens de la haute Cour d'amirauté. «— Parmi les dis^en 
jugemens de la hante Cour d'anûrauté, on a vu que les uns 
peuvent ctreattaquéâ devant le conseil privé, et d*autres devant 
ïa chancellerie. Il en est en outre quelques-uns pour l'appel 
desquels la chancellerie nomme des délégués (of delegates) , 
et dont les arrêts sont en dernier ressortcomme ceux du conseil- 
privé et de la chancellerie jugeant les autres afiairea d'ami* 
lauté. 

8^ La grande Cour d^ appel des déligués, pour les affiiives 
ecclésiastiques. — C'est une réunion de comm issaires , nommés 
par le roi , dont une partie est prise d'ordinaire parmi les lords 
temporels et spirituels ; mms il doit.ya?oîr toujours avec eux 
des luges de Westminster et des docteurs en droit civil. 

Commissionde rétàdan (commiMion of xeriew) de la Cour 
précédente. ^ En général^ les arrêts de la Cour d'appel- 
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des dâégpés sont définîdft; maîi » pour ^elqnet cas ex« 
triordiiudies , le roi nomme une nouvelle eommission pour 
les revoir , et ces commissaires sont nommés & sa Tolonté. 

10° Cour des ét^/ques. — Dans les affaires ecclésiastiques , 
lorsque le roi lui-même est partie , la cause est jugée par tous 
les évêques réunis daos la Haute chamire de convocation. Ceat 
une des deux cbambres représentatives du dergé , qui a sa 
chambre haute ( archoTêques et évéques ) et sa chambre basse, 
pour les représentans du reste du clei|*é. — Nota. Nous 
n'avons pu nous dispenser de parler des Cours ecclésiastiques , 
qui Ee devraient pas s'occuper d'affaires civiles, si, par suite 
d'usurpations successives, elles n'eussent attiré dans leur 
compétence certaines matières civiles, comme celles de testa- 
mens, mariages, etc* 

DfiUXiàiiB DIVISION. — • Cours hcaUt mais répandues sur 

fOKl U territoire* 

l" Cours des comtés. — Ces Cours sont les débris des an- 
ciennes Gours saxonnes. A répoque de la conquête, la Cour du 
roi engloutit presque toutes leurs attributions , aujourd'hut 
remplies par les trois grandes Gours.de WesCminster. 
Leur compétence actuelle ne monte guère qu'A 4o sbellings 
- on deux liv. sterl. On peut bien les saisir de toutes les autres 
causes civiles ; mais, au moyen des procédures et évocations, les 
Cours supérieures peuvent être saisies, ce qui accroîtrait les 
frab; et comme ces grandes Cours inspirent plus de confiance 
on a renoncé à s'adresser aux Cours des comtés. — Cependant, par 
une bizarrene qu'on ne voit qu'en Angleterre, ces Cours de 
comtés ont conservé une singulière attribution. Dans les causes 
portées aux grandes Cours , souvent le défendeur qui n'a tien 
à dire et qui ne peut s'accorder sur le taux des dommages- 
intérêts, dont la lixation entraîne devant ces [grandes Cours 
des frais énormes» lait défaut et reporte ensuite Taâaire devant 
la Cour dtt comté assistée d'un jury , pour qu'elle décide ce 
point des dommages*iiitéiito, ce qui se iait à Inen moins de 
liais : c'est me espèce d'appel qui va du degré sapérieur à l'in» 
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Mem!«,-9r>l49».G9m. c|es «ointéft soni fvés&dées pur le skén0 
ou 8oa9-«hériff , mais il- D*a d'antres fonctions qne de cobto* 

quel et. Jiii^ci la Cour ; il ne prend part au jufjement ni sur le 
droit ni sur le fail. Ceux qui Vassistent ne sont pas même de 
vrais jurés. Ëa langage technique on les appelle suitors , ce 
iffÀ veut dire justiciables pris dkns k masse des kabitans. Ces 
«nitors jugent seuiement au nombre 'de trois, aa Heu de donxe, 
et sont juges complète des causes de leur compétence. €e sont 
les représeilitans des uicîens Raekînihour^s ou échevins des 
Coufs saxonnes. — Le shérifl est ncnmné ]>our un an [)ai- lu loi, 
sur uue liste de trois candiJats présentée par les douze grands 
j^^es. A. Londim et Aliddlessex, c'est le peuple qui nomme; eu 
lUTeslraorelaud, ceitte place est héréditaire. — Les Qour^ des 
comtés ont aussi des attributions administcatsves- (laurl- élactton 
des coroners et autres fonctions municipales. 

2° Cours et assises pour les insoli'ahles. — Nous avons vu ci- 
dessus , à l'article de la Cour centrale des insohahles ^ que les 
quatre coi)unissaircs vont tenir des assises dans les comtés. 
I^lms c^est tpuioui^ la Cour centrale qui reste chargée de la d^ 
fMW i/^^fiifW* 9ur les cession» debiens, objet de la iuridictioa 
de ces Gom9. 

3*' ^Usiatiiqttes, -r? Il y en a de phiMeurs espèces , 

indépendamment des grandes Cours centrales dont nous avons 
pc|rlé plus h^ut. — La première et principale , qui même devrait 
jpgurer au rang des Cours centrales , si sa juridiction s'étendait 
^-djsià de la province de Gantoj;ibéi7 , est la. Cour des arches 
( arcUetHïOiiiiPt). £Ue «umatt en piemièm instance de toutes les 
qi(nsf4 eeclésiitsliqw ^ excepté de celles quir cqpcernent les tes- 
tamens. BUe connaît, par appel, des j u m emeas des érêqnes et èe 
toutes les Cours inférieures à celles des évêques. — La seconde 
est la Cour des paroisses réservées ( court of peculiars) , ayant 
IWe juridietion exclusive sur certaines paroisses^ exemptes de 
fiffUea desiGoars-OfidinaiMa. £Ue ne juge qu'au premier degré. 
V iia.lmi^£âme la Q>wfdt prémgtohe , qui est spécialement 
ehaigéades eanseS'testaineptaires dans Fareliisvèehé de Gantor* 
héry« tm-ÏA quatrième est la Cour de consistoire. Cfest celle que 
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chaque cféqiic tîctit dans son diocèse par lai oU par son com- 
missaire. — La Cinquième est celle des arcJii-diacrex , qui est au 
dernier rang des Cours ecclésiastiques. Elle est tenue par Tarchi- 
diacre on k juge qu'il désigne. Ces Cours jugent quelquefois 
en concunence avee celle» de «iolisîstoirt» inaift ettet coAnaÎB^eiit 
exclusivement de certaines affiiires. Nota. Les mots ordinary^s 
<ff>ixrt, qu'on trouve dans les auteurs , sont employés par oppo- 
sition au titre des Cours des pai'oisses réservées ( of pecu- 
iiars). 

TaoïsiEMB mvisioir. Cours parUcuUères à certains 

lieux» 

t* La Cour de* sewers» Cette Cour ju^ ce qui a rapport 
aux rivages de la meri aux fleuves , rivières , etc. illle cal ton* 
jours limitée à un comté ou district déterminé parla eomndsrîoii 

qui l'institue. Les commissaires en sont nommes par le lord 
chancelier, le lord trésorier et ies chels-juges des Cours de 
Westminster. 

a° Cours des universités» — Les deux universités de Cam- 
bridge et Oxford ont chacune due jtirîdictiOii privilégiée pour 
les éludiatis et les membres de la oorpOliation t eUes ne peuvent 
cependant comiaHre de eequi concerne les iràncs<fie£i ( frec* 
holders). Ou les appelle aussi Cour du chancelier^ et elles 
sont tenues par le vice-chancelier, ou son assistant. 

3^ Cours pour les ouifriets dés mines d* élain ( stannary*courts). 
Leur juridiction so borne aa comté de OormbaU^ et s'étesud 
au âvil à toute espèeo d'atcions eKeë|ilé les ritUes, ^ Celte 
Cour est tenue par le gouverneur ( lord UVard^) ou ses aub>- 
stîtuts qui sont le sotts-gottvemeur et Tintendant. Elle se divise 
même trois degrés, car ou appelle des décisions de i luten- 
dant au sous'gouverneur , puis de celui*ciau {jouvenieur , sans 
(Compter un troisième appd au conseil privé du prince de Gal- 
les , eomnte duo de Corawall « et uki quatmaa el dernier appël 
auroiL.< 

4» Cour du lord'maire de la dlé de Londres. ^ Cette Coiir 

est analogue aux Cours des comtés; mais la juridiction du 
TOME 1. 20 
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lord-maire s'est maintenae beaucoup plos intacte, en verUi d*un 

privilège particulier de saisir IcsLiuiis des débiteurs avantjuge- 
meot. — Dans cette Cour, comme dans toutes celles tenues par 
des fonctionnaires annueis^les ot&àers de la Cour et les légistes 
ont la plus grande influence , et lenr avis Sali presque toajoors 

5* ta Cour des requiêes ou de eomeience de la cité de Londret . 
<— Cette Cour est établie pour le reconvremetit des dettes de 5 

liv. sterling et au-dessous. — Quand il s'agit de 2 liv. sLei ling, 
ou au-dessous , la Cour est composée de deux aldcrmen et de 
quatre membres du conseil commun. Au-dessus de cette 
aommey le nombre des juges augmente. — Uétablissement de 
cette Cour, qui juge d'aprèsla procédure la plus simple, prompt 
tement et à peu de irais , est un Térilable Inenfidt qui s'est 
étendu à beaucoup d'autres villes : il y a maintenant plus de 
quatre cents Cours de conscience en Angleterre qu'on regarde 
comme Cours d'équité : cette juridiction rappelle celle des juges 
de paix de France procédant au civil, et a quelque analogie avec 
elle. 

Nous avons évité de parler d'une mnltitode de petites Cours 
locales, analogues à celles qui sont particulières à la ville de 
Londres , et qui se rencontrent dans beaucoup de cités. Nous 

n*avons pas parlé non plus de la Cour du chambellan, à Lon- 
dres , des Cours de poUce , de la Cour des codicrs de Fiacre , de 
celle du collège des médecins, du shériff, des husUngs , etc. , 
etc. , qui ont des attributions plutôt administratives que judi- 
ciaires, ni enfin des Cours criminelles et des Cours martiales. 
Nous avons dd également passer sons silence une infinité d'at- 
tributions de justice répressive appartenant à plusieurs des 
Cours dont nous avons nommément parlé. Cela serait sorti de 
notre plan, et eut porté laconiusioa dans nos explications. 

Nous remarquerons seulement ici, qu'il ne faut pas croire , 
d'après ce que ra|^rtent plusieurs auteurs, qu'il existe encore 
en Angleterre d'anciennes Cours de kundred ( andennes centu- 
ries), des conrt^-Aoron, et antres, qui n'ont conservé aucune 
juridiction. 
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Enfin y il n*y a point de ministère public près les Goois dviles 
anglûses. 11 y a quelques oflicters de cette nature ^ qui agissent 

en certains cas rares, maïs senlement au criminel ; ce sont le 

sollicitor général, V alto rnej de la Cour dubauc du roi, etC.ydoDt 
nous n'avons pas k nous occuper ici. 

Pour compléter ce qui regarde les Cours ou tribunaux civils 
anglais, il est indispensable de parier du jury » qui souvent se 
confond avec eux : 

— Le jury est commm ou spécial, — Le jury commun , on 
plutôt ordinaire j est celui qui est généralement employé, 
soit au criminel soit au ci?il t le jury spécial s'emploie 
par cxcejof/oAi. — Inutile de réléfcr les coiidiLions nécessaires 
puur être placé sur les listes {générales du jury, et d*indiquer 
les officiers chargés de dresser ces listes : ceci rentre dans l'ad- 
ministration , proprement dite, et présente beaucoup d'amn 
logie avec ce qui se pratique en France. — * Chaque Cour qui 
doit si^er assistée de jurés, soit Cour de Westminster» d'asffises 
ou autres, donne Tordre au sbérif d'extraire de la liste géné- 
rale une liaLc de 48 noms au moius et "j i au ]>lus , dont il fait 
citer tous les inscrits à comparaître. On peut lécuser cette liste, 
même en entier, pour causes réglées par la loi; aloisle shérifi 
fait une nouTelle liste , ou complète la première. 

— A chaque cause pardculière, on tir« au sort sur cette liste, 
et lorsque 12 noms sont sortis de l'urne sans récusation , le jury 
de jugement est formé. On peut récuser au tirage du jury de 
jugement , indi\ iduelleinent , mais j^oiu cause déterminée et 
motivée : il n'y a pas de récusation péremptoire. — Le jury « 
ainsi formé , prête serment , et on procède aux débats. 

Quant au jury spécial, il serait mieux appelé jury arbitraire 
ou commission. -«Le prétexte de connaissances spéciales ou de 
la nécessité d'une intelligence supérieure , pour le jugement de 
certaines causes, a fait introduire le jury spécial , usage qui ne 
remonte pas au-delà de 1730. - — Ce fut la (loin du banc du 
roi qui décida la première , que, sur la demande d une partie et 
pour causes importantes, la Cour pourrait ordonner à son offi- 
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ciflr de nommer ififnmoâ^Hnanciers ^ etc. — MainieBant , 

on pei^t réclamer un jury spécial , quelle cpie «oit la nature de la 
cause, et devant toutes les Cours de Westminster et d'assises ^ 
et chaqfae jour cette manière de procéder prend de Textenrion. 

Ces jures sont payés une guiiiéu' par cause, c'est ua étal lu- 
cratif et recherché , et qui est pour ainsi dire permanent, dans 
beaucoup de localités , par Tarbitrairc qui existe dans les dési- 
gnations, ou par la petite étendue des listes de free-holders^mr 
lesquelles on tire les noms au sort. Ce mode déplorable met à 
la disposition du pouvoir Tarme la plus redoutable , l'arbitraire 
dans la justice. Ces jurés spédaux , dont on a fait souvent 
usage dans les procès pour libelle , sont en un mot de vérita- 
bles juges choisis par rautoritc, payés, et dans l'attente 
de la perte de leur emploi s*iU ne sont pas souples et 
dévoués. Qu'on vante donc maintenant l'indépendance du jury 
anglais ! 

Quand il s'ar;it d'étrangers, le fary doit être tni~parti an- 
glais èt étranger. Pour le clergé, six jurés doivent être ecclésias- 
tiques , et pour les universités , il faut aussi moitié du jury prise 
parmi les membres laïques de l'université dont il s'agit dans la 
cause. 

Voici maintenant l'emploi du jury au civil. — Bans la Cour 
du banc du roi , celle des plaids communs , celles de l'échiquier 
et de l'amirauté ( ces deux dernières jugeant selon la loi com- 
mune et dans les Cours d'assises , il fiiut distinguer t — s'il 

s'agit de faits qui doivent influer seulement sur la marche de la 
procédure , les juges décident sans jury. 

Quant aux faits qui touchent au fond du procès, la règle 
générale est de ne les établir que pàr la voie du jury ; mais il y 
a des exceptions. Lorsque les parties font dépendre leur 
droit de certaine classe d'actes authentiques , tels que ceux 
qu'on appelle actes fie record^ actes du parlement , lettres pa- 
tentes du roi , traites politiques, etc. , ou lorsqu'il s'agit de cei-^ 
ti&cats de ceitains fonctionnaires publics , desquels dépend ab- 
solument la preuve d'un fait , comme pour prouver la présence 
ou Tabsence d'un militaire» d'un marin , etc. ; lorsque 
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le juge , par le témoignage de ses sens et la eàmple inspectimi , 
peut se convainere d'im lait ; — 3« dans quelques cai nupes et 
privilégiés, lorsqu'il s'agît, par exemple, du douaire d'une 
femme : si on i^ent lui opposer que son mari n'est pas mort , 

le juge peut , seul, décider cet incident , sur une simple décla- 
ration de témoins entendus par lui ; — 4^ daus la Cour de Té- 
chiquier et celle de ramiraoté ( jugeant comme Cour de loi 
commune) » sauf les exceptions indiquées au numéro qui pré- 
cède, le point de&itest décidé par jurés. Mau lorsqu'elles 
f ugent comme Cours d'équité , eUes sairent h peu près les 
règles de la Cour de chancellerie dont on va parler ; — 5* dan« 
la Cour (le chancellerie , c'est tout le contraire de ce qui se pra- 
tique dans les grandes Coua's de Westminster : tous les témoi- 
gnages y sont reçus par commissaires, qui n'ont rien de commun 
avec les jurés. Toutefois, on n'est pas fixé sur certains cas où 
le pmnt de iliit dmt être envoyé au jury. D'après les reparu de 
la Cour , ou voit que des chancdiers et vice-chanceliers envi- 
sagent différemment la question : Fun veut qu*on lise d'abord 
et toujours les dépositions écrites, l'autre reuvoie plus souvent 
le point de fait au jury ; — 6^ la chambre des pairs pour les 
appels des causes civiles , n'a , ainsi que nous l'avons déjà in* 
diqué , à décider que des points de droit , comme A la Cour de 
cassation française ; — enfin, dans les Cours deconsdcnce 
et autres petites juridictions inférieures, jamais on n'appelle de 
jury. — Ce sont rm dciai urant toujours les jurés qui vont véri- 
fier, le cas échéant, les lieux contentieux, si les parties en 
conviennent ; en cas contmire , le juge Ou autre o^cier désigne 
les jurés vérificateurs. 

On voit d'après ce qui précède, que l'application du jury aux 
matières civiles en Angleterre, est presque universelle; osais 
les plus grands partisans de cette institution pensent qu'elle y est 
trop étendue, sans aborder même les al us . i lans du jury spé- 
cial. En efifet, il est impossible, dans la presque totaUté des 
procès , de séparer absolument le fait du droit. 

Pour compléter ce qui 9e rattache au personnel de Tad- 
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ministration de la jiisiice en Angleterre, il nous reste k 
palier des personnes chargées d'assister les corps judiciaires , 
nuûs qai ii*eiitre&t pas dans leur organîsatbn inténeure. Ce 
sont t 

— lo Les atlonu^s et les tanisters ; 

Les shériffs , hailUs , notaires , eto. 

— Les aiiorncys répondent à peu près aux avoués français, -— 
Attorney est le mot générique; mais la profession se divise eu 
deux branches : soUicilor est celui qui s'occupe spécialement 
des affidres litigieuses pendantes derant les Cours, conveyancer^ 
celui ijai s'adonne plus partlciilièrement aux actes de la joridic- 
tton trolontaire , qui en Angleterre sont hérissés de difficultés, & 
cause des chicanes de la langue légale et technique. Il en ré- 
sulte que les attorneys ont une influence déplorable dans toutes 
les transactàons et affaires privées, dont eux seuls connaissent 
tous les détours et les subtilités y et c'est un abus ëpouvsuatable 
dans ses résultats y dont on ne peut se âdre une idée sur le 
continent ^Pour être attorney ^ il £int au moins six ans de 
p 1 a t i que ches un attorney ou ches le coroner ou l'attorney de la 
Cour du banc du roi : il faut, en outre , subir un examen et 
prêter un serment d'admission. — Les attorneys représentent 
exclusivement les parties en justice. Ils ne peuvent être arrêtés 
pour dettes , et doivent être jugés par la Cour près de laquelle 
ils exercent spécialement. Us sont exempts de divers services pu- 
blîcs j tek que ceux de shériffs eonsiable , etc. 

Les hamsters (avocats) ont plus de prééminence dansVopi- 
nion, quoique réellciiicnt leurs foiicLious ne soient que l'ac- 
cessoire de celles des attorneys > qui préparent tous les élcmcns 
des procès (qu'ils artisent le plus souvent) et suivent jusqu'à 
l'exécution des jugemens inclusivement. Cependant les harris- 
ters ont plus d'influence que les avocats français i ils jouissent 
decertùns droits et privilèges importans; à la Cour de chan- 
cellerie , le bill introducuf doit toujours être signé d'un barris- 
ter; il en est de même à la Cour du banc du roi j et à la Cour des 
plaids communs, pour les spécial pUas, ils peuvent seuls plaider 
devant les grandes Cours : c'est parmi eux qu'on choisit le 
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lord cbanceBer et les dôme grands juges de Westminster s c'est 

aussi dans Icui corps qu'on choisit un grand nombre de commis- 
saires qui sont de vrais jufifcs, tels que les commissaires de la 
Cour des insolvablesi des banqueroutes, les députés des shénils 
piès les Cours des comtés, etc., elc* -~ Le nom liarrister 
est générique; mus le plus souvent on appelle les avocats 

On nomme spécial phadors ceux qui se livrent à la procé- 
dure appelée spécial plcadin» : ils sont moins relevés que les 
autres et ne sont point admis à plaider à la cour , tant qu'ib 
s'adonnent à ce genre de travail ( écriture ou confection de 
procédures ), généralement fait par les jeunes légistes qui sont 
encore dans les cénq années d'épreuves. 

Pour obtenir le titre de barrister , il suffit aujourd'hui de 
cinq ans de pratique ou de cléncaiurt; , cL d assister pendant 
trois ans aux dîners des anciens ban istcrs , dans l'un ou 1 au- 
tre de leurs collèges , qui sont au nombre de quatorze ; quatre 
principaux , itms of court , et huit inférieurs , inns 0/ ehanee^ 
rjr z il 7 a aussi deux serjeanls^iims i dans tous on enseignait 
autrefois réellement le droit , aujourd'hui il n'y a plus que 
l'assistance aux dtners. — Bans le monde , les barristers sont 
appelés Icarned gentlemen ( hommes savaus ; , et entre eux ils 
s'appellent ( my leamed friend ) mon savant ami. 

Les serjeants at law sont d'un degré plus honorifique parmi 
les barristers. Les magistrats , avant d'entrer en fonctions , se 
font admettre parmi eux et ne manquent jamais de les appeler 
leamed brother ( savant confrère). Us se nomment ainsi entre 
eux, et nous avons vu qu'ils peuvent seuls plaider devant la 
cour des commons pleas. 

Enfin il y a un collége]^de docteurs en droit qui exercent ex- 
clusivement devant les cours ecclésiastiques et celles de Tuni* 
▼ersicé. 

Tel est le tableau du barreau anglais. 

Le shériff , indépendamment de ses fonctions de président 

de la cour du comté , est l'agent auxiliaire de presque toutes 
les autres cours. £n matière civile , il fait la première som- 
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Inadon de payer> ordonne les empriflonnemeiis , reçoit les cav 
lions , convoque le jury et fait exécuter les jugemcns. Il a sous 
lui un sous-sbériff qui remplit de l'ait presque toutes ses 
fonctions. 

Les baillifs, aux ordres du ahériff, sont des Uiùssiera cbar* 
gés d'arrêter lea débiteuri, exécuter les jogemens, etc. \ mais 
ils n'agissent jamais que de Tordre do shérlff, qui, lui-même « 
agit à la réqnisitiott dès parties on des cours , les parties ne 

pouvant jamais les mettre cUes-nicmcs en action. Le sliérifl' 
a cf^lement sous sa di pendaiice, desgeoUeis pour la {jarde des 
phsoonieis. Il répond de tons ses oflicÂers : il est nommé le 
plus souvent par le rot, ainsi qu'où l'a yn \ c'est une place gra- 
tuite qu'on ne peut refuser que dans des cas rares. 

Les notaires «Oglab ne donnent l'autlienticité à leurs actes 
que pour Tétrauger. En Aôgletenre , où presque toutes les 
transactions se font sous seing privé, ils sont spécialement 
chargés des protêts des lettres de change; aussi ont-ils biea 
moins d'importance qu'en France. 

Nous ne parlerons ici ni des juges de paix » ni des coroners, 
ni des constables, ni des autces agens subalternes de la police 
ou de radmlttistrationy qui n'ont point d'attributions se ratta-^ 
cbaat à la justice civile proprement dite. 

Après ces longs détails , que nous avons resserrés autant 
que possible y et qui , s'ils ne sont pas complets , donnent au 
moins une idée estacte de l'ensemble de Torganisation judi- 
diciaire anglaise , il iaut jeter un coup d'ceil sur la procédure. 
En Angleterre, les formes de procéder devant la justice ne 

-sont point , en général , l'œuvre du législateur : elles dérivent 
d'usages introduits sourdement^ des décisions judiciaires appe- 
lées rules oMordersy ressemblant aux anciens arrêts dérèglement 
des parlemens de France , et dont nous avons déjà parlé : elles 
dérivent aussi de la science des précédens^.résuUanC des énor- 

• ipcs compilations d'extraits de jugemens conn:iiies sous le nom 
de repwu» — Les juges ne sont même pas liés , ni arrêtés le 
moins du monde en cette partie , par les actes du parlement , 
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auxquels actes plusieui"S exemples prouvent qu'ils ne se confor* 
meot pas 4 étant par le fait législateurs eux-mêmes quand ii 
leur plaît. Un statut de George IV a même reconna aux lUges 
des grandes Cours ^ la faculté de régler les dooits des offiders 
qui leiur sont respectivement attachés : on ne peut rien donner 
d'absolument précis en pareille matière. 

Nous n avons donc pas la prétention d'écrire ici un 
traité sur la procédure anglaise : cette tâche dépasserait nos 
forces^ et nous avouons même que nous ne nous en sentirions 
pas le courage. 

On peut toutefois diviser cette procédure en deux classes 
principales : la procédure îe^niquey artificielle ou fictive , et la 
procédai e nalurclle. — i La pioccdure technique se subdivise 
elle-même en deux espèces bleu déterminées : celle qui est 
basée sur la loi comuiune^ et celle qui se rapporte davantage 
au droit romain i — La première de ces decuc espèces ( celle 
basée sur la loi commune) appartient surtout à la Cour du banc 
du roi et & celle des plaids communs , à quelques différences 
près. Elle prévaut aussi dans la Cour de Téchiquier , celle 
du IMaiecliall , ci iiiciiie dans les Cours des coiiiLes, auUes que 
celles de Londres et de Middiessex; — la seconde espèce ( qui 
se rapporte davantage au droit romain ) est spécialement usitée 
dans la Cour de chancellerie , celle de l'amirauté « celles des 
universités^ et dans toutes les Cours ecclésiastiques; inais, comine 
elle a plus ou moins d'analogie avec les diverses pi-océdn'res 
suivies sur le continent et qui ont la même base , nous n'en 
parlerons pas davantage. — Quant à la procédure de la loi com- 
mune , elle est spéciale à l'Angleterre , et on peut dire que c'est 
une combinaison monstrueuse de ce qu'il y avait d'absurde dans 
les exigences mystérieuses des anciennes formules des actions 
romaines y avec les chicanes du droit féodal introduit en An- 
gleterre par le Code normand , et de vieux usages danois ou 
saxons ; de tout quoi est né un langage technique en latin bar- 
bare et inintelligible , et des subiilités dont on n'a idée dans 
aucun autre pays de l'£urope , et dont le résultat est d'occà» 
sîoner des frais énormes. . 

TOME I, - 21 
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Il seiait tro^ fsisticUeux d'entrer sar ce point dans des dëtaib 
qu'il serait facile de miiltipUer à rmljui ; nous citerons seule-* 
méat ^el^e» exemples pour que Ton puisse apprécier le sys* 
tème. ' — Un procès lie peut être intenté, si le demandeur n'a? 
obtenu d« la chancellerie on biU, ùvtwrit ùrigimd, qnt indîiq[attt 
l'espèce d'action qn'il a choUie : il' donne caution pottrla iorme» 
et'On désigne , comme garans , deux êtres fictifs , fohn Dût et 
Bichard Roe , qui sont les mêmes pour tous les deinandeuis.— » 
Le procès est. ensuite porté à la Cour que Ton veut cLioisir. — 
Le demandeur eu remboursement d'un prêt veut-il plaider à 
f échiquier? il se tfansfome en fermier ou débiteur du roi ; il 
]^tend qpM le tort qa*on lui laît diminue' ses moyens pour 
payer 'au roi sa ieraae ou- sa dette , et il obtient writ de qua mi- 
nus st^jîeiens exisUt* — Veat"!! plaider à la Cour du banc du roi 
pour le recouvi cineat d une dette? il suppose que son débiteur 
est sous le poids d'une accusation criminelle et qu'il se cacke'^ 
quoi4|u on sache que tout cela est faux; le débiteur est censé mis . 
aooa la gaiîde de Tofficier de la Cour; dès^lors il peut être pour^ 
ws&n pour toute autre espèce de réparation; les fictions sont 
abandonnées, et l'afiaire se poursuit. -^La cause arrivée de« 
vant la Cour, commencent d'étemelles discussions par écrit, sur 
les exceptions dilatoires, les imperfections du ^vrit original, 
les incapacités ^ les privilèges et les innombrables incidens qui 
naîssent de chaque genre d^action : c'est là un vaste champ 
pour, lé recherche des précédens. U y a l'exposition de la 
deoliande , l'exception' dw défendeur , la réplique du deman^ 
dcur , duplique de la défense , rejoindèr\ le sur^rejoinder du 
demandeur; puis vient le rebutlcr du défendeur et le sur-re^ 
butter da demandeur... — On arrive enfin kT issue générale j 
conclusion sur le fait et sur le droit. Si le fait n'est pas contesté , 
laiOonrappiique le droit de suite ; s^il l'est, un jury est appelé 
àde cointateK-rMaisIe veidîctdu jury^ut être attaqué et cassé &> 
Westniitisieiit oo^ordontae la formation d'un antre jury dëntle 
vere dictum n'est pas non plus à Tabn de raïuiulation , et ces 
déclarations du jury peuvent être attaquées par toute espèce de 
moyens de critique raisonnable , nouveau champ ouvert aux 
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|iUidoU:îeset.«ux wvûlatÎQBs de procédures* Parmi les nom- 
breuxitfrà^) «lut oontieaneiit des foruLules sseramestelles^ et 

que les légistes j»e manquent pas de faire observer dans "ioiite 
leur rigueur, on remarque le lurà de capias qui enjoint aa 
ftliéatF d'arrêter le défeadeur pour le tarder et le représenter à 
la^Cour. Pour Tobteoir, oa sup|>j(iae un rapport du &liériff con- 
statant que le défendeur se cache i ^uis on obtient im writ f£ai- 
tadùnmilf qui .autofis» à saiûr et prendre des (fages : im second 
^apport de nihil .constate qu'on n*a rien trouvé; alors on dé* 
livre le lurît de capias. Va moyen plus prompt d'obtenir tle 
copias ^ c'est de coiniiieacer le procès par un lurii ongniaL de 
délit, en supposant que le défeadeur s'est miroduit de force 
dans .reoclos du demandeur , cJausum fregU , sauf à parler 
de tqute autre chose à la Cour guand le pcocès est iatro^ 
duit. 

Il résnlte de toutes ces formules ^ et U y en a uu grand nom- 

hi c , une obscurité tortueuse et qui ne peut être eonoue que 
des adeptes , étant surtout l euiplies de ce que les praticiens 
anglais appellent latin technical , qui est le latin des chartes du 
II* siècle, ren^U de barbarismes. et vraiment ioiatelligxbtle, 
auront par le jsens bixarre qu'on donne à la plMpai^ des teraaes» 
Ot qui. n'a ancun iapp9rt.aTec leur ol^jet apparent. 

Nous lie pouvons mieuX' finir sur. ce point qu'en donnaut 
ro})uiion de Blakstniii" lui-même, sur la procédure de la loi 
commune ou fu Live : « C'est, dit-il, le système le plus em- 
A brouillé, le. ii|oukaâ.aa^lu:el et Immolas fait, pour un, peuple 
n^/édaii^etlitMce. » 

\Aentham:De peut conlenir son ûxUgnation en déeottlaAt« 
dans ses ouvrages , les abq^s déplorables qui en résultent. 
2 La procédure naturelle « suivie dans les Cours de conscience 

et petites Cours inférieures, ressemble beaucoup à celle usitée 
dans les justices de paix françaises : elle est simpl- , yu ompte , 
et surtout très-peu coûteuse. JMous ne nous étendrons donc pas 
davanlagei cet ^d (i). 

(t) T<wt n qM Bon» wam rapporté «or 1» MgisUtioa «t tnr roif^inltoii judi- 
cÙra «Bllldie, « Itfpuisë avec soin daas les ouTrages snlvans : 
9M»lo«M, CkNunwttbdn des loi» aa||ais««i Lord Hal« , hUtory of (&e common 
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A Vaide de ce qtii précède, on doit se faire une idée nette 
de Tétat respectif de l'administration delà justice civile en An-« 

gleterre et en Fiance , et l'on no peut s'enipèclu r tle recon- 
naître que la situation de l An(;lelcrre, à cet égard, est des 
plus fâcheuses et toul-à-fait au-dessous de ce qu'un grand peu* 
pie , arrivé à un si haut point de civilisation « est en droit 
d'attendre de son.gonTernenient. 

En 1824» on avait tenté d'entrer dans les voies d'améliora- 
tion que réclame si hautement l'intérêt des justiciables anglais; 
un Lill fut présenté au parlement, pour établir des Cours îo" 
ccdts dans les provinces , afin de détruire la ceutralisation des 
Cours de Londres, rapprocher In justice des plaideurs et amoin- 
drir le montant exorbitant des frais. Mais ce hill fut rejeté , sar 
les représentations du chancelier d^alors v qui ne craignit pas 
d'avouer, en plein parlement, que l'établissement de ces 
Cours le priverait de beaucoup de droits pécuniaires, ainsi que 
plusieurs autres juges et oHieicis Jo justice..... 

Lord Broughani, après la réforme parlementaire, devait 
s'attendre que les vues sages contenues dans un nouveau bill 
sur ces matières obtiendraient plus de succès. Son projet n'éta* 
blissut que quelques Cours d'essai , dans certains comtés , sauf 
à généraliser la mesure , si on en éprouvait de bons effets. Cet 
établissement, tout à l'avantage des justiciables, était trop 
opposé à Tiiiiéj et des légistes , pour qu'il ne fut pas vivement 
attaqué , et , à l'aide de l'opposition des torys à toute innova» 
tion , on est venu à bout de faire encore ajourner celle-ci. 

Tout en approuvant l'objet de ce bill , nous sommes loin 
cependant de le regarder comme suffisant; mais il est si diffi- 
cile de réformer tout d'un coup un ensemble d'institutions 
auxquelles une nation a obéi long-temps, quelque vicieuses que 
soient devenues ces institutions, que nous regardions cet 

law i Tommiins^ diçtiofoiary 0/ law ; Bentltarn, fragment on governtmtnt ; TratiA 
d» iégisUmoni sur le jury tpédati LOtm tur la rtfomu /tMdair» d'Éeosst, 
Meyer, Inititiillopt JiulidiiKi 4» l'Enrope. fl^r, ImliUitioiisjiidldalKtdarkattc* et 

d'Ariplflerre comparë»"? 

Nous n*avoDs pas adopte toutes les idées de ce dernier écrivain , et «Toai 
Umpéwé M qu'il pouvait 7 inHr de trop cru dans les plaintes de Bentham. 
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établnsem^nt de Coups loeales comme un yéritable bienfait , en 

attendant les développenicn s d'une rélonue judiciaii i' comjilLie, 
que le savant Beoihaui a UéinoiUrée indispensable pour TAq- 
glekerre. 

La compétence des nouTelles Goun locales défait s'étendre 
â toutes les questions de propriété ou d'obligations» dont le 
montant n*excèdeiait pas 20 Ut. sterling. Des drcuits étaient 

établis pour le» juges de ces nouvelles Cours, qui n'auraient pas 
occasioué de dt'placeniens de ])lus de 20 milles ; les frais étaient 
bien diminués, les plaideurs auraient eu la justice plus prompte 
et plus rapprochée d'eux , et on n'aurait eu besoin de recourir 
aux grandes Cours de Westminster , que pour les procès impor> 
tans. 

liOrd Brougham ne dissimulait cependart pas l'insuffisance 
de cette mesure , toiu en ia représentant comme une expérience 
nécessaire et désirée par la nation anglaise. 

C'est dans ces circonstances que l'opposition systématique 
des torys, profitant de la discussion presque simultanée de 
l'important bill sur la réforme - de l'église âlrlande »- est 
▼enne accumuler des ar^pimens de mauvaise foi , chercbant 
à dissimuler son véritable motif) ' sa haine instinctive contre 
toute amélioration, pour contrarier et chercher à renverser le 
ministère. < 

C'est ainsi qu'on a entendu lord fFkanuUfe , dire que le bill 
proposé ne répondrait pas aux espérances qu'on en fusait con- 
cevoir , et qu'il serait musikU mu peuple ; c'est ainsi que le vieux 
chancelier , lord £/</on , fidèle à son système de dénigrement 
et d'attaque contre le niiuistère Grey, et n'ayant point oublié 
ses antécédens de 1824 , est venu soutenir que l'établissement 
de Cours locales porterait la perturbation dans tout le sys- 
tème judiciaire^ honneur de l'Angleterre depuis des siècles. . 

Mais lord Lfndhurstj l'un des çhefr de l'opposition du to- 
rysme ( c'est-à-dire du parti du privilège , contre le parti de 
régalité des dioils , car tout se résume par la), dans un discours 
prononcé à la séance du 1 7 juin dernier, est tout-à-iait^rti des 
iwne^. 
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B^abcud , ila^mttna , «ontrMveiiMBt èoe q«e PaipérieiMe a 

prouvé » el ce qui résulte de ropinion des graves autoi ités dans 
les écrits desquelles nous avous puisé les failâ de cet article , 
que lajtutice s* exerce avec une équité et une incorruptibilité telUfea 
An^f/Btenrêf fuéeonsrgmnisaUon judiciaire ettun objel £ envi» peur 
UsMuires peupUs. Il a osé aller pltu loîa eocove» et cheBohant à 
, mettie an pratique cette Tieille tactique d!éloigiieneiitpoar 'Ia 
nation française et ses institatienft ( parce que Faristocratie 
puise une de ses principales forces dans la haine des peuples 
les, uns contre les autres , baine que sa politique tend toujours 
à perpétuer ) , il a été |ua%a*à dke .queks magistrats français^ 
diainés. d'appliquer «n- système .analogue «à oelai pvtéseuté par 
le chancelier, .«ejif^MrafMieRt taxés d ignorance f depanitdSté% 
el de cerruption. 

Nous ne pensons pas que la magistrature française ait besoin 
de se disLuiper de pareils reproches : ils ne peuvent s'élever 
lufqu'àieUe^ etia force des faits est teUe qu'il serait mutile de s*y 
•nrèttr |r lotti lectevr de home ibî» qai parcousva eet ar^de , ea 
sera çei:ts«neinentooiiivaiiicu. Quaaft à nous , nous n^oiis «pa 
prendre le change sur ce point,, et lord Lyndhimi lui-même est 
sans doute trop éclairé pour avoir cru à la rétktéûe^e qu'il 
avançait ;'mais pour une mauvaise cause tous moyens sont bons> 
et malgré Téloquente réplique du chancelier à ce discours , si 
pea digne des 'graves personnages, deraat lesquels il était pro- 
Boncé, ropposition ennemie Joe lépadiera point ^ se mM a bl ea 
moyens , et eUe. ne manqitem jamais | Al*oocasion ^ d'«niployer 
quelques-uns de cesmots retentîssens qni étonnent oatinrapent 
levuIgaLio , du inoins moiuentauiéiaeat, maisqui ne constituent 
du vent et du bruit, 
.fjos intérêts dn peuple anglais ont donc encore , dans cette 
occasion y, été.sacrt&és, parWlkarfi dea^onitiïFalsnr/, anx in» 
léiièts de la. caste, aristbcmtique y qui £iit dm efforts continué 
et habilement concertés pour empêcher tonte réforme , parce 
qu'elle sent bien que, peu à peu, tous les abus dont elle vit, aux 
dépens de la nation anglaise , iiuiront par être attaqués et dé- 
iruils* Au moindre projet d'amélioration» à la moindre atteiale 
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jjorlée aux plus criantes iujustices, aux plus ridicules usages , 
ce h*est qu'un cri i on wciU réfolutionner la vieille Angleterre ; on 
veut détruire le pius beau y le plus sage ci le meiUeuif des goui'eme^ 
jnefi^Uî Les plus sinistres prédictions s'eo soivent, et l'on dé- 
fend ainsi liabilement et pied Â pied-nn pouvoir exorbitant et 
fortement constitué , il est mi ^ mais qui commence à chanceler 
et doit nécessairement disparaitre devant la laisou publique et 
la volonté éclairée d'un graod peuple. 

On a vu successivement le torysnie répudier l'émancipation 
des catholiques , anatliématiser le système de liberté de eon- 
âcUnce el tf industrie f 8*opp08er de toutes ses foites à la- j^nne- 
/iar&ifMRftftVe , 'repoutterv par tontes sortes de* moyens» kt 
réforme de régUse d^frlindé : t6mes ees^hdes mesures ont 
triomphé de ses efforts , et désonnais la voie des améliorations 
est ouverte et ne se refermera plus. 

Le billsur rétablissement des Cours locales n'a pas obtenil 
le même succès, et les mauœums intéressées dés légistes» edm^ 
Hnée^ avec celles d'une opposition systématique , qui dispose, 
pair procuration , de beaucoup de voix de pairs attsens^ ont lait 
ajourner cette importante mesure; mais lord Brougbam n'aban- 
donnera point la partie : il sait combien il est important pour 
un gouvernement, de donner lui-même les institutions qui- 
sout dans les nécessités de l'époque, pour que le peuple ne lei* 
arraette pas violemment; etnoiâ nousplaîiBoiuà peuser que» 
dans lès vrais iïitérèts du l' Angleterre , le cbanceller, dfoooord 
en cela avec 'sa propre pensée, exprimée' hautement' à la* 
cbambre des lords, présentera , à une Yiouvelle session , un bill 
de réforme judiclau-G plus cotnpliet, et assis sur des bases en- 
core plus larges que celles du biii ajourné àia^éancedugjmU 
letderùier. 

B« ]>«. L. 
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ra SI» VAIiTB» SOOTT. 



. Surlepoiatd'eati éprendre un voyage en France, il y a enviroa 
5o aoB t le marquis de Downshire se pourvut de lettres de re- 
eominandatiou* Uu des plus ancienB amis da marquis , le ré?ë- 
rend M. Burd » doyen de Garlisle > lut en remit une pour 
l'unique connaissance qn*il eût sur le continent , un Certain 
M. Charpentier, maître de poste à Paris. La liaison qui, par suite 
de cette lettre , s'était formée entre le marquis de Downshire 
et la famille de M. Charpentier^ Anit par l'enlèvement de 
M*"' Charpentier^ jéune et belle femme, qui préféra la fortune 
de roilord à celle du maître de poste parisien. Pour toute ven- 
geance , M. Charpentier adressa ses deux enfans , fille et gar- 
çon , à son inûdèle , qui dut se charger de leur éducation. En 
conséquence , les deux eu fa us furent élevés pendant plusieurs 
années sous les yeux de leur mère. Celle-ci, victune d*uae 
mort prématurée I laissa bientôt à son ravisseur une charge 
sur laquelle il ne comptait guère loi^u'il Tealeva à son époux. 
Cependant iord Downshire plaça la jeune personne dans un 
couvent français , oà son éducation devait être perfectionnée ; 
quant au garçon, on le fit partir pour les Graïuies-lades, muni 
d'un emploi assez lucratif. Odais au préalable , le frère et la * 
sœur furent naturalisés anglais, ainsi que leur nom qui se 
transforma en celui de Carpenier, Ensuite , avant de délivrer la 
commission au jeune homme » lord Downshire lui imposa 
l'obligation de servir à sa soeur une rente annuelle de aoo 
livres sterling , se débarrassant ainsi de la partie la plus onéreuse 
de sa tutelle , sans cesser néanmoins de se considérer comme 
le tuteur de la jeune personne. 
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Sortie de couvent^ Mist Garpenter remt à Londres » et fnt 
confiée ans soins d'une gouvernante appelée Miss Nicholson , 
ce qui nerempêcba pas de contracter, pour uu jeune Anglais, 
uue légère inclination qui déplut au marquis. Celui-ci , con- 
vaincu de la nécessité d'un éloignement, écrivit à M. Bord , le 
doyen de Carlisle , pour le prier de lai trouver dans son yoisi- 
nage une nuûsonnette de campagne ou loger décemment deux 
femmes seules , et jouissant d*uii revenu de aoo livres sterling. 
M. Bord s'empressa de répondre au marquis qu*il avait son 
atiaue ù deux pas de sa maison , mais qu'il fallait lui accorder 
quelques jours pour des réparations indispensables. M. Bord 
ne reçut point de réponse à sa lettre ; mais un beau matin , au 
moment où iliaisait ses prépamtiis de départ pour conduire sa 
femme malade aux eaux de Gilsiand , il fnt surpris par 
l'arrivée subite des deux jennes femmes que lui adressait 
en poste lord Downshire , peu inquiet si la maison eu répara- 
ûons serait logeable ou non. 

Ceci se passait à la &u d'août ou dans les premiers jours de 
septembre 1797* Grande perplexité pour le bon M. Burd , qui 
se voyait sur le point d'être Idicé de sacrifier le voyage de 
Gilsiand et la santé de sa moitié t mais enfin U se persuada 
qu'il n'y anrait pas d'inconvénient à conduire les jetmes per- 
sonnes aux eaux, et nos quatre voyageurs se mirent en route, 
à la satisfaction générale. Arrivés à GUslaod, sur les iroutières 
d'Ecosse, ib descendirent dans une auberge, où, eu qualité de 
derniers venus^ on les fit asseoir au bas de la table« 

Le hasard voulut qu'un jeune Ecossais, arrivé en même 
temps qu'eux , se trouvât leur voisin de table. La conversation 
s'engagea, pendant le dîner, asses avant pour qu'on sut qne 
le jeune voyageur venait d Ecosse. Cette seule cncoustanca 
amena , comme on va le voir , une connaissance plus intime 
avec lui. Mme Burd avait conçu de vives inquiétudes sur le 
sort d'un officier anglais, son parent, le major Riddell, dont 
le r^pment, actueUement en Ecosse, s'était trouvé compromis 
dans des désordres graves survenus à Tranent , à propos de la 
mise à exécution d*une nouvelle loi sur la milice. Mistress 
TOM£ X. 32 
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Bttfd^ qui n'avait point reçn de lattres d« son fwrent, crai- 
gnait cpi'il n*eât été taé im Ucflaé; en contéquence elle chargea 

son iiKU L Je s'informer auprès du jeune Écossais s'il avait 
quelques nouvelles de l'émeute de Tranenl, et si par hasard il 
n'aurait point appris qu'il fut arrivé malheur à un officier 
angWa, danm ike Riddeli. Use trouva jastoment que le jeune 
EaoMia était hé intimtment avee le major » et qu'il put ainsi 
donner à Mîstreta Bnid l'aisurance que rien de ISIehenz n'était 
arrivé à son parent. 

Pour prolonger rentrelien , M. Biird invita donc le jeune 
voyageur à prendre le thé avec eux , en famille , invitation que 
eehii-ci accepta avec empressement bien qu'il eût donné 
ordre de tenir ton cheval sellé, pour continuer sa route immé- 
diatement après le dîner. A Theure du thé, le major Riddeli et 
l*éniente de Tranent devinrent le sujet dSine conversation in- 
téiessante , et l'on se convint si bien de part et d'autre, que le 
lendemain le jeune Ecossais accompagna les dames à la fon- 
taine de GilslaDd,ne songeant plus à continuer son voyage. 
Om croira facilement qu'il n'était plus question alors de s'in- 
fermer simplcnicikt du sort du major Riddeli. M. Scott > car 
c'est ainsi que In jeune homme dit qu'il se nommait , avait été 
fasciné par les chMmea sédnisans et l'esprit cultivé de Miss 
Garpenter , et c'est pour elle seule qu'il prolongeait son séjour 
à Gilsland. 

Le lendemain, M . Scott était encore aux eaux , et le surlen* 
demain encore^ et le lendemain du surlendemain , et.... et.... 
cala quimsaine se passa sans qu'il songeât à partir. H fit si bien 
csifin , qne de ffi en aiguille , ayant parlé de visiter les lacs du 

Cumberland , il reçut du doyen une invitation pour sa ] lopre 
maison de campa^jne. Fendant ces quinze jours , si prom]3tt - 
ment écoulés , l'impression produite sur le cœur inflammable 
dn poète , par l'aimable Française ^ devint de plus en pins pro- 
^Mide; et Ton suppose qne Hiss Garpenter , malgré son premier 
amour « se montra senrible à -Fafiection du jeune Ecossais , 
tpi'une affaire indispensablè è Edimbourg put seule arracher 
aux charmes d'une passion naissante. 
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Son absence ne fut pas de longue durée, il reparut bientdc 
dans le Cumbciiand, où le révérend doyen de Garlisie fut 
obligé de le recevoir, par suite d*am invitation assez légère- 
ment feîte , et de lui fournir ainsi les moyens d'entretenir 
pendant une antre quinzaine l'objet de son amour. U. Scott, 
sous prétexte de se perfectionner dans la langue française , ne 
s'exprimait qu'en français auprès de Miss Caipeuler ; si bien 
que le bon M. Burd , malgré raniabilité du jeune Ecossais prit 
entin l'alarme, craignant avec raison que lord Downshire ne 
trouvât mauvaise une liaison si intime avec un jeune bomme 
sur le compte duquel il ne possédait presque aucun rensei|pie«» 
ment. Miss Nicholson , dont la responsabilité était plus sérieu- 
sement compromise que celle du doyen, était plus cruellement 
toui menlée encore. Enfin, pour sortir d'inquiétude , Mistress 
Burd résolut d'écrire à Edimbourg, a un ami qu'elle y possé- 
dait, pour s'informer du rang et de la fortune du jeuneEcossau 
leur bôte. La réponse ne se fit pas attendre; bientôt ils apprirent 
que M. Scott étail un jeune avocat de grande espérauce. lie 
hasard voulut aussi qu'au même instant une dame de la con- 
nmssence de M. Scott, et amie de Mistress Burd, s^adressât à 
cette dernière pour prendre des informations sur la demoiselle 
qui s'était emparée du cœur de PValty Scott. — Conclusion : le 
poète obtint le consentement de lord Downsbir^, et quatre 
mois après l'entrevue de GiUland, il était uni à Misa'Carpenter 
par le doyen de Carlisle. 

Celte union, liftrmée après de si bizarres circonstances, lut 
toujours heureuse ; le caractère des deux époux , bon et cordial, 
les maintint toujours dans une douce et paisible harmonie, 
li'aménité simple et bienveillante de lady Scott laissera de 
longs souvenirs, et bien que son. éducation en Erance donnât 
uu vernis d'étrangeté à ses mauièces » elle seconda dignerocat 
1# ^ractère bospitaUer de sou illpstre époux , et se môutra 
excellente mère de famille. [Chamhers't Edimbourg joumml» — 
1 laduction de G. G. Simon de Nantes). 
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Aperçu éki Oitufrages publiés en jingleferre et en Fr(uue , sur 
Varckiteeture religieuse du moyen âge (i)« 

£& ^pioi coDtitteDt 1m «eclierdiaf jà fntet tnr r«rchitictiire reli- 
gieiue dn mojeu ige, en Angleterre et en France? 

OuvBACEs AHGLÀia. Ctist eu Angleterre qu'on livré evec le phMi 
de zèle et de succès à Tétude dee monumens du moyen âge* 

Langk>y publia à Londres» en 174a > un recneilde plinehce qei renr 
fermait une se'rie d'ornemeni et de détails erchiteetooiqnee » eppertenent 
en style qui a e'té improprementeppelégolftii^tte* Il essaya de prouver quece 
style méritait rintt'rêt des artistes et des gens de goût (a). Si ses efforts 
n'eurent pas de résultats bien importans , ils préparèrent du moins les 
esprits à reeevnir plus faforablement les OBTreget qui devaient bientôt 
peraitre. 

Quelque temps après , Horace Walpole compose , snr te même soj^ » 
un essai fort court, qui obtint quelque siicces* 

Mais les sarantes recherches publiées, en 1771, par le révérend J. 
Bentham » dans son Bùtoite de la Cathédrale d'Efy'f dirigèrent bien plus 
efficacement l'attention vers les monumens du moyen âge; on peut dire 
qu^elles débrouillèrent la science , qnVUes applanireot la route à ceux 
qui devaient ensuite se livrer au même genre de travaux. 

Quoique le livre de Beatham «it beaucoup contrâmé à maltîptier les 
observateurs , ce ne fut guère que pliu de vingt ans après , vers la fin 
du XVIU* siècle» et surtout au couuneQcement du siècle actuel» que 
les ouvrages traitant de rarcbitecture religieuse dn moyen Age commen- 
cèrent à devenir moins rares » Angleterre. Je ne connais pas tous ceux 
qui ont vu le jour à cette époque , mais je ctois être à même de citer les 
plus intéressons et les plus estimés. 

£d 1606» M* King publie la quatrième et dernière partie de son grsnd 

(1) Cet artlela est exbaitdn Ctnm éTmttquttét mœaimeHUleÊ do M. de Cannont. 
Ce savant arehtfokgue **occnpc «» ea uMnent dHiM dlssectalioD na^PardUUeturt im* 

Htfifre des onru-me et domicme sil'cles^ ntir«nil«ic(l««<<fl ^«r'attrrVf «tC« travail 

curieux cat desliaci «cette Revue. D.L.F. 
(3) Edimboorg'Reritw ; juia iSag. 
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ouvrage qu'il consacra tout entier à. l'archàtecture religieuse (i). La pro- 
fonde érudition dont Taiiteur fait preuve, dans ce volume comme dan* 
les autres, le rend , sans doute , fort interessatit a beaucoup cVcgrîrds, 
TTtnis on ne saurait trop se défier des opinionii qu'il renferme sur les ca- 
racti res distinctifs de rarchitecture antérieure à la conquête de l'An- 
gleterre par les Normands j elles ne reposent que sur des supposition! 
évidemment fm.sses , et Tauteur paraît avoir été dominé par Tesprit de 
système qui l a quelquefois égaré dans les autres parties de ses recherche». 
Son ouvrage est d'ailleurs incomplet , et ne coalieot presque riensor rar- 
chitecture a ogives. 

La même année 1806 vit naître un travail moins étendu que le pré- 
cédent , par le révérend J.Dallawaj» «ur rarchitectiupe militaire, reli- 
gieuse et civile (a). 

Auparavant on avait publié le résumé des recherches du révérend Bcn- 
tham, du révérend Warton, du capitaine Grose et du révérend Mil- 
ner (3). Ce petit volume est très-concis ; douze planches réunies au texte 
donnent une idée des principaux styles qui se t»oat succédé dans l'ar- 
chitecture du UiOjea âge. 

Le révérend Milner jeta sur ce sujet un nouveau jour, eu publiant son 
Tiraité de C Architecture eccUsiastiquê ên Angleterre{^^). Cet ouvrage, qui 
se distingue par beaucoup de méthode et d^érudition et par des aperçus 
trés-judicieux , n^est malheureusement pas exempt d'hypothèses hasar- 
dées. L^auteur a prétendu , par exemple . que Togtve avait pris naissance 
en Angleterre, ce qui n^cst guéie probable i mais , quoiqu'il ait posé trop 
légèrement des principes que nous n'aurons pas de peine à combattre , 
son travail c^t un des plus instructifs et des mieux faits qui aient été 
publiés, l'un de ceux qui ont le mieux rendu raison de la succession et 
de la génération des formes architectoniques. 

Les recherches de M. Siilney-Ilawltins , sur l'origine et I titablissoment 
de Tarchitecture à ogives , et sur la peinture sur verre , méritent encore 
d^étre signalées (5). £Ues ont paru eu lÔiS. 

(0 Munimnita mtiqaa, tome IT, lii-fbUo de «79 pac**, oratf «I* 58 planclMt. 
(s) Olxerta l bBa an Bafilich areUlMClaM mtlitary, ccekMiattical and civil , con- 

pared wlth timllar building! on the continent, fncluding a critical itinr>nirY of 
Oxford and Cambri(i»f> : also hisforical notices of staiacd glass, ornamfntal j.anJ*'- 
ningt etc. willi cttrouological tabie» sbU «luneiuioBS of catiiedrals and coarculual 
chnrcbMi Tff ict. JamciDaUamj. 

<3) Eiia|io»follilawdiitMlan, hg tlw i«v« T. Warion, tct> J. Benihaaa , Cttg» 
tain Grose, and the rcr. Job a Milner, illuslrated witli la platCS «T oraaOMBtS 
etc calcalated to exhibit tba Tarions styles of différent periods. 

(4) A Treatise on the ecdesiaaticai arcliitecture England^^ Uuring the 
pqlMle âges Kvilh 5o UtustntiTO pbtat; tlM Bev. lofcn Miien, I^ndon, iVii. 

(5) An UsUwy of the <d|lH amlfilaMiihinf nt of fotlric arcliilsctiire; eooifnlwn- 
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Enfin, plus récemment, M. ]i rit ton a considérablement perfeGtîOQluÇ 
VhUtoke de rarchiteclure religieuse , en publiant des ouvrages considé- 
rables auxquels Jl a réuni une grande queotité de plaoche» destinées per 

les artistes les plus distingués (i). 

M. Britton s'est quelquefois associé, dans SCS savatis travaux, M. Ptt- 
gin, connu lal-nu me par d'import.mtos publications (2), et Pun été 
architectes Jes plus habiles de notre temps, dans Tert de restaurer les «n- 
ciens édiiices. 

Quelques antiquaires n'ont pas borne leurs recherches aox raonumens 
de l'Angleterre; MM. Ducarel , Cotraao , Dawson-Turncr et A. Pogin 
ont parcouru la N umandie, i dîfférens intervalles, et décrit une partie 
des naonuaieoi. les plus remarquables de cette province ; M. Whittington 
a visité plusieurs contrées de la France et de l'Italie; M. Gally-Knight « 
étendu plus loin encore ses recherches et ses explorations. 

Le voyage tle Uuc.irt I en Normandie remonte a l'année 175a. Il avait 
été entrepris suu.s les auspices de la Société d^s Antiquaires de Londres, 
qui eu fit imprime, a ses frais la relation, en 17G7 (]). Il n'est pas sur- 
prenant que cet ouvr ,^e , écrit à une époque où l'étude des monumens 
éUit peu avancée , .soiL faible et souvent fautif dans la partie descriptive . 
cependant il est utile malgré ses défauts , en ce qu'il parle de quelques 
édifices qui ont pt ri depuis , et il a d'ailleurs contribue un do<i j)remiers 
à appeler l'attention des observateurs sur des monumens pour ainsi dire 
tombés dans i oubli. 

dimg aboaaaseount, trom hU owu writing» of CcesvCoeMrlaaut, the Cm profewp.1 
«ooMneetalAroiiVItnivIiu md oT histratlatton oTtluA aoUrari and investigation of 
(he prïnciples and proportion of that atfla oT architfletww called Gothk; aud ua In- 

quiry inlo ibe mode of painling upon and slaining gla»$, as practised in ihe eccle> 
siastical «iructures of ibe middle ag^»} — bj Joho Sida«y Hawkios» illtutxated wilb it 
platot, royal in-8. London, i8i3. 

(1) ArcbitecluraL aallquitiet of great BriUio, consisting of ajS engraving of cas- 
tlM, cfaurelwa, old maaaloiis, craatai, «tcwilli Mitorieal and detciipUve acconnu 
of eadk suljflet, 4vol. {v4., pris st liv. at. 

Chronologicai and UsUwical iUnittttions of ibe aocient «cdasiasUcal «KUtasIllie of 
great Britain. — Cet ouvrage se compost df di» lîmiSOttS * 4aot cIlMIlM fenftnm 8S 
planches , avec un texte ass«x étendu. 

(») M. Pugin s'est principalement appliquai analyaev en arebltecle l^s principes de 
llarcikttoctura da moyen «ge. Voici le titre da son priaeipal ouvrage sur cette ma - 
tières 

Spedmeu «T («tUe «rafaltactera sekctad Bran vaHeM adaint mMim in Inglanâ « 

consisting orplans , clevations, sections and parts of large; cakulated to exemplify the 
vaiious Stylus and tlte pntirni conitmction of tbis «lai* of adttîMd «rchitecturc , 

accompanied by hisloncdi aadtieseriptiveaocoants. 

(3)4nglo-Nornjan anliquilics;, considered in a tour throughparl of Normandy, ky 
doetor 1>ucar«l« 
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On doit à M. Lëchaudë-d'AnisY une Ircs-bonne traduction de Duca- 
rel(l), t't ii tui iuiJiiucs ÏLi i iiitci jjrcto de l'opimon [^entîralc, eu di>ant 
que le traducteur a considërablemenL améliore Touvra^e , [ur des notes 
aussi intéressantes que nombreuses qu^il y a jointes, et par la xeciiiication 
qu'il a fjile des gravures fort inexactes de réditioa anglaise. 

Le beau recueil de nsonumens normands , publié par M. Cotman , en 
1 82.2 (a) , renferme cent pbDcbes in-f^ ; c^st , je crois , le plus impor- 
tant de tous ceux qui ont paru sur le même sujet Celui dxmt M. A. Pou- 
gin a commencé ta publication, et qui porte à peu prés le même titre que 
|e précédent (3) , parait par livriisons de huit ou dix pUik^et in-4% 
gravées aa teaît avec nm garnie jfêfkoàoom Im cwq pt mù ét a» liwai^ 
sona représentent pUuictora vies de la cathédrale «le flfeyetaddea édi» 
ficea lea pies remacqwUea de Ronm et àfi Gmd ; le t»le» ceoiposé par 
M. Britton , n'est pat eiMore impriand* 

M. DawsoB-Toroer n'a paa lîit m voyage pureeaent ercbéologique, 
comme lea avteim précédens ; il a'oocupe anitt d 'ob ie nat iena étnmgèiea 
aex neniniiieiM dn moyen âge j maia en tnwfe dant tw Bvce (4) de 
bons détatia anr plnaîeuit de noa édificea hietoriques, ei à eetiAse je 
devaia le signaler. 

En parcourant la France , WbitUngton anwlt pour but de teeneillnr des 
renaeîgneiftens sur l'erigîne inccvlaine à» l*e|^ve et de comparer lae ato- 
nuBwns de ce pays a.?ec ce» de TAngleterfe , a6n és ddeite si. Vvm des 
deux royannes ponvait se prévaloir anr I*aat3re d*nn peifKliooDement 
plus rapide de rarclûtectnre à ogivea » improprement «ppelds gothique; 
ses conclusions furent que déctdânent la Fiance remportait anr TAngle^ 
terre par ta beanté et lea dîmensîcaa d>^ ase biaiU(|ttea , et ^ue ka ertiataa 
français avaient porté le style dit gotUique à sa plus grande perCsdioii 
près d'na siècle plus tôt que les architectes anglais* 

Le livre de M* Whittington est écrit avec beaucoup de préeiâoo : le 
raisonnement en est serré , maUieureBsemeot Pauteor ae tiompe ^pet* 
quefoia sur les dates^ faute de rensdignement historiques snfliiens« ee 
qui atténue beaucoup la force dea principaux argunena qu^ll emploie 
pour soutenir son opimon, L*ouvrage est néanmoina fort instructif et 
fort infaMilsaat à canauller , principelement pour noua. II a été publié 
par lea soins de lord Aberdem « aprèa la mort de Whittîngtfvô , enlevé 
trop tdc & la science } la première éditiott a été épuisée assez prompte^ 
ment, la Ê/efionde a pam en tSti (5)* 

(1) Antiquités anglo-normaiides, de Ducarel , truduilcsùc l'anglais par M. LécbaudU:- 
dPhabj, — Gaan,. Marcel « 
(«) architeetnnlantiiittiUet of Noniiandy , 1 toL grand iii>fb> 

(3) Engraved spécimens of ihe architectOtal aittiquitîes of tfonoaudj. 

(4"! 1-f tUrs Ti ni Norn»andy,ï vtil in-8. , avec plaocbes. 

(5) Au iiUtorical survey ol the ecelesiasUcal anliquilies of France witb a view toiU 
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Après WhittingtOD , le révérend Haggitt défendit la même opinion ; 
il essaya de réfuter M. Mtlner, et soutint que l'ogive a pris naissance en 
Orient (i). Eofiii il paumît que les vedierches de M. GalIyKnight , im- 
patieniBMiit ■ttendae» depuis plosietirs ano^s, jetteront un grand jour 
sur ce qui touche & Torigine de l'ogive , et aux eirconttaocei qui ont dé- 
veloppé plus on moins rspidement les progrès do rorchitecture au moyen 
Ige, dans les difiStaitos oontrées de l^urope. 

OuvBAGM njjfçAu» -* Les premiènes vecherdies quo Pon ait publiées 
on FnooOi sur FaicUtocturo loligîeDse du moyen âge» sont d*une dato 
assn récente. 

A. k vérilé le père Hontfeucon avait composé , sur cette msHére , un 
ouvrage qui devait finro suite àses Honumons de la monarchie firançaiseï 
mais ce manuscrit périt dans Pincendte de la bibUothèqne de St-Gei» 
main-des-Prés* Le même accident fit dispanitro la description des mo- 
nastères Innçeis de Tordre do Saint>Benoit, que le père Blidiol' 
Germain aviit composée sous le nom de MonasikmnfjaUieamim. (a). 

Plus tard Pabbé Ldkenf , anqnel Terchéologie est redevable de tant de 
travanz estimés, fit furies diffifrens styles d'architecture des observations 
qo*il se proposait do Uvcerau public, lorsque la mort Fempéchade 
mettre son projet a exécution. 

Bientôt la révolution éclate t on s'occupe de renverser les édifices re- 
ligieux, plntdt que de tes décrire et do les étudier ; cependant, au milieu 
des ruines qui couvrirent de tons côtés le sol français, des hommes 
édaîrés luttèrent contre le vandatisme, et s'efforcèrent de Muver quel- 
ques-nns des frtsmens de sculpture les plus remarquables, provenns des 
édifices renvenés dans les différentes kcelités. Secondé parle gouverne- 
ment, M. Alesendre Lenoir forma de ces précieez débris un musée 
national dans le couvent des Pelits-Augustins de Paris. Cette ccdlection, 
qui présenteit des types camctâistiques de l'état de l'art aoz différens 
siècles du moyen âge , exerça IHofluenee la plus heureuse sur les études 
archéologiques, et l'on ne srit psr quel motif on en a dans U suite or- 
donné la suppression. 

liutrate the rise , ao d progreti «f gothfe ucbibecUxre ia Europe ; Itjr Um Late tvr. G. D. 
Whiitington. Londoiif 1814. 

(1 ) T#D laflérslo a flinow of tba sacielT of antiquariet ou Uie «nbject oi gothic 
ardhitaelonjcontdBing a vefMatiOD of Doetor IBloerV ot^ections lo K.lV]iittiBfl(»B% 
hUtorical sarvey of the ecdesiastical édifices of Fraace, aod an inquiry to the eastern 
origin of the goUûc or pointcd t^le; Jiy Uw ztr. John HaggUt. Cambridge, 
i8t3. 

(a) Cet ouvrafe, dont on peut voir le titre dtftailU dut laliililiothèque historique 
deflranoe, sa édition, no it,G|g9 , fonoslt 3 toL in-fo. H. lie Prtfvoit a publié une 
notice sur le JfoiMWffcitm ^tttietamm^ dana leptemlerToL des Archives noratandes. 
Caen , i8a4» 
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Pendant qnc M. Lonoir formait le mus(?e des Pfrtits-Attgustins , et 

<]u^il composait dfs notices qxù n'ont p.Ti et»' sans «lilité pour la science 
(i), le savant Miilia d< Cl ivait un grand nombre d<} inonLimens de tous 
les siècles; mais , d.ms ces cuvr3c;es descriptifs, dont j'ai eu ('occasion 
de parler pn'-cédemmenL [ j), Miilin s'ocrtipmt moins des monnmens du 
moyen ^'^e que de ceux qui appartiennent a l'cjvjque gallo-romaine ; ses 
travaux, qui exercèrent une lieureuse lolluence sur les études archéo- 
logiques en génial» avancèrent peu rhUtoire de l'architecture reli- 
gieuse. 

Le preraierouvrage français qui ait fpurni Jes documens un peu éten- 
dus sur cette architecture est ce! ni dv Simouv d'Agincourt. Passionné 
pour les arts et doue d\ine anleur peu commune, d'Agincourt avait 
consacre presque toute sa vie à fctude de rarchitectui e , de la sculpture 
et de id peinture du moyen âge, lorsqu'il termina son Histoire de VArt 
par les Monumcnis , dont la publicatioa n'aéte terminée qu'après sa mort , 
vers Tannée 1816 (3). 

Tout importanlqu tl est, cet ouvrage n'est pas exempt d'erreurs; elles 
y &ont même assez nombreuses. L'auteur a travailla , j<> crois , sur un 
plan trop vaste pour pouvoir obtenir runité et l'exactitude qui eussent 
été .M ne'cesbaires [lour un pareil travail. Les différentes parties de SOa 
hiàtoire ne sont pub Vilement developpe'es , il y en a même d ? tout-à- 
fait manquees ; d' i il leurs il s'occupe tros-peu de l'état de l'art en France : 
attaché à ritilie, ce n'est qu'à regret qu'il s'en L'cart- et qu'il fait de rares 
excursions dans les contrées voisines; à tout prendre son livre renferme 
peut-être les éiemens d'unr» histoire de l'art en Italie, mai<î il apprend fort 
peu de choses sur l'histoire de l'art en France. Les plauciies laissent 
aussi beaucoup à désirer, ni plusieurs ont été faîtes sur une trop petite 
échelle. Malgré tous ces défauts, l'histoire de d'Agincourt renferme un 
nombre con.'^idérable de renseignemens précieux. Ce savant a des droits 
incontestables à la reconnaissance de ceux qui essaient aujourd'hui de 
parcourir la même route* 

£videmment| c'est en Normandie que l'architecture du moyen âge a 
été étudiée depuis vingt ans avec le plus de métiiode , de zèle et de suc- 
cèsj le résultat des recherches des dutiquaircs anglais y fut couau de 
bonne heure » et nos compatriotes rivalisèrent avec eux de persévérance 
el d'activité pour éclaircir les importantes quej»Lions qui intéressent l'his- 
toire de notre architecture. 

(i) Qoelqnei-unes de ces notices ont été imprimées dans les Annales de l'Académie 
Cdliqiie et daM d*a«tret leomfla* 

(»> Tcir la 9e partie «la Omus dalLilaGauBMWt. Gelouvnge se trouve ehei Lance, 
Ukraire , rue du Bonloj, no7 , à Firis. 

(3) Histoire de l'Art par les Monumcns , depuis sa décadence, au IV* siécle, jusqu'à 
son rétablissement ao xyie siècle; 4 vol « grand in-f*. 

TOME I. :23 
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Initié à rétudedes momiamiftdik inoYea âge par M. Andersoo, membre 
do 1 1 so< i'iié des antiquaires àe Londres , fil. Àagvste Le Prévost ex- 
plora, dc:j Tannée tSi/} , les ^ifiiMS religieux dft la H«ite«Norroandie ; en 
1818 et ou 1819, ii composa dM m^MMtfM sw |ftl«iiears iégUses de la 
Seine-Inferieure ( Sl-Gervais , la Ch«0ibre<««s-Gl6fcs , St-Georges-de- 
Bocheville, etc.), qui n'ont pM élé imprimés , mais communiqués à 
bâaucoup de persoiuiet(i) 

M. Le Pféniit nuit ùAt, k 1» néne époque, une tndvction de IWrrage 
de WhittiDgton, q«î est également resiée manoscrite* En t994» ^ 
visita pinaiente dépertemene de le Franee orieokde et méridioneie; nne 
^rtie des obsemâoos qu'il reemillU dans ce voyage, a Meoiuiimiq«ée 
à la société des antîqaeîrce de Normendie* dans aa aéanoe du 99 met 
1837. 

M. Le Prévost evetttionfé de bonne bmrevB eoUebofatevr aélé dtftti 
la personne de M* Hyecinttie Lnngloiâ , qui rémiit le goftt et les tslene 
d*an artiste du premier ordre à l*éradttion d'an savant ecedémmen , et 
dont Pétablissemeat iRoaea fint époque dans rkistoire d« aeife école 
d'efehéologie. 

Sw nn aeire point de la Iformendie, M. de GerriHe le litnît, en 
jgsdme temps q«e H* Le Pré?ost ( dès Pennée i8i4),à Tétnde desmonn- 
mene dm moyen Age $ il esemtnait attentivement 5 â6oo églises, et réanis- 
sait les élémens d'one statîsliqae monnmentale dn d^arlement de la 
Hanche. 

Plus tard (en 1819, iBao» i8ei» tSaa et i8a3), le département dn 
Calvados fet anausoignenaement exploré parMH. Lambert, Ch. Th^ 
mine, Léchaudé^*Ânisy , de Jolimont et par moi^mlme» 

Cependant» quoiqu'on eut fait beaoooep d'observations , on publie 
peu ; les IravMX des entiqwires normands Airent à p«ne connus avant 
i8a4 • époque è laquelle U création d^une sceîétéspéeielement oonaacrée 
à rarchéologîè fournît ans pefaonnee qiû a^étaient livrées à cette étnde 
roGcasion de faire imprimer leurs ouvrages » en mâme tempe qa*db éle« 
UitenIreeUes de^relatiensphis firéquentes (a]L 

(i) M]f.1fodit» «t Taflar oat fdt «mfs d» «et aiABSftfM pour nm deseripllim des 
numumens d« U Haute-Normandia. 

(a) 11 cstjuiitc de tlire qui^ les commissions d'aoUquitcs qui furent formées iRouen 
et à Cacn, du» l'aaaéc 1818, co vertu d'une instruction minislcrielle , avaient contribué 
puissamment à hâter les progrès des études monumentales ^ avant la création de la to- 
«HiM dei Antiqwdret de ir«rBUUidi«. 

La conuninioflt d^lqnilét âa fionen, étililia far X. Xarisriov^ akm fvdbt , «t 
re'organisée , m 1871. pnr M. de Vanssay , rassembla dèsJon uo très-grand nombre 
de mémoires, et fil t-xecnlor, par M. Langlois , une coUoclion de dessins 
représcnlant les monumens les plus rcniarquabla» du département de iaSeioe-luié- 
iiciire> 

La oommisaion d'antlquiiéa de Caen tormie la uimeaaatfe que caU» de Biraw, far 
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âge, i|«élqMiHiiis d« omk tpa» Wê ciler ont paittcalwrMMBt cqd- 
trifaiië à ^f«lopp«r et à propager le gote des étndei nomiMiitiles. 

£a ifti9t M* àà Gerrilie composa àmt «otices intéiesienlss , doat 
rnneienteau mcetaloguo raisoooë 4es ^liies les plus eacMmos et les 
ptos oorienses da dtfpttteneiit ée le Hsftche, et Peiitre , des reehevcbee 
sur Pongiot do l'^liso do Mottein et de le cathtfdtelo do Gmtences t oes 
KOticss n'ont été împrMes qo'cn i8a4 » dans le premier Tolame des né- 
neifesde lo société des antî^ires. 

Ce ht dsns le niéow toIouio qne parat non essai sor rewliilectom 
lefigioose dn nofon Age* qoi afak élécotnnmiqoé, en i8a3, à la sociélé 
dWnttlation de Gsen , et dans iei|vel f aî étiUi nne olasiifteatîon cbrano- 
logM|tte des nonnnens vetigians , basée snr les changenens qel se sont 
nsnifeptés «scceisiTonaent dans las styles arciritectooiqnes (■)• Co trartail 
est fort îoconpiet , il ranf eroio mène quelques errenrs ; nsîs c*est le sool 
qni olfre nn corps do dootiine conosment llstoire do Parehitoelaro ro- 
Kgfonas dn moyen âgo : il e , je omis , «enda quelques ssrrkes* 

Pou do Isnps après , on vit parsUco un grand nombro do lions onvragWf 
tels qno l'hntoiio do Vmytmje de St^WandriUe , par M. H|aoitttlio Lsa- 
gloif<ii)»ooUodoFdibeyodoSM2soeg08^BoelierftUe,par M. Aebillo 
DeviUo (3) i Pbistoire do Pabbayo do JoniêgeSt par M. Dssbayes (4) $ km 
méonriro do M. do Gcrvîllo, sor In abbsyn dn dépsitenont de la Ifan^- 
cbe (5); et ressai monographique de VL Aipgusle LsPréfOst, sor foelqoos 
• monutoens «onarq^sUas dn dépsrtsmsnt do l'Eure (6). 

Plusiears autres tnembrss do la société des antiquaires (MM. J. Doo* 
noyers. Ch. do VanquoUn^Oesbayei, Frédéric Galeron, Ihiboorg d'Iiignyf 

M. âm MoBtliviaH, préfet liu CsItmIos, a wnâa Minl dlmporUnt lervloet; 
wpiaéal 8M ti«aia& n^at janaittn antant d^MllHlé qas cmk de la eomaûMioB de 

JBuUCD. 

(i) L'bs:)i sur rarcliitecturc rdi^^ieuse du nM^jcn ife ,prilMipaltaMat «H N «mwaidie, 
accompagne dr ii plaocbes litbograpbiées. 

Le même mémoire^ tire i par L, forme aa petit TolailM in-S», qnl ■ été épaiid dêtt^i»* 
aéa itaS. 

<») BiMd Urtoifcina ai daKiipOr aar k'iUaya da, flt»Wmdrill« el lor plarinri a»- 

tre« moiuuneps des covirons. Rotien , 1827. 

Nous devons encore à M. Liingloin plusieurs autres ouvrages iatéressans, iiavoir t 
Mémoire sur la pciuture sur verre. Boueu, i8a3. — Notice «ur l'Inoendle de It ea- 
tfiéMIe de Rome. Bown , iSiS. — Votiee tor le tombeiii dee énervée de lunlègec «t 
anr apael^Bee dSeaiallHU elngéMAreade eetteabbefc. i8a5. 

(3) Essai historique et deacriptif sur rd^Uee «tl'aUiaje de StFGeqiep»d»-Bod>e n ma. 
Roueu, iSa-j, i vol , ^rand ia-40. 

(4) Histoire de l'abbaye royale de Juauèges^ par C. A.Deaba7esi Koucii. F. Baudry, 

(5} Hrfaminn da la seddlé dee aatifBalffa* Oe tfamandie. T. 11 , pag. A 
C^m— oi W iBliia^Uétp^M»» 
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de CUiichanliff, d« Magoevillc , Rlchome et Boicher), ont fait 4e boDnes 
obtenraCioiis, et recueilli des renseignemeos utiles pour ravaBoeeMnt 4e 
h sUti^tique moaaOM&talede ta Normandie. 

JLa plupart des ouvraget publiés sur larchitecture retigîeuae, dans les 
autres parties de la France» ccNMWtent dans des recunle 4e pluoehe» 
gravées ou lUbogmpbiées , représentant des (églises et quelques vieux cbêp 
teaux ; dans tontes ces produclioas, le teste peu développé n'a naiheu- 
reusemeot été considéré que eomme partie accessoire. Toutefois les 
dessios, lussent-ils complètement dépourvus d'explicalioa , fournissent, 
lonquUb sont eiects , de grandes lumières è celui qui a l'habitude de voir 
et de comparer* Soes ce rapport* les ooTrages dont j e parle sont iort utiles 
à consulter , ils se sont rapidement multipliés depuis dix ans , et le nombre 
en est aujourd'hui sî coDsidérable, que je n'essaierai pas de les faire tous 
connaître ; il suilit d'aiUeurs qu'on sacbe quels sont les pins tenarquabUs 
et les plus dignes d^atlentioo. 

I<e recueil publié par M. Wiknin , sous le titre de Monummu Jnutçaiê 
ùtétUts, pour Mnàr à f liistowe du arts , doit être cité l'un des premiers ; il 
renferme déjà plus de deux cents planches in-|i*. (t), dont plus de la 
moitié sont coloriées| elles représentent non-seulement des numumens 
d'architecture et de scnlpture, mais encore des vignettes de manuscrits» des 
meubles , d'anciens costumes , etc. Le peu de texte quVm a logé conve* 
nable d'y joindra jusqu^ici, est loin 4e répondre à rinporlance des figuvfe 
sur lesquelles il ne donne presque aucuns détails. 

U ne laut pas oublier Us nuummmtB fitmçmÊcktttéê «^utmohgt^mM^ 
par M. le comte de Laborde ; on y trouvé plus de monumens romains 
que d'édifices du moyen âge ; mais ceux-ci ont été choisis avec le tPCt 
judicieux que Ton devait attendre de ce savant académicien* 

Déjà plus de trois cents plandies in-folio représentant les nonnm^ 
de la Haute-Norman4ie , de la Francbe-Comté et de TAuvergne , coropa> 
sent Fatlas du voyage pittoresque et romanti(|ue dans TAncienne France, 
par UM* Nodier, Taylor et de CaiUeui^. Ce voyage a obtenu beaucoup de 
vogue dans les salons ; et sons ce rapport, il a contribué à porter l^attm- 
tion du public sur les anciens monumens. Pour nous autres antiquaires, 
il est à regretter que Pon ait trop exclusivement exploité le côté pitto- 
resque de l'ouvrage aux dépens d'une exactitude consciencieuse. Les 
dessinateurs, grand talent sans doute* mais étrangers aux études 
ercbéologiques , ont trop souvent négligé les déCeils «tchitectomqttes 
pour donn^ des vues d'ensemble dNin plus grand effet. 

Le texte est en grande partie de U. Charles Nodier (a) , c'est dire asiex 

(s) D«pnU plndears aanées cet ouvnee pandt par livraisons; Jusqu'Ici 4f esUai]» 

ont été termiues. 

(ti) M- Le ProfOAi a rçUigc pliMlcnrfi cbapilres dit Voyage pitieresfiiw 9i\ coin^U- 
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qu'il Jsê ditttDgiie par ub style brilhnt ei poÀiqtie, vùâ$ aussi Pàiiteor a 
sacrifié èes 4A»b liistoriqaes , qii*OD straît bien aise de tronfer, à k 
crainte quM avait sans doute de fatiguer les lecteois pour lesqneb II 
ironlaît- écrire $tl donner de pompeuses descriptions des édifioès, et ne 
diicnle que rarement et très-^géreinent les questions d*art et d'époques 
qui Ê*j nttacbent* 

Il n'en est pas ainsi de FouTrage que viennent de publier, en Alsace , 
deux safans connus par des tmrauz littéraires et philologiques de Pordre 
le plas élevé, MM. Sdmii^user et de Golbery , correspondans de Ho* 
slitut ; ils ont réuni la pralondenr des «echerches à PéHganoe du stjle , 
et leur texte bistorique et descriptif ne le cède point en mérite ans litho- 
graphies sorties des "presses* de M. Bngehnann (i). 

La plupart de nos cathédrales commandent Tadmiralrân , tant par le 
grandiese de leurs dimensions, que par la finesse et la perfection de leurs 
détails* Ce sont elles quifournissent les moreeaux les plus importains pour 
rétude de l'architecture* Aucune entreprise n'est'douc plus digne d'en* 
couragement que celle de MM. Cluipuy et de Joliment , qui se sont 
proposés de pidrfier des vues et des descriptions des cathédrales fran- 
çaises les plus intéressantes. Déjà plus de vingt cahiers comprenant 
dense cathédrales ont été livrés au public (s), et l'ouvrage doit être tar- 
miné d^ à deux ou trais ans. Les dessins, lithographiés diaprés les 
esquisses de M. Chapuy, sont pour la plupart trèa-nettement rendus , et 

le texte est rédigé d*nne manière mtâs&isante psr M. de JoUmont (3). 

i <7est a ce dernier que nous devons aussi la première partie d^in essri 
descriptif des menumens dn Cslvadoej il est fâohenx <pie «set ouvrage 
demeure interrompu (4)« 
On peut exprimer le même regret» au sujet des pabHcatilini coniiMn- 

que. On reconnait facilement la pluoae érudîteet brillanle de notre savant ami, dans les 
articles qui traitent de Rouen, du cbûtcau Gaillard, de Mortcmer, etc. En lisant ce» 
arilcles, on regrette que M. Le Prcfost n'ait pu M charger delà description de toui let 
monumcns de la Haute-Normandie. 

(i) AnUquitA dt rilMwa, «u cUtcnz, «cUms «t «atw» ttamim«itt à» départe- 
IWffff ^ W'Iflir-'Wl' lht"Bfr™ 1 t«Sl« historique et descriptif, par MM. 

SchweighaiMcv «t de GoUmit, ua Tol.inrf», vroo un «tmod nombre deplancbe*. Paris , 
1835—1816. 

(a; Caibédrales françaises dessinées d'apri» nature, par SL Clnpn7,af0e UB texte 
litoleilqiieet dewwiptif, par VL de Jolimoat, memb» de la eodét* dei'aaliqualree âê 
IfonnendiK. 

(3) H. de Jolîmont a composé le texte bistorique et descrlpUf des cathédralns qui 
ont paru jusqu'ici, excepté celui des calhcdrales d'Arles et d'Alby, qui est de M. 
Dumcgc de Toulouse et celui de la cathédrale de Strasbourg, deat s'ert «fcargé M. de 
Schwei^user* 

CI) MonnmeM du dépertemeiit du Gelfadoe, deseiais, UthoBra^e, el dtfqpUs 
par M. de JoUnMui, une Umitoa, petit in^. Parb, i8s5. 
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cées du» le Poitou (i) , et dont il piru «pie peu dt'Umifeom ; les 
nonviaeiit de cette prorinee nnt d^nii liiut iattfrêt, et il» a^oat pas 
eooore été toui décrite. 

Deiie le ead-omUde hFnmce , M* Jownnet , de JBoideei&t • 
d'cscelleatee Miticee ter quelqeei églieee de cette TÎMe et dee eavivetae, 
et M. Âleseodre Dnmège Debheye explore U» nuNMUQeoe felisie«& 
de Toulooee. 

Je passe sous silence beaucoup d*««tcee iwlfeee cooMOféee • le dee- 
criptioo «péciele d*uA oa de plusieurs édidcee d'une même ville > et q«« 
Fon peut parfoie conenlter ee ec Ireit» il leot nëennoine ee tenir en fwdn 
contiv Jet liite qu*ellee>flin>ept; i*<n cowuie peu <|ni eoient «semblée 
d*emare graves j lei tnmn« de cette ^èce eaJgent des eonneleieneei 
peeitivee dens les erti, dont les entenn ont fenement lut ptenve» Peimt 
lee meilleures dewriptiona de «e genre, ji nmimmwide rellrt dnf tnrthf- 
dmlee de Cbertiee et de ParUt per M. Gilb«t , membre de le eocirfbi 
des entiqveirei de Fnmee & eUee sont eneellentm , et leieMM pen de elioee 

XInoi pouMees* en AaglelBRie et en Funoe, cemem on le voit pe« 
oetepevi^, one eseee giende qoentité d^owrregee enr r«rchiteotnre dae 
eièdee intermédieinif ; meie la plupart ee teeemmaateft bien plue pae 
kmn planehce, ^ per les renscignemene hiaioriqafi qn^ili c an ti e nf * 
neat. 

. Lee nnmgai qni ont éHé publiés k Loodeei > et qai sont ke pbv 
imtnMllii delmis* ne peuvent indiiiner complètement les varietiane de 
reiebileetnre, ipuiequ^ils ne tnitent <pie des moanmeue de rAuglelinra, 
qui ne remmitent pas an*deli du lo* siècle. 

Tow OHUL qui ODt psm dens d^eutres contrées laissent beaucoup de 
lenseignemene à désirer» et l*on ne peut disconvenir quHl n^existe beau- 
coup de lacunes et dlmpeHÎBCtions dens les recherchas qui ont été faitm 
lusqu'ici; on nVpas encore saisi dans leur ensemble les faits qui touchent 
a Torigine et aux progrès des différens styles ; Phistoire de Tarcbitecture 
du moyen âge est encore à iaice* D'ailleuis il ne laut pee moire que la 
dé c ouver t e de faits, qutlque tmpOTtenSy quelque nombreux qn^ puie> 
sent être , suffise à eHe eeule pour constituer la science ; ils n*en 
sont que les élénaens, que les matériaux: il 0*7 a de science qu'autant 
qu'on est parvenu à les lier» à les coordonner entre eux , à les féconder 
per rinduction et à focmer ainsi oe qu'on appelle des ooipv dê dot^éuê* 

(1) Antiquités , monumeas et TMt pittoresques du Haut-Poitou, dessinés , lithogra- 
phies clpuliUés par M. Thiollet, avec un texte historique c\ descriptif par ^FM. les 
conservateurs des monuraens de la Tienne et de la Vendée ( MM. l'abbé Gibault et 
de la FontcncUc de Yandoré) , deux livraisons , grand in-fo. Paris , iSsS. 

flowe^rspitloTCiqacsda Fotloa ai de VAuJou, par TÊL Alexis Ifotti a Hvraiseatt 
petit in-fi». Pwii, iSaS. 
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Tdte est U tk:lie fp» je vais entreprendre potir Tarchitecture du 
moyen âge; je Yeux essayer d^eii débrootller Torisiae et <l*en suirre les 
progrès : non but , en un mot , est de présenter un uMean historique 
iptt n*a été qaHmp«rfaitemeot esquisse en Angleterre et en Allemagne, 
qne personne «tut moi n*a ëbaucUë en France. Je oe nt dissimule pas 
combien cette entreprise présente de difficoltés ; fespére lontefois ti 
conduire à bien (i)^ 

A. DE CAUMONT , 
Cmtipùndant dg fûutitui tb Fraaee. 

— Bihlhthègue de Charles Vï^roi, de France, postée en Anc,leierre ( ■(}, 
Cil t irs V, t ui de France, avait à sa mort laissé à son hérititr une bil>Iio- 
tht'cjue de 910 volumes , collection très-nombieuac j>our le teiujxs. Clt;ir- 
Ics VI vit succcsiiivement augmenter et dépérir cette précieuse coilcc lion . 
Mai^ bieutôt la démence du roi et la toute puissance du parti anglais» , 
permirent au duc de Bedford, qai se qualifiait de régent du royaume , 
de piller la librairie da roi de France, et d^ea faire passer la plus grande 
partie en Angleterre. Cliarles VI mort , ses livret furent estimés a,3i3 
livres 4 ^^ous, pareille somme qui, d'après la valear actuelle de luirent 
avec celle qu'il avait alors, donnerait ^t^tfi^ francs de notre mouuaiii. 
Pourtant le duc de Bedibrd ne paya que i,aoo îr. tOtts ces livres, 
et cette somme £nt remise, par son ordre , à Pierre Thierry , qui avait 
entrepris le mawoMe de Charles VI et d'Isabean de Bavière. 

Les deux fils de Louis dne d^OrMans , second fils de Charles V, sa* 
^oir; lean doc d^OrUans, et lean comte d^AngooUme, qui vastireet 
vingt-cinq ans prisonniers en Angleterre , y achetèrent quelques-ons des 
manuscrits qoi avaient appartenn à Charles V » et que le duc de Bedfort 
avait emportés avec lu* Us étaient pen nombreoz, car toetes leurs ac 
quisitiooa en Kvrea se bornaient à trente volumes , que les deux princes 
divisèrent dans les bibliothèques qa*ib Harmérent , l'une à Blois et Tautre 
à Angoulème. Du reste , il y a lien de croire que la plus grande partie 
des Uvrcs emporCis en Aoglelerre y demsnrérant^ car on prétend qu'en 
parconrant les catalogues des manuscrits du roi de la Grande-Bretagne , 
on aperçoit que la plupart des livres français qui y sont indiqués, comme 
appartenant an quatorsième et an quiaxiême siècles, ont un rapport 

(t) Les espérances de mon savant ami et coUaboralenr, M. d« Caumont , n'oDtpoiut 
ëttf trompées. Les itirMaàc ton Cours d'antiquités monumentales, di-jà piiTiTîf'rs 
sont Us fragmensd'nn vaste et excellent ouvrage qui, eu effet, manquait à la sckacc. 
L'ins titut d« France , avant devoir cMd Vaulaar fonr «an Wiw pit irt a aS , amit dtfjà 
porté la même Jnfnnant qm mol s«r ton oofraga, m l« eottonnaat «n sda^ 
D. L. F. 

(3) Ce morceau est L'xtr^ti d'articles insdrésdins pjg|tra|M£<(f(£nijr« , SOUS M titre $ 
FaUosrapfue. — BUfliothéqut royale. Manuscrits. 
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lri-s-m:irqut; avec ceux inscrits dans ies inveataire« des bibltoth^uflt des 
rois de France, Charles V et Charles VI. D.L.F. 

'—'Continuation de la coUeclion des mélanges de Cosstaule, d'Edim- 
bourg. -— On continue «ne jolie cillection d'ouvrages divprs, format 
ia*l6, commencée depuis quelques années par la librairie Constable , 
d*Edîmbonrg , i,ous ce titre ; Constable' s nmcpllany of original and select 
puhhraùons , in the varions departmens , of liirruiure , science and the arts. 
Dans ce mélange, on trouve ies Me/noim dr Mme de la Rnchejacquelein , 
avec leur préface et des notes par sir W aller Scott 5 la /7e de fllat-ze, 
reine d'Ecosse , par Heori Gbssford Bell; une traduction en fratu ais 
de V Histoire des Révolu^ons en Europe , de C. W. Koch , et des Me- 
moires sur iSapoléon y par Bourieimcj ï Histoire de la Guêtre del'Indé- 
pendunce de la Grèce , par Th. Keif^htley ; Journal d'un séjour en Nor- 
mandie t par Auguste St-John ; les Pfovinces du noid de la France et les 
Pjrténées, par Derwent Conway , etc. On rendra compte de quelques- 
uns de ces jolis volumes dans U Revue, particurierern 'ti t du Séjour en 
Normandie , qni a en tête une vue tiès'suaue du i\Ionl-Saiut-Michel , et 
oiire des particularlti s aussi piquantes que le voyage du docteur Dibdin^ 
en France, .iuiomd Lui si recherché. D.L.F. 
— - The port admirai , a taie of war. Le commandant du port , conte de 

l'époque de la guerre, par Tauteur de Cat^endisk, 3 vol. in-S. Loadre»» 

Cochrane et M'Crone. 

Ce roui m a de Faction et présente de l'intérêt. D'abord des scènes 
maritimes, h rcvolti: de l'équipage d'un vaisseau de guerre; le com- 
mandant et l'équipage périssent , tandis que deux chefs d^insurrection 
survivent. Sauvta par ua corsaire , ils se réfugient en France où le pre- 
mier coubul les prend à son service. Bientôt l'un d'eux. Croiser, devient 
l'ami de Napoléon, chef de la nation française. Tous les deux se com- 
muniquent leurs pensées les plus intimes; ib se partagent la domination 
du monde: Napoléon régnera sur la terre, et Croiser aura le sceptre de 
Neptune. Les deux amis vont eu Angleterre j un capitaine du port 
donne au héros corse les notions dont il a besoin pour le débarquement 
quMl compte opérer avec Murât, son général de cavalerie. Ensuite 
Napoléon et Croiser voient Fox, le duc de Clarence, le prince de 
Galles et Pitt. A force de causer , les deux amis deviennent suspects à la 
Grande-Bretagne, ettont forcés de rcTenir en France, sans perte de temps. 
Mais Croiser est devenu amoureux de la fille du capitaine du port, et 
cette belle parvient à àhoank les projets de son amant, met tout en 
«envre pour le'détaebcrde NapoMon, et y réussit. Croiser retourne en 
Angletenre , épouse Tobjet de ses feux , sert son pays et devient homme 
féodal : on le crée conate. Ne voilàrl>il pas qu'il se troure précisément sur 
le bateau qui portait Temperenr & Seinte-Hélène. Là , force est «nx deux 
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aocieiis anû de s« voir eûcort» et uner^ndHatioti s'opère. On le voit, 
il 7 a ià «n cadre susceptible de recevoir des détails offrant de Fiiitërét; 
aussi b lecture du livre est attacluute. D.L.F» 
MùtAemis letten dunttg hi$ rmcUnce in Engfand* Lettres de IDrabeaft 
pendant son séjour en Angleterre, snivîes d'anecdotes, etc. » traduites 
pour la preoiière £>is , d*aprés les manuscrits originaux* Londres. 
EiEngliam Wilson* a vol. ia-8. 

Cette publication s'annonce an premier aperça comme laite pour 
piquer la curiosité , mais pour qui l*a lue , il est évident que c'est une 
aflàire de spéculation. U s'agit d'une paraphrase de lettres deBlira- 
beau , écrites d'Angleterre^ et imprimées à Paris, ïm Fdt la république» 
On y e a|outé des lieux communs sur Londres , que l'on trouve à peu 
prés partout. Puis, pour faire passer ce maussade travail , on parle, dans 
la préfiice, d'une dame qui a tenu quatre-vingt-quatre lettres de cette 
notabilité révolutionnaire, pas moins que cela, de Cambacérés , qui les 
aurait eues lui-même du cabinet noir. C'est trop s'être arrêté à une pareille 
publication qu'il suffisait d'indiquer» D.L.P. 
Le» recherches etantiquàù de la prmnncê de Neustrie, à présent duché de 
I^ùnmmdkfCûinmedesviUee rwiaryuabies d'ioelle , nudeplu» ipédale- 
mem <r# In vi1& et ummrsàé de Caai , Geablbs sb Bouacouviuke, 
aiBUB PB Bras, nouv. édit., publiée par les soins et eux frais de 
plusieurs babiftansde Caen; etc. t vol. in-8.;Caen, T. Cbelopin, i833. 
Cest là une nouvelle édition d'un ouvrage devenu rare. On a 
conservé toute l'apparence typographique qu'il avait sortant, en t588» 
des presses de Vincent et de Jean le Feure, mimes caractères, même 
Orthographe, mêmes enjolivemens et mêmes fiiutes, onaété jusque là. 
Va$fertissement de h nouvelle édition du livre est de M. G. S. Trébutien, 
puis vient une notice biographique , après est le texte. 

Le travail i&jtettr de Bras renferme beaucoup de détails anglo-fran- 
çab : par exemple la conquête de l'Angleterre par Guillanme-le-Bâtard; 
la première prise de Caen , par les Anglais , en t346 , où Tauteur ne fait 
que copier Froissart| la seconde occupation par la même nation, en 
1417 ff et enfin k bataille de Formigny et la reprise de Caen, parles 
Fnnçais, en 14S0. Après avoir rappelé que les Anglais possédèrent la 
Normandie pendant trente-trois ans, l'auteur ajoute : « Si les roys d'An- 
9 gletene ont faict do iprand maux en cette notre ville de Caen , ils y ont 
* Aict aussy de grunds biens pour le temps quelle a esté en leurs mains , 
» pour y avoir fait ériger , ISander et estabUr runiversité Il est à 
remarquer que le duc de Bedford , an nom de Henri YI, roi d'Angle- 
terre , alors possesseur de cette province , organisait l'université de 
Caen à peu près en même temps que Charles VII 9 roi de France , créait 
à Poitiers , au capitale , un pareil établissement. D. L. F. 

TOME I. 24 
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Sur bniLymUuirat , àPitecoMon dt ma sùrUê eoatrt h auigiatnaure 



L'article étendu que l'on publie dans ce cahier ,pour mettre en com- 
paraison Tordre judiciaire en France et en Angleterre, a pour cause la 
sortie plus que déplacée , nous en conviendrons, que lord Lyndshurst a 
faite contre la magistrature Jiaoçaise, qu'il a représentée comme vendant 
la justice , sntis in^tructioa et n'offrant absolumctit aucune garantie aux 
justiciables et a la société (i). Il a été aisé de démontrer que la France, 
au contraire, sou* ce poiut de vue, ne pouvait être que donnée en ez.em* 
pie à !.i Grande-Bretagne. Nous rap pèlerons donc, comme une grande vé- 
rité, ce qu*a dit un avocat d'Oriéans, qui a mis des notes sur les Codes 
français (a), qu'en Angleterre les procès sont longs et ruineux pour 
les parties. M. Meyer (3), Tauteur qui a le mieux connu les institutions 
du pays d'outre-Manchc , va même jusqu a dire qu^en Angleterre trente 
ans peuvent s'écouler, depuis Tintroduction d'une instaace a un tribunal 
inférieur, jusqu à son jugement définitif par uuo décision souveraine de 
la Chambre des Pairs. Mais si ua Français a battu complètement le 
membre de la Charnbre haute qui a voulu noter d^infamie et dHgnorance 
une des classes les plus élevées et qui parait une des plus éclaiiwt d[^Bit 
état voisin , il est b;)n de faire connaître les préce'dens du riotent agres- 
seur. On juge bien mieux de la portée d'aile all^^OO , OU Voit il 
elle est désintéressée, quand on a devant soi, en .quelque sorCe, 
Thommc à qui on a adaire. 

(i) Eos'adrcssanl à la cbambra Oa» pair» , lord Lin.klmrsl s'est exprime dans de» 
termes que nous reodrous ea français, «inu qu'il «utl : « Yo» ieigneurie» n'ont qu'à 
» ouvrir un ouvrage quelconque, surlemoded'admïiiiitratîoada b juafics «a Ftance, 
m par un l^fs ém «tt pS}»* aHet f vervant qiw l«i maglliCntCa Insatutfa 4*!qprès cet 
a ovivadtchoaai iuul i^arfialainaiit !■§<■ «rignonmco, dn partialité ou <ie corrup«i< n. 
a Tout an aielaa on vecainnU que das aanpfoia t*èa-f lavea eaUUnl oooire «us, à c« 
» sujet. » 

(a) Il parait que ratttflor 4e Fartida veut parlar id delCMUet, qniaannoUvo* 
C«4e8>D.L.f* 

{%} iiatUllUons judiciaire dtt friiuiftm^w^ë t*^ifVf9*T» 9t, Aapilf» InlU 
tuM : d^tuU des lois tingMses. 
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On approodra que lord Lyndshurst éUitcoDDii, ily a quelques , 
cous te nom de sir Joba Copley, et quMl rempUscait daiM fempire brikaii* 
nique remploi de garde-detTÔles. Veutnin savoir le jugement qti*on por- 
tait alors sur ce raagiiitrat, dans son propre pays? Nous pourrions citer 

des documens publié* en Angleterre , si nous Qe trouvions pae , pour 
plus ^;^rdnde facilité, un livre imprime a Pdris, en t83o (i), par M. G. 
P. Cooper, Ant^lais de nation , ayiint conou et pratique beaucoup Tora* 
teur dont le discours a donne lieu a une défense bien légitime. (2) 

Or, l'avocat Cooper représentait sir Jolm Co[dey comme étr^injer aux 
régies et aux principo's de la Cour de chancellerie dont il faisait partie» 
à raison de ses fançtjons. « On n'aurait pas dù, selon moi, dit M. Co>- 
V pcr, cUoiâir un magistrat pour i^ui tout est nouveau , et qui malgré 

• son talent n^échappc pas ndicule auquel Texpose son inexpérience. 
» Il ii^nore non-seulement les formes , qui cependant ont souvent trop 
a d'inllut^nce sur r.administration cle la justice , mais encore tous ifs 
■ priuci(îe5 de Toquité, et les autorités sur lesquelles- rppo'îent tous les 

• arrêts de 1j (.ouf. Ajoute?, à reU que les appointemens du garde-des- 
» rôles se montent à ^oq^oo^ francs par an « et qu'il se trouve à ta 
» Cour de la cliancellerie plusieurs avocats qui, sans être propres à faire 
» des juges distingués , sont néanmoios , par leur pratique et par leur 
a connaissance des [formalités de la cour» plus capables de bien juger 
» que str John Cupley.... Comment aussi concevoir qu*un peuple, dis- 
I» posé comme les Anglais à censurer la conduite de ses ministres, puisse 
9 souffrir en silence que Von élève à une telle dignité un homme qui ne 
» peut espérer de ré»s,>ir à devenir bon juge dans la cour où il siège, 
a qu après plusieurs aunées de pratique et d^ezpérience ? Quant à moi , 
j> je prnse qu^une nation qui donne de semblables appotntemeas a le 
a droit d exiger que ses juges sachent remplir leurs fonc tions. u 

Nous ne pensons pas qu'on adresse à beaucoup de membres de la 
magistrature franç aise le même reproche qu'on faisait alors à sir John 
Copleyi Ici chacun parait être à là hauteur de sa place, et à personne 
surtout on ne peut dire : n Avec d'aussi énormes appointemens, vous de* 
a vez remplir convenablement votre office, v 

Sir John Copley a été procureur-génci.il a Jjo.ouo francs d'appointe- 
mens ( nous comptons toujours en argent de France ) , et on dit qu'il 
refusa une place plus agréable, une espèce de sinécure , qui lui aurait 

(1) Lettres sur ia cour de chancellerie d'Anghterre et sur quelques points delà 
iwiffrudence anglaise , enrichies de notes et appendices , par M. C.-P. Cooper , 
'avocat anglala, etpubUtfds avec une iatroductteo, par M. RoyerCollard $ in-8. ffarU , 
i83o. Tr«attil et Wurta. 

Il est 4 notre rnnnalssa'ncc ' que le lirre tic M. Cooper , écrit en français , a élé 
icvu pour ic âiylc , non-soulcmcat par M. Roycr-CoUard « mais eacore par uu dçs ti" 
tlacleurs Je celle Revue. D.L.F. 



Digitized by Google 



( ) 

rapporté autant que cellê é» maître des rôles , en disant ^uV/ ne poiame 
vivre desip^i UfMmore homme ^ ccmime dit M. Cœper. Il n^avait pas 
jugé à propos d'occoper le logement de ses prédécesseurs qui se quali- 
fiaient de petii cluv, ganlejrn des mUt d» la dtmœ^mie H garAyn de 
la metùndef converses de Londres. Avec vne tenue si peu en harmonie 
avec celle d'un magistrat ambitieux de succès de salon t thôtel des pré* 
cédens titoleires de Temploi devait paraître bien suranné au moderne et 
fashionàbîe garde-des-rôtes , malgré son opposition & toutes les innova- 
tions contraires à son intérêt. 

Sir John Copley était aussi membre de la Chambre des G>mmunes , 
et il prononça vn fort beau discours , an sujet des catholiques Irlandais . 
Ne Toilà-t-il pas cependant que M. Cooper prétend que la meillenre par* 
tie du discours du maître aux rôles fut retrouvée dans une brochure pour 
ainsi dire ignorée, d*un certain docteur Pbilp<Abs. Cette malice estétran- 
gère à notre question. 

Mais puisque le sir Jo!in Copley d'autrefois attaque les magistrats frao. 
çais, il est loisible, dans Tintérét de ceas-«i , d'examiner en entier le 
jugement qu''on a porté sur cet accusateur. Lorsqu'il était garde-des> 
rôles , on s'enquiérait de ce qu'il ferait, s'il devenait chancelier, an lien 
de lurd Eldon , alors d'un âge extrêmement avancé. On rappelait que 
sir John , en causant avec ses amis , blâmait la conduite du lord-chance- 
Hcr et exagérait ses défauts ; il proclamait certains vices tolérés dans la 
Cour de chancellerie et annonçait qu'il y remédierait , si le pouvoir tom- 
bait dans ses mains. Pourtant, si on en croit le légiste anglais que nous 
avons déjà cité , on disait à ce propos, que pour qui connaissait les goûts 
dispendieux et l'état de fortune du maître-des-rôles > on ne croirait guère 
à l'exécution de ces réformes dans l'intérêt général, si elles étaient suscepti- 
ble de diminuer son revenu particulier. Ensuite on se demandait si ce 
' thancelier en hei'be expédierait autant d'affaires que l'ancien , et on ré- 
pondait négativement , parce que , disait-on, Copley n'a ni l'esprit , ni 
r<<mour de son état , et quMl regarde ses travaux obligés comme un mal 
nécessaire; sHl jugeait vite, pensait-on , il jugerait mal. Sir John Copley 
devenu chancelier, finissait-on par dire, ne se ferait pas de scmpule 
d'abolir la Cour, pourvu qu'il pût conserver ses appointemens. Ecoutez 
bien ceci, lord Lyndshurst, c'est ou calomnie ou médisance. On vous a 
mal traité dans votre pays ; vous qui injuriez vos collègues d'un état voi- 
sin , on a été jusqu'à dire que pour vaus l'argent était tout.... 

Si on n'était pas pressé d'en finir , on pourrait parler du plaidoyer 
d'un des avocats les pins célèbres de fAngleterre , dans une cause qui fit 
beaucoup de bruit , celle de Wakefield, )ugéeà Lancastre » mais celte 
citation mènerait beaucoup trop loin. 

£nlin arrive Télévatioa de sir John Copley au poste crainent de chaa> 
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celier <|tt*il confoiuit 4epiiU tl long-temps. Ea croirons- nous ce que 
sont 9£fm cntenâa r^pe'ter; dans Tesercice de sa nouvelle dipilé , lord 
Lyndsfanvst ( ce fat la nooToUe d^omioatioo de air John Gypley )• ne fnt 
avtre que ce qn^on augurait qnHI serait. Pent^étse nÀne fit-il moins 
tfQ^on ne pensait > car quand un neubre de l*opposîtion vient an minis- 
tère t s*il ne tient pas tous ses engagemens , an m<^ns il ea remplit qnel- 
qnes-«ns« Or^ tontes les araëliorations promises si formellement en eon- 
versaticfi par le aonvean chancelier, avant de parvenir & cette hante po- 
sition , furent tout-à-lût onhUées* On prétend qn*tl s^occnpa sortent 
d'une chose , de tirer de son office tout Pargent qn*il pouvait en faire et 
les /Set ou épices , la vente des places judiciaires dont il se garda hien 
de réduire le nombre et autres rwenens hon» vinrent se fisndre dans ses 
eoffirès. On aurait dit que le successeur de lord Eldon , dans la crainte 
de ne pas exercer assez longtemps , se pressait de théMnriscr pour arri- 
ver aux trente mitliotts de fortune que ce dernier avait su réunir, assu- 
rait-on , dans le courant de m carrière* 

Vais advint en Angleterre une grande révolution politique. Sncoessi- 
vement on vit passer les 'lois en faveur des catholiques et b réforme 
parlementaire. Le ministère Wellington lut renversé, et tord L^- 
dshnrst cessa d*âtie chancelier, m.. H se pla^ sur les bancs opposés aux 
membres du cabinet, et fit dePopposition de la manière la plus violente. 

Sir John Gopley étant garde-les-r61es et désireux d'arriver chance- 
lier , avait promis des réformes dont il âabtissait alors la nécessité; de- 
venu chancelier, il maintint dans lé mime état des abus très-laerati£i. 
^our lui et qu'il expbita à discrétion* Remplacé dans cette haute ma- 
gistrature, il a tenu à écarter toute améliorattoa dans l'ordre judieiaira 
de b Grande-Bretegne, notamment rétablissement des Cours locales qui 
décentralisait Tadministration de la justice, parée qi^en fiisant b pro* 
ces aux institutions surannées du pays , on faisait b procès à rex-cban- 
celier lai>méme« 

Mais pour défendre Fédifice gothique et prêt i écrouler de l'ordre jo* 
didaire auglaîs , y «Tnt-il nécessité , j avait«il convenance surtout i atta- 
quer, par des injures, une organisation Infiniment meilbnrequi existe 
dans un état voisin? On ne b pense pes* 

Ainsi , diiuns-b avec franchise en terminant, b discours prononcé b 
17 juin i833 , è b Chambfu des Pairs , par brd Lyndshufst, est une de 
ces boutades pleioes;d'exagératiotts quH est toujours aisé de réfuter. 
L'ex-chancelier a en le plus grand tort de comparer un état de chose très- 
bon avec un état de chose extrêmement vicieux ; aussi b parallèle des 
instituas de b France et de rAngteterre, tracé par M. B. D.L. 
offre un résultat positif et évident «tout entier à l'avantage de cette pre- 
mière nation. ^' 
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m\ Notofêou» dètnSâ w ia/ovw êêfuaaiÔÊ (faftcy &ir).-»Leflpirticiil«* 
rités ipi?OD Ta donoer ici nous oat 4ié tnm^niiffl» w Aagltif ^ • l« 
foii feun« et wvnnX. , • pfiteit^ en ooii|r^ d« GÎm un* notice trài- 
remarquable sar le Mvaot mtniitra praliftailt Bodiarty fi lié «vaa i*ini- 
dit Huet y évéqne d*ATnncIw* 

K En Angleterie » l«s indigcns 4a paji ont droit à dw Mcooiv de lenv» 
paroissee feipectîves ; c*ettct qa'on eppeUe le love énpmem»^ Ce droit 
o'eziste pat pour les étrangm qoe le commerce amène à Uwdrat par 
milliers. Ceux-ci ii*ODt donc ancone reaioiifee dana la détnaae ou dana 
la maladie. Afin de secourir les infortuné bort de leurs paya, notre 
\ rebe a^imagioa d*ovvrir un baaar de biea&ÎMoee , où seraient vepdna » 
à leur profit, toutes sortes de petits enrragaa donnés gratuitement* 
Elle-même et les prinoeMca de la famille royale* ainsi que les damea de 
aa coor , ont fabriqué , pour y Tendre, une qoantitd de joliea chosea* 
Elle a également ioTÎté les princesses des pays étrangers qui ont le ploi 
de relation aTec la cour de Londres à yonlair bien contribuer à ce bazar» 
par^eli|Qeaar|iclea de leur leçon» Ceit ceqn'ont fait la plupart de cea 
•lliialiea penoanagea du continent , entre aut«es Ja reine des Français» 
Toiif wf objets avaiantdonc un prix relatif, plus grand que leur Taleur 
positive; et lea acbetew* >&«Maiifl&l«v, debouraeient Tolontiera pour 
acquérir m paTrege aorti dea maina rpyabf* H en est tMlak nne tréa* 
forte aomme destinée au soulagement des étrangerf , aana ev^ion de 
paya, qeî se trouvaient à Londrea dans le meihenr. Dn .rcsKf i de pa- 
reils basars n*ont rien de nooToan en Angleterre $ car on se sert tous lea 
ans de ce moyen , poor avbnrpnir aux Irai» de diTersea aod^t^ cbaritablee 
on religieuses. > 

TablemrOatifà Jeanne <?i«^.— Un des meiUeorf peinti«s de fécole 
française, M. Panl de la Roche, termine <n ce moment un tableau dont 
le anjet est la mort de Jeanne Gmy* Ce morceau curieux a été acheté 
d^avance par nnRnsse, M. le comte de DemidofT, au prix élevé de 
30,ooo fr. , et c'eitde lui qn*il est question dana rerticle de M* Niciaa 
GailUrd. 

«\ Mitsion scientifiquie de M» Francisque Michel en jin^tUirt» «-* 
M» Francisque Michel , ancien élève de Técole des chartes , à qui on 
doit plusieurs publications, vient d^étre chargé, par le ministre de Tin- 
«iruction publique, d^une mission en Angleterre , à l'effet de visiter les 
archiTea et les bibliothèques de cette contrée, et d^y prendre des co])ies 
on des extraits de tous les documens qui peuvent intéresser l'histoire de 
France ou Tancienne littérature française* L*académie des inscriptions 
a confié à M. Michel , conjointement aTeo trois élèves de Técole des 
chartes, la continuation du recueil commencé par M« de Brequigny. 
4j(fl4iMce des An^UUs en France, — Le nombre des Anglais qui se 
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font rendus, celte année, sur le coutinent est prodigieux. On en compta 
5o,ooo qui sont venus en France, ou qui sont partis pour Rotterdam, 
•fin de se rendre en AUem^gnf. Le 'i/f juiHet, on Comptait Gftlai# 

qu^ il en était débarqué i,4'^^ ^•^^^^ huitaine. 

Mission de M, Martinr.au- des- Cliéncz en Angleterre ^ à f instar dû 
celle du docteur Bownng en France. — Le gouvernement françaij a en- 
voyé M. Martineau-des-C.hênez , conseillei -d'état , en Anpjlcterre , rem* 
plir une mission semblable a celle confier p.'jr le p;ouvernen'ient britan- 
nique au docteur Bownng , lot s de son voyage en France. M. Martineau 
doit s'enquéi-ir de tous les détails de radmiaistration des iiuances che» 
nos voisins. Il a eu de fréquens rapports avec le docteur Bowring , lors- 
que celui-ci était à Paris , et ces Jeux hommes d'état ont traité déjà en- 
tre eux des questions importantes. Le voyage de M. Thin sen An;j;leten'a 
paraît aussi avoir pour but, de la part du ministre , de voir par lui-iuème 
qiiels seraient les changemeosà apporter dans les relattoas commer- 
ciales entre les deux états. 

Seri'n c ffuotidien des postes de France en Angleterre. — Ëniln le» 
négociations ouvertes et suivies avec tant de persistance et d'habileté par 
MM> Conte et Piron , directeur et îous-directeur de [ administration 
générale des postes de Fr.mce, avec le Po^t-OJJlce d'Angleterre, ont 
eu un résultat positif , elles deux pays les plus civilisés du inonde rt 
séparés seulement par un étroit bras de mer , auront des communications 
régulières et de tous ks jourSt C'est ce que nous apprennent les docu- 
niens suivjns. 

n L'adniiniitration des postes prévient le public qu'à partir du i8 
de ce mois (du mois d'août), les lettres de France a la destination de 
TAngleterre. de TEco^se elde l'Irlande seront transportées tous les jours 
par un service spécial, ca estatelte de Paris à Calais, pour arriver ai 
Londres en trente-six heures. Les lettres d Angleterre , d'Ecosse et d'Ir- 
Ijndepouri 1 Fi ance seront expédiées tous les jours (le dimanche excepté) 
de Londre.^ [laur Paris , où elles arrivetvotde même en trente-six heures, 
tous les jours , excepté le mardi.» 

On a lu plus tard , dans tous les joarnaux , que la convention signée à 
Londres, Je i5 juin dernier, au sujet du service des postes entre la 
France et l'Angleterre, ayant été ratifiée par le roi, ainsi que par S. M. le 
roi des royaLimes uni'» de la Grande-Bretagne et d'Irlande, les actes de 
ratilication venaient d'en être échangés a Londres entre M. le prince de 
Talleyrand et M. k doc de Ktcbemont, grand-maitre général des postes 
britanniques. 

Prix propose par Pacadcnue de Bordeaux. — Dans sa séance du 8 
août i833 , l'académie royale des sciences, belles-lettres et arts de Bor- 
deaux a proposé , pour &ujet d on prix , qui i»era une médaille d'or de la 
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valeur de 3oo fi** i ^ déceraer dans ia séance publique de iS3S , la qaes-* 
tton suivante : « A répoque où les Anglais étaient maîtres de la C. iri^ nne, 
» à quelle forne de gottmoement ia proTÎQce fut-elle soumise ? Quelle 
» fut rtnfluence de ce gouvernement sur le cominerce , les arts , les 
» mœurs, et sur la prospérité du pays? » C'est ici une question tout'à- 
fiit anglo-française et rentrant parEaitement dans le cadre de ce recueil. 

^^yote pour la i^paration du monument d'y^gnès Sorel. ^ Dans sa 
sewîon d'août i933 , le conseil général du département d'Indre-et-Loire 
a voté des £oiidS;pour la restauratioa du monument d'Agnès Sorel, à 
Loclief , et pour réparaftioiis à faire «a château tootà'fait historique do 
cette petite ville. 

^^Prolùutd d» i2 rèdadiim des lois^ en An^eterre. — En France , nous 
sommes parvenus à rédiger nos lois d'une manière brève tout au moins , 
si elles ne sont pas toujours claires. En Angleterre , la concision n'existe 
pas dans la rédaction des biils; ceux qui les rédigent sont d'une prolixité 
désespérante , et comme au moyeu âge. On en a la preuve dans le bill 
pour le temporel de l'église de Londres, qui contient beaucoup plus de 
cent pages in-folio. On a dit avec raison que tout le Code civil des 
Français tiendrait dans cet espace. 

^%i7ef Jbrmutes enjhanco'normand ^ employées par le roi cTJnglctcrre , 
pour donner la sanction à un bill - — La san< tiou royale aux blils adoptais 
par les deux chambres du parlement d'Angleterre est faite en vieux 
fraoçaiSy et le clerck ou greJlier prononce ia formule suivante : Le Roy 
le ireultf ou bien soit fuit connue il eU dcsirc. Quand il s'agit de subsides , 
la formule est celle-ci : Le Rojr remerue ses bons subjects , accepte leur 
bènèvolence , et ainsi le treuil. 

Un joiDnal anglais, The Sun, après avoir parlé du discours du roi à 
la clôture du parlement britanni({ue delà fin d'août i833y fait les ré- 
flexions que nous allons reproduire : 

« Nous avons cependant été choqués d'un usage absurde , qui nous a 
a souvent fr,ij)pe^.. ^ious voulons parler de la forme de la sanction royale, 
» doDuee eu fraoco-noimand. Les Normands, dans tous les pavs où ils 
» se sont établis, n'étaient pas en assez grand nombre pour pouvoir 
» imposer leur hTogi^c aux peuples des contrées qu'ils avaient conquises. 
» Nous ne voyons pas pourquoi nous conserverions aujourd'hui i'asage 
Il d'un jargon barbare et suranné ; en vérité cela pa;se notre irn;iginatlon. 
» Au surplu.s, la cérémonie d hier a été magnifique et digne de son ob- 
» jet; mais nous revenons toujours» l'absurdité que nous avons signait e, 
)» et nous croyons que bien certainement ie roi a le pouvoir de la faire 
> cesser et de donner iotk assentiment aux actes de la législature en boa 
a et pur anglais. 

Nous u avons rien à dire sur le vœu exprimé pour la suppression de 
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formules, qui n'ont pour elles que leur antiquité. Seufemetit, nous signa* 
Icrons ici Terrrur de l'auteur de l'article , sou> le point de Tue bisforîqae. 
jties Normands , dit-il , n'étaient pas assez en nombre {K>ur im- 
poser leur langue aux peuples par eux conquis. Le fait prouve contre 
l'allégation, et l'iiliome franco-nom) and est demeure en Angleterre , ainsi 
qu^on le voit dans la formule des actes de la iouveraiaetti royale, et pour 
un grand nombre d'autres cas. Du reste, les compagnons d'armes de 
Guillaume-le-Bâtard étaient valeureux , puisqu'ils parvinrent à con» 
quérir un royaume vaste et bien défendu par les populations locales ; 
mais, c'est ici le cas de le répéter, ceux qui suivirent le vainqueur 
d'Ha&tings , dans son expMttion, n'étaient pas tous de la Normandie, il 
y en avait du Poitou , de l'Anjou , de la Bretagne et de presque toutes 
les autres provinoes françaises. 

y% AfMMi major-çénâtd Ofkuwf, ên France, pourtextmtn de* 
^âdim d» «oufftrMKâM fmHttem* — < Lt major • géodnl Othwaj , hèn 
de f aiaînil de œ noeii , est arrifé à Paris ta counieoceoMDt de leptett- 
bce* On le cvoit chargé par le gonveraetnent anglais de visiter Uê etelinrs< 
de coaftfikettoii pour r«rtiUerie française qu^on dit remporter de beaa-* 
coup sur ceax de l'entre côté du détroit* 

f^uÊ$ de monumm» htitonques , rmaÊSH» pour la Bevua anglo-fhuf 
fedMw— Un des oolkboniteim à eette Revne, M* de la Pilaye, à h foir 
aatavatiste, archéologue et deasinateor, principalement oocupd aux Sa- 
Me^d'Oloime à redierdier et k dderiro le* poittoiit et les plantés ma- 
rinef de ecMe partie des oflles de l^Ooéan » £iît parfois dei incaraioai 
dent FiolAtifttr de la Vendée pour j deMiner les cfaâteaox hUtofiqpies de 
la lotte anglo*Aaoçaiae. Ce foeueil devra au crayon de cet amteur si dis- 
tiafoé les voce de la toord'Arondet» du doBjoa de Taloiont t du château 
d'Aspreniont,ete.-"M« Andonin^ direotevl de Pécole de dessin d« 
Niort , qui a si bien rendu le chftteaii de Poitiers , d*apr^ le dessin ori- 
ginal de Beeoniesnil , Ta aller etplorer FAnvergoe et compte prendra tee 
ptnots de ne de cette prorince, qui entrent dans le cadre de ce Recueil* 
Ainsi , on le TOtt i la collection de dessins de la Revue anglo-française » 
défà considérable , va ^augmenter encore, gilce an sole do denx de sei' 
londatencs. 

V*, CoUeetkm de fartât wtglofrançaûes formée à Gaeii.^41. I^handé- 
d*Ani8y (de Caen), l'undescoUabocateurs a cette Revue, et à qui Ton doU 
notanunsnt la traduction des dHtù/uiiâi anglo-nomandee do Doeaiel ^ 
/oecupe en ce moment d*nn vaste travail anglo-français. H s*ag|t de rén- 
ni^ par étirait ou en totalité, suivant Timportance des documens, hit 
chartes qui existent i Caen et qui se rattachent aux points de contact 
entre la France et PAngletenro* L'éditeur de cette Revne, avec Paido de 
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pliiiielirâamisj va entocpren^ vb panoiltnfail ff^mr lu uHm d« ibIim- 
^Boref e&utent à Poitinn* 

Piiftfioatîbii fuvchtdne itim nowel outfvigt de tMé d» ia Bue no* ht 
Bardes,— > Le libraire Uancel • Caen , t*occape fkaftlcatiéieoieiii de 
pnblicationi anglo-nonaandet, ett aur le point de faite paiattie un non» 
^1 ouTcage, en 3 ▼olumet in-9o , de M* VMi de la Rne, membre de 
Unstitiit , ^1 Tient de pKësider le premier congres tcientifiqve de Fiance* 
Le triTail du aatant archéblogne ett intîtoté : Eesme hùton^uee eut* iee 
Bmdetf iee Jangteen eC iee Tïvuvàm normande et ar^jto'nomandt^ et 
iera amn de po^siea in^dttea de Malherbe, né à Caen » coeune chaenn 
sait, et comme l'a ftitinscriie mie bronaePexcellent et tarant Pierre-Aimé 
Lair » dont la médaille a donné l^dée de la Galetie mkaUiqmdufyond» 
hommee* Un fragment du livre de M* de la Rue « été lu a la aéance pu- 
blique de la Société des Antiquaires de Noimandie, tenue ptndant le 
Congrès; et» à raison de la bienveillance de raiitaar, nous espérons en in- 
sérer un morceau curieux dans notre prochain calûer, avant que le livre ait 
paru* Sa lecture engagera tons les amis des vieux souvenirs de nos pro- 
vinces françaises à souscrire à une publication d*nn ai grand intérêt* 

11% Quelles détails sur ie vofagje du roi en Normandie. — On nova 
transmet tes deuils suivans sur le passage du roi à Falaise, le jeudi 
«eût. — « Le banquet royal était disposé pour soixante^dix couverts* 
M dans la nouvelle salle de reoseigoement mutuel, à Tentrée du diàteau 
» fort. Pendant le dîner, M. Target , préfet , a fait observer au roi quMl 
1» dînait dans l'enceinte même où était né Guillaume-le-Conquérant , et « 
» il Ini u fait part du désir que Ton venait de manifester, quMl voulût 
» ^bien parcourir les ruines du vieux château , à la clartc de la plos belle 
9 nuit. Le roi a accepté, malgré la fatigue de la journée. Cette prome- 
» nade ne devait pas être sans quelque charme pour lui , par les souvenirs 
» que rappelle le lieu mémorable quMt avait à visiter. M. Galeron, pro- 
a cueur du roi» a conduit Pauguste voyageur vers tous les points les 
* plus remarquables , il lui a moutré la brèche d'Henri IV, au rempart 
» de l'Ouest, le vieux donjon avec son architecture du lo" siècle, la fe- 
9 nêtre de Robert , la chambre où naquit Guillaume, le cachot d^Arthur, 
» et la grande tour bâtie par Talbot, en i43o. Des fenêtres élevées il 
it a promené la vue du monarque sur ia profonde vallée, sur les rocs 
» escarpés qui soutiennent la forteresse , sur la fontaine si renMnmée 
» où Robert put pour la première fois , apercevoir Ariette , au retour 
9 d^nne de ses chasses. Le roi a paru prendre intérêt à tous ces souvenirs 
a de lios liistoires normandes. L^homme des temps nouveaux s^est reporté 
» pour un moment au milieu du passé, comme Ta fait observer ingé- 

» nieusement M. Target. La nuit était si belle en ce moment , que le 
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M dbtRNW én prioce n^a paf hésité à lui; proposer de monter jasqu ait 
» sommeC de k grande tour. Il ^it pins de onze heures , c^uand Louis- 
» PUtippe a para sur la plate-forme de ce monument, dont U a lait 

» deux itnM le tour, à U lueur d*ane simple torche : ce nouveau souveidr 
» dnt rester attaché i le ruine. Dans la chambre d^Ârlette» M. Travers, 
» principal» e la au roi une pièce de vers improvisée qui était an bienhea* 
> m» è-propos. Louis-Philippe Ta remercié, en inscrivant son nom sur 
» YeHum qui lui était présenté ; ses deux fils Tont imité , ainsi que le 
» baran Fain , et tous les témoins de cette icène, d*un effet si imprévu 
• et si original. Le roi a gravé de plus son chiffre sur la colonne à 
m dean détruite , qui soutient la fenêtre de Robert. La lune seule réclai- 
e mit dans cette mystérieuse alliance , quMl semblait vouloir contracta 
1» ayec le génie de la ruine. La promenade au château a duré trois quarts 
ji d^heure. Louis*Philippe est le premier roi , depuis Henri IV , qui ait 
» visité cette forteresse» et qui ait séjourné à Falaise. » 

La flotille des Yachts anglais s^est trouvée à Cherbourg, pendant le sé- 
jonrdu roi, et un grand nombre de dames an?);l:iises sont venues pourpren- 
dre part aux fêtes qui ont eu lieu alors dans cette ville. Sa majesté a admis 
au dîner, qui a eu lieu dans une des sMcs de l'arsenal, avec les principales 
autoiites tram aisoi. , lord Durham , pair d'Angleterre, gendre du lord 
Grey, sontrerej sir Stinley, cousin du secrétaire-d*état ; lord Yarbaroug, 
Commodore des yachts et pair; lord Colîeville, vice-araira! sir Chirlps 
Oyier, vice-amiral; lordi^xmouth; lord Coabroug, le fils de l'atinral Coi- 
rington et plusieurs autres anglais de distinction. Lord Durham ;ivjit été 
faire «a visite au ministre de la marine. On assure qun S. G. aurait annoncé 
à Pamiral de lligny que S. M. B. avait chargé oiiicielletnctit lui et lord 
Yarboroug , président de la société des yachts , de venir à Cherbourg 
exprimer au roi des Français ses sentimens et ses vœux. 

Pour répondre a l'acte de politesse fait au nom de la n ation anglaise 
au roi des t ranoais , on a fait reconduiri^ lord jUurham, de L'autre c6té 
du détroit, par le bateau à vapeur la Sphynx. 

%* F'oyago en Angleterre du ministre des irai' aux publics et du directeur 
ponts et chaussées et de<! mines, — ■ M. Thiers , ministre du commerce 
et des travaux publics, ayant .ivec lui M. David, conseiller d*état, 
•ecrétaire-ge'néral du conseil supérieur du commerce, est allé, au 
commencement de septembre , visitei les départemens du nord de 
. la France, atïn de s'assurer par lui-même de l'état des canaux et de* 
travaux qui restent encore à faire, alîn de les p:irachever. Il a vu 
aussi (quelques villes manufacturières dtM ettc contrée , pour connaître 
lei besoins du commerce et de Tinduslno et s'es»t eulretenu avec M. Vi- 
gnoUe iagéoiear anglais, qui a présenté au roi Louis-Philippe le 
projet d^un chemin de fer de k^aris à Dieppe , avec une pareille voie- 
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au-delà du détroit et allant a Londres. Le ministre s'est arrêté aussi 
dans les mines de charbon de terre, dans TinLénlion J'y prendre 
quelques notions relativement â la question du droit d'importatioa des 
houilles, qu'on prétend devoir être de'battue à la se&sioa prochaine 
des chambres , iors de la discussion de la lui des douanes* Les haras ont 
fixé encore Pattentlon Je M. Thiers qui , a raison de cela, s'était fait ac- 
compagner par M. Dittmer, ityant un emploi suptîiieur dans cette 
partie. Ensuite le -ministre est aile ^'eoibjrquer, le 5 septembre , à 
Calais efc il est arrivé le lendemain à Londrei» , ainsi que M, Legrand, 
directeur ponts et cliau^iiccà et de^ mines, David, Dittrijcr et 
autres. Ils ont vu en.scniblL' les docks, (magasins;, et les chantiers de 
construction de Londres, les ctablisaemens manuCacturiers de Bir- 
inînghain et autres localités, les chemins de fer , les mines de houille les 
plu> a portée, les haras, et eiilln surtout ce qu'oûre de plus curieux , 
sous le rapport économique , ce pays si essentiellement industriel. 

Opinion sur les deux principaux modes cl easeiQnmient primaire , 
adoptés en France II eiiiste en France deux modes d'enseignement pri- 
maire , presque universellement établis et en rivalité complète. Eu gé- 
néral , ceux qui soutiennent l'un dénigrent l'autre. L'un de ces enseigae- 
mens est trjneais , c'est la méthode dci fitrt^i de la doctrine chrétienne, 
l'autre est anglais, c est la méthode lancastrienne. A la réunion générale de 
rasNOciation normande , séance du :io juillet ï833, M. l'abbé Daniel^se- 
Crétaire-général de cette réunion, président do la société des autlCJuaires 
de iNarnidiidie , s'est expliqué ainsi q\i'il suit, relativement à cette ri- 
valité : « Il c&taéceaàaii'c que les gen^ de bien &e défassent de préventions 
p malheureusement trop communes contre teUe cm te^le méthode d^en- 
» seignement. Les uns voudraient proscrire partout les écoles mutnellea , 
» les autres celles des frères de 1^ doctrine çbrétisaoe ; il n'y a pas moins 
» d*injustic(B ches les «os que çhe» let «utm* Ayoot des institQtenra 
9 religieux • ioitruiti i sélës { tepons pour certain qu'entre lews 
» tnains te bien se liera , quelle que Mit U méthode qu'ils adoptent. 
» Noi^ conjuraw toutes les pa^onnesqw e^inltfBes|Mit& l*ioititMtk||i àu 
a penpÂe , 4$ n« ift prononcer ^ur l'une «t Venlre MiMinde , qu'spres 
»^ ^voirTttittt49^n^iiseinent et examiné smis pesnen ^uelqueipaaM 4m 
» bonnes écso|es où elles régnent. Nous sonmce oonviuicnt ^nUlio n- 
p connaîtront que toutes deux, par des routes diverses, mais également 
» siîres , conduisent à des résultats satisfaisans; que la méthode simnl- 
a tanée bien dirigée , est au fond aussi expéditive que U métbolo nm- 
II tuelle ; et que la méthode mutnelii est .tout auiâ Inrai^le qne U 
|i -méthode spnollêibéo « Fenseignenient et à le pratiqno de le nligpoo* » 
l*ebbé Dapiel a fini, <p rappelant qa*i Rooen «o sont li^ &èm lia 
la Joetriaochétiiinne qui dirigent racole normale prinMire* ei qi|e 1^ 



Digitized by Google 



( 1»3 ) 

élèftÊ-miiXiéBa«at$amiÊ pw «n «n dtn moêm âVurifMMOt, It 

«\ Pufuv/tiéPiÊtniduBmdmÊdkwÊ noUanmmt m Fnmeê êtmA»' 

^ FeSMberg a pM du» «m «nnd étebfinonnt ^mgMUM i Vef- 
^,piiét ]l«i»0«€aMin»«iiM 4colt dMulaqpMH«l«t«iifiuif tiaitnii- 
icnl «« tnviillMt $ m jmàê d'tf «ciiImii a eu «n pWa mcèit: bt 
4dliiywd« H. diFéUiwilNvv MaftM|oHd*liM m noaifare ^ pliMfiMn 
tnilUiitiUyttiAileJtovtailtt ptrliM4BiMadt,«t, il • qo^quel* 
igiNf «niMiw, «n JtmdfîtA Hofwil «B4ii&at 4* h NMY^He-HdUaode. 
M-Gniiot, mioîilMidajriiutnMlÛMi p«1)l^«t m n«iiëe« Timt An- 
voyar apprit ^M. 4«FtlfainiMiyM«8t'-llaiie-6tn(idia, fiMr mamn «t 
jipiiraidn U nAbode da «• aamt inititutev » at la lard-chineaKir 
4*Aof latan» Bii9^|]bapi itaU 4a eanSar la mèm» tawion à H. DappM , 
jwiicoDfitta at plillanlbrapa ranooiiiii* D^à M« Nudût acadénieian 
jboofrois , conau pur son savoir , a fait uq vof aga a BoêmîA #t a randa la 
fompte le plus ft? acaUa d* jUanéthadaFaHasabirg, daàt m «apport foll 
j fénui, aoa-seolemant 4 ^ c oa ifi iiwP l a t > mais ancore à Time dât 
premières sociétés Mrraatcr das Etats-Unis d^Aairfviqiie. À ta véaaliMi 
générale de Tassociation nonsande, séance dn ao imllet dernier, 
If* JvUiai^ (de Paris), après avoir dit «[ue le moyen le pins efficace 
pour faire pénétrer Tinstmction élémentaire dans les classes les plas 
pepvi^ dp la société > était Tunion de Tindaitria agricole à Teiv- 
j|«^iMBM>Btpfiaiiira»a cité am dtoga f érahtiumMBt dé M. de Fellem- 
]H|I1« H a «Mbm mitllléU^y wvyar nn jeune homme, élèf a d*«M écola 
■malle» iyid»«p««i4iiaifaaa iMpfde séjour dans l'établ iss — e »t da«e 
aaranf afrieHilevt tavieadraitiwtniit de cette méthode , et powrraitla 
^fyin connaître tnoeaiBTeraent dans les écoles normales primaires du paji* 
Sur cela , .M. le comte Henré da Kargorlay a donné quelqoae détail* anr 
rétablissement Fellembev|^qtt*i| a ^«vté , at a proosia d'à» tnmemettre de 
plus complets. D'après rt iî raMiii|]Hiiiiam , rasanciatiim mornianda doit 
prendre un parti définitif. 

^^Counesdethtvmtx à Paris, Des courses de chevaux viennent d'avoir 
lien an Champ-de-Mars , et des chevaux français ont été mis en ligne pour 
disputer la prix de la course à des chevaux anglais. Par le résultat des 
ooufsesy lord Henri Seymour a gagné six prix on 17,700 fr. ; M. Rienssec, 
4» son côté , a obtenu cinq prix , montant à 17,200 fr. ; M. Damidoff a 
en m prix de i|aoo fr... Lord Sejmonr à deux bons jockeis de sod pajf » 
awis OU(fiaff t le jockei de M. Rieussec, vaut le meilleur )ockei anglaif* 
Des courses ont e« Man , plus tard , entre des chevaux nés en France. 
RapitUté de la luangathn à vapeta. Le paquebot à vapenr da Cork ait 
atrivâ i'mamjmof daCova à Woohrkh , n^fjant mia que S7 boiuroi ponr 
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Imm va lfi|«l dùùt U distuct eit ^vftlam a 700 tBoShê ( «nvli^ a6o 
lienet)» et pendant pvetqne tonte latravereée, te vent «été centralte t 

{Conmer da loneb^ ) 
Propofihn dSr le martaUtidÊm htélàm p«y$ Jk tEarapg, êt notant 
mênt en Ftmeê êt^gAug^mm, Ah eéenoe de Pecadânîe dee idencee de 
France, dn a eeptembre i8$$, M. Horetn de Jonnès e ét^K , pw dei 
docnnitof authentiquée , ia balance de la mcrtalîté entre les difféiens 
pap de rEuvope* Un peint donndeit que d*an payt i nn antre , ia dîf- 
iSîirettcedana lanortalittf pent étre de i à 3 , tandis qne le nonaibre des 
a e ts sa nces ne présentera nne diffifaenee qne de 1 i a. Le nnrtalittf est k 
BonMy en lUyrie , de i snr 98«— *Bn Italie, en Grèce » 1 enr ao. 
Fiance, Faye-BHtFmssè, i snr3o.~Antriehé, Espagne, Portogal, 

I sur 43. — «Rnssie, Pole^ne, i snr 44* ~' Saède, i snr 45* — Danne- 
Burck , AUenagne , 1 snr 48« — Snisse , Irlande, i snr 4a. — Angletent, 
Ecosse , I snr 58*«- Norwége , Ulende, i ter 69. La mortalité niO!yaine 
pour rEarope , qni compte aio,ooo,ôoo d'habilans , est de 5,a50,ooo dé- 
cès* On nnt ansst qne, pour le nord de l^nrope, elle est moyennement 
de 1 sur 44 > tandis qne, dans te midi, elle est de t sar 38« Denx canses 
paraissent influer'snr le mortaUté ; vn climat froid et un état avancé de 
civilisation. La mortalité des peuples mnvages de la aone Tbrride parait 
effirajanto ; elle est an moins de i sur ai , et sonrent elle est de i sur 11, 

II est prouvé qne ta mortalité diminue à mesure que la civilisation a 
pénétré dans nn pays ; à Paris, elle a diminué d'un tiers , à Londres de 
moitié de ce qu^elIe était il y a nn siècle à peu près. Les causes de la mor- 
talilé sont l'humidité marécageuse , la misère , la lamine , les maladies 
peetilentieUea , les intempéries brusquai des saisons , la malpropreté , 
fivrognerie, ia débauche, les métiers înaalobres , la guerre , moins par 
les blessures snr le champ de bataille, que parles fatigues et h mauvaise 
administration. Les causes de diminution de la mortalité sont le dessèche- 
ment des marais, U fortune publique et privée, la division de la terre, fa 
Taccine, les règlemens sanitaires, la police des villes, et en (!;énéral les amé- 
liorations întrodtiites chaque jour par Tadministratioa. Si nous prenons 
la moyenne de la mortalité pour l'Angleterre , la France et l'Allemagne, 
elle e^t de i sur (8, au lieu de i sur 3o qu'elle était jadis ; il résulte delà 
que, sur cette masse énorme d'individus, ï sur 83 doivent leur existence 
aujL améliorations sociales. On a remarqué , il est vroi , que celles-ci res- 
treignaient le nombre des naissances comme le nombre des décès, ce 
qui tourne au profit de la société toute entière , car au lieu Je jeunes 
enfans qu^l faut élever, qui sont une charge pour elle , s^ns qu'elle en 
retire de profit , la société compte dans son sein une population virile 
plus considérable, dont ia tête ou les bras sont employés à produire, 
liàter ie:> progrès de tous leors efforts. Une société dans laquelle le nom- 
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bre àts naissancM et celui des décès est considéraUe , finit par dire M* 
Morean de Jannét , est dijpoié g pour rester dans mie enfuioc eoa« 
tinnelte. 

Trait dam le senscTun rapprochement entre les populations françaiseg 
et anglaises. On lisait , il y a quelque temps , dans le Mofning-Chronick , 
Tarticle suivant, extrait de sa correspondance àc Paris : « L'alliance de 
TÀagleterre et de la France devient de jour en jour plus populaire daoa 
ce pays , et j'ai été extrêmement charmé d'un incident qui n'est parvenu 
qu aujourd iiui a ma connaissance. Ua officier français du camp de St- 
Omer m'écrit ce qui soit : — « Vous qui êtes un si chaud [larlxsan de 
V Talliance de la France avec la vieille Angleterre , vous serez sans douta 
» enchanté du récit suivant : Le navire ï Aniphytt'ite a y comme vous 
» savez, fait naufrage prti de Boul ^ue. i ne dame de cette ville et une 
» dame anglaise , mistress Austin, ont écrit au colonel'""* , le priant de 
» faire une petite souscription parmi les ofllciers , pour venir au secours 
« des malheureux marins anglais naufragés- Aussitôt qu'on en eut con- 
» naissance , nos braves soldats , qui ne reçoivent pas plus de trois sous 
» par jour, se portèrent en cirand nombre, apportant thrictm leur sou 
m ou leurs é/tfuxioctf, et) dans quelques heures, ou lit une somme de a5o f., 
» qui fut sur-le-champ envoyée à Boulogne pour secourir les naufiagés 
> anglais. Que cela est beau I Ces mé mes hoiniur s, qui ont été si lori'^- 
» temps rivaux et ennemis acharnés des Aii^^ljis , font aujourd'hui des 
« souscriptions , pour soulager rialortune «les m itelot^ .anglais naufra- 
» gés. » — L'officier français avait raison de penser que le récit d'une 
pareiiie diction me charmerait. J en ai été toui Uu jusqu'.iux larmes , et 
cela ne lait que nie confirmer dans Topmion que j'fii émi.se, en coinnieQ- 
çant nid lettre , que i alliance de la France et de l'Angleterre devient ici 
toujours pluà nationale. » 

41*^ Souscrîptio/i en faveur de Lancaster , créateur de i e n 'i et '^nenient mutuel, 
Joseph Lancaster , a qui on doit le systenie d enseignement mutuel , 
adopté presque universellement , a été , à raison de ^cs mauvaises spécu- 
JbtioDs financières, obligé de quitter l'Angleterre , sa patrie, pour se 
réfugier en Canada. Là, il est dans un état voisin de Tindigence , et on a 
été assez long'temps sans s'occuper d un homme qui a ])uissameat aidé a. 
l'instruction des classes inférieures de la société. Eniin il paraît qu'on 
sollicite le gouvernement anglais d'accorder à Id famille de Lancaster 
une concession de terrain en Canada, et on a lieu d'espérer que cette 
demande sera favorablement accueillie* On a aussi ouvert en Angleterre 
une souscription en faveur di^ l'inventeur de renseignement mutuel. Le 
Couiner àe Londres apprend qu'elle se monte à peine à 3oo liv, ster. , et 
que les en fans de Técole bnc isterienne de Derby figurent au nombre 
des souscripteuri pour noe iiv. x sou deniers st. 
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Noumau combutdhUt tnmi «n Ân g ^ kU né H «font têou pwUuê 
ptindpaU. Un savant , tréf-^ersé dans tout ce q«i tient à rindnstrie, H> 
Ratter , de Lymiogton , à qui l'Angleterre doit ua bob traité sur fëcbi* 
raffe par le gaz , vient de rencontrer bq nooveau combustible , dont 
l'eau est la base principale , en y afioQttnt de Thuilo de baleine , du gou- 
dron , enfin tout liquide quelcoQ4|iie^ contentot «DO certaine quantité 
de carh ne. Introduites ensemble dans un fourneau . par le réinttaCde 
la combinaison les unes perdent leur carbone , tandit que Pentre perd 
son hydrogène par révaporation, et il suffit d'un peu dTair atmOf 
ph^riquc pour entretenir une combustion parfaite. La flamme provenant 
de cet amalgame abeauconp d'éclat et une grande inteiuité.. On la dirige 
avec une si gr.inHe facilité qu'on petit, dans un instant, ën rédnire on 
en augmenter le volume, selon qu'on le juge nécesiaire. Ce nouveau 
combustible a cela de plus extraordinaire qu'il ne donne pas de fumée, 
ce qui fait penser qu'appliqué à la navigation C Tapeur, la cheminée de- 
viendrait inutile. On 6e âert , depuis plusieurs mois, du procédé que 
nous venons de faire connaître, dan« lea fabriquée de gaa de I^yningldi 
et de baliïbury. 

^*tProcès criminel à Parh,pourfctbncMion et émission de faux bakk-rotes. 
Sir Curtis , régent de 1 1 banque d'Angleterre, est venu en France f âl« 

fin de septembre, accotnpngné de plusieurs avocats distingués, pour 
prendre connaissant e de la procédure dirige'e contre les fabricateurs et 
distributeurs des faux bank-noies ^ dont l'fîmission a eu lieu à Parti, Fhî- 
ver dernier. On a annoncé que la luriquc d'Angleterre doit se porter 
partie civile dans ce procès qui, par sa nature etson importance , Cft 
fait pour fixer vivement l'attention pnbliqne. 

Richesses du Musée britannique, en nuinuscrUs , en chartes et en uo- 
lumes imprimés. D'après les rapports parlementaires , le nombre des vo- 
lumes manuscrits, existant en 1821 au musée britannique, était de 
17,937» plus 16, 4a3 chartes. Entre cette année et i852 , on a ajouté aux 
manuscrits 3^667 volumes, ce qui en porte le nombre a , €yo\. Dans 
le même temps les chartes ont été augmentées d'un chiffre de 2,070 , ce 
qui en aéleve le total en 1882, à 19,09?. — En 1821 , le nombre des 
volumes imprimés était de iiôjg-a^, et en iSrv^ , de 218, (j5;-. La bi- 
bliothèque a été enrichie , dans l'intervalle d'une de ces deux années à 
Tautre , de ioj,o32 volumes. — Quant aux chartes qui existent aux ar- 
cbives du royaume, à Paris, ou peut dire aussi qu^llrs âont bien nom- 
breuses , puisque M. A. A. Monteil , dans son Histoire des Français des 
divers états ( 16» siècle), assure qu'avec les sceaux de ces mêmes chartes 
(et tuutes n'en ont pas), il éclairerait un bal aux Tuileries. 

DE* LA FONTEMELLE. 



ri 
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£i sur son ùtflitenee à iégatd de ia Uuérature eonUmpôramé 



Je n'ai pas le dessein de donner ici une notice, qjaà ne pour* 
rait être qae fort étendu^, sur lord Byron , sur sa vie , sur ses 

nombreux ouvrages , si universellement lus, si souvent analyse:» 
depuis leur première appariLioa eu Tiance. Je m'attacherai 
seulement à ^«ei^ues considéralions d'un ordre moral sur ce 
qui £sit le caractère particulier du génie de Byron ; et , aûn de 
pourauim > selon l'esprît qui a piésidë « la fondation de cetta 
Bévue, les points de contact littéraires qui existent entre les deux 
nations , j'essaierû de marquer l'influence que ce génie sombre 
a exercée sur la littérature de notre pays. 

Byron est celui de tous les poètes du dix-neuvièma siècle qui 
a possédé la plus haute renommée , et qui Va le mieux mériié<| 
par la réunion des qualités brillantes qui font le génie poétique: 
je veux dire, par la fSsciltté dTémotion» par l'éclat des peinture»» 
par la variété inépuisable des accidens poétiques» par tout ce 
qu'il y a d^orîgînal et de primitif dans une âme que les muses 
ont coiisacree pour Umi appartenir. Mais parmi les caractères 
qui distinj^uent ce grand poète, il en est un qui absorbe tous 
les autres , et qui lorme presque toute sa physionomie ; je veux 
parler de ce fonds d'amie mélancolie qui surabonde dans ses 
écrits, qui revêt d'une couleur sinistre ses plua rich^ concep- 
tions, et qui donne h tous les accens de sa muse Tapparence 
d'une continuelle protestation contre l'humanité. Les poètes 
sont les vrais analystes des senuuiens et des passiçns i il semble 
TOME I. 26 
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que chaque graud poète ait pour loi d'écrire sous i'inspiratioB 
d'un sentiment passionné , et de le susciter à son tour^ par une 
action puissante » au fond des âmes attentives. Juvénal disait ; 
Fadt îiulignaUoversum; c'est qu*en effet, Tindignation est la 
muse ëchevetée qui inspirait Juvénal ; ainsi ^ chez les modernes. 
Corneille reçoit son génie de Vadmiration , Kk ne de l'amour, 
Byron du désespoii . Ur il est certain que jamais poète n'a été, 
plus que ce dernier, fidèle à sa mission, et n a tiré de cette corde 
funèbre , des accens à la fois aussi harmonieux par l'écho poé- 
tique qui les perpétue , et aussi pénétrans par la pensée dou- 
loureuse qui les inspire. 

Lisez Ghiide*Harold> étrange production d'un jeune homme 
à peine sorti de Fadoleseence, qui , après avoir, comme il le 
dit, consuuié ses jouis dans les excès les plus grossiers, après 
avoir parcouru le labyrinthe des vices, est déjà retombé sur 
lui-même, et là, perdu dans ce vide précoce où il essaie en yain 
de se fuir^ effleure le monde de la nature et celui de l'art , et, 
datas ce long pèlerinage , est toujours prêt à Uiaiidire les hom- 
mes , qu'il hait parce qu'ils l'ont trompé par la yanité des joies 
qu'il a recueillies au milieu d'eux. 

Lisez don Juan, œuvre inachevée, aussi brillante qu'im- 
morale , dans laquelle le même poète termine comme il a com* 
mencé i en disant à l'homme individuel : « Que tu t'abuses» 
impuissant vermisseau, avec tes projets, tes croyances de vertu, 
tes espérances d'avenir ! Je sais décrire tés sentimens les plus 
purs , mais je les foule aux pieds, ces fleurs, et j'en ris. » Et il 
dit à Dieu, auteur de l'homme : « Qu'est-ce que ta providence 
dans le désordre universel de la nature et de l'humanité ?» Et 
à la société enfin: u Tu n'es qu'une sanglante ironie. » Et c'est 
sur ce thème que se déroule, avec une extrême richesse de va- 
riation8,'tottteson infernale harmonie. Don Juan c'est la poésie 
étincelante ^ et la fêcondité d'Arioste unie à la désespérante 
philosophie empreinte dans les romans de A olLatre; ou ne 
sait si ce poète a voulu composer une œuvre comique; il rit, 
mais ses plaisanteries , presque toujours malheureuses, sont 
loin d'avoir la finesse perfide et les traits acérés de Fauteur de 
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Zadig. On ne peut sympathiser avec ce rire , il épouvante f c'est 
l'expression la plus acre du désespoir. 

Entre Childe-Harokl et don Jnan , entre ces deax outMQfis 
si dWersponr la forme , et si harmoniques pour 1^ souffle qui y 
préside , se trouve tonte la vie poétique de Byroo. Tour à tour 
ou en même temps ^ poète lyrique, clép^iaque , dramatique, 
à travers les trésors de poésie qu'il prodïj^fue ou laisse tomber à 
i'entour de lui , à travers l'ioiépuisabie Tariélé dans laquelle se 
joue à loisir celte imagination, l'une des plus ie^ef qui pn^^y y 
touchèrent la lyre ou le pinceau , toujours tous aperceves ce 
|bnd de pensëe dpulourense qui s'infiltre dans ses plus pures 
fictions ; toujours vous yoyez Byron , tel qu'il a peint son Man- 
fred, debout au milieu des ruines, les donnuunt par la puis- 
sance farouche du rire ou du blasphème, couvant en son âme 
Je ne sais quoi de sombre et d'inachevé qui dépasse toujours 
l'expression même qu'il emploie , et constamineut fidèle à, sa 
haine aussi hien qu'à son génie. 

. On ne peut méconnaître les défauts de Byron ; il laisse heau* 

coup à désirer sous le rapport de la composition , dç la raison 
et du goût ; il fait une trop grande dépense de ses forces , sou- 
yent il s'élance par bonds , et dépasse le but qu'il devait tpu* 
cher. Ses descriptions sont qudquefois emphatiques ^ son style 
P^niUe et recherché, ses couleurs sans omhre et prodiguées 
S4ns ii^éna^emei^t. Mais aussi , quand il lui phdt d'être naturel, 
simple, grand de sa véritable grandeur, il n'a poii^ denyal 
pour l'énergie des idées , des images , des sentimens. 

Et le secret qu'il possède pour subjujjuei riiuaMiiiadon , pour 
la placer captive sous le charme , c'est toujours cetie mélancolie 
profonde qui, pour ainsi dire, détrempe toutes les couleurs de 
Mm génie ; c'est ce jour sombre qu'il lance par jets dans les 
replis les plus mystérieux du cceur; c'est cet art pénétrant avec 
lequel il en découvre et en met à nu les fibres les plus voilées. 
Byron ne plaît pas , il inspire un autre sentiment indéfinissable; 
pareil à ces personnages hautains dont il a comme jeté en 
brome les ïigures impérieuses, il a le don de graver sa propre 
^pidnte , et de U laisser vive et effirayante daos les souvenirs 
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donttls'esl une Sok anparé. Malbeor à ceux qnl peuvent aimer 
ce poète, car il n'apporte an malhear qu^iiie torte de conso- 
lation égarée , et 11 fitnt néceesaireraenl avoir beaucoiip «ouffiert 

pour raimer ! 

Depuis Job, ce chantre oriental des terrestres infortunes, 
qui avait fait entendre des plaintes sublimes , dont l'amer- 
tume a été réprimandée par Dlemnème , famais les tristesses 
de la vie humaine n'ont retenli an acœns aussi étranges. Tonng 
fbgitîf et pers^vté» le tttttt en proie à vn souvenir dévorant > 
Toung est ches les Anglais le poète de la douleur, mais ëlevfe, 
mais consolée par des espérances éternelles Byi on est le chantre 
d'an désespoir, varie dans les nuances da style , mais immobile 
dans sa constance à s'alimenter de lui- même. Le cœar de 
Hiomme n*a pas formé une plainte, m ponssé on cri de don- 
leur, que Byron ne l'ait ponr ainsi dire saisi au passage » et 
transmb dans d'étonnantes formules à l'usage de ceux qui 
souffrent ou qui souITriront. 

Me serait-il permis de reproduire ici deux passages de Byron, 
empreints surtout de cette mélancolie à la fois âpre et touchante 
qui se retrouve an fond de toutes ses conceptions? C'est d'abord 
le diant d'adien que Glidde-Harold adresse à l'Angleterre f an 
moment o& il quitte le pays qui l'a vu naître et qui ne le verra 
pas mourir. L'Angleterre et lui se séparent avec nne indiflKrenoe 
forcée , coiume deux amis, après des torts mutuels, se quittent 
sans retour , parce qu'ils se sont dit des paroles irrémissibles. 
Je désire que Ton trouve quelque souvenir éloigné du poète 
sons le voile d'une imparfaite imitation. 

ADIEU A L'ANGLETEBEE. 

Adieu I idien ! mj native ihotc 
Fades o'er Wattrt^l^. 

O terre, «diçttl je yois ton infidèle image 

Piiir «t disparaître au sein des vastes flots ; 

Le vent mugit, le cri de Talcyon sauvage 

Du tranquille Océan trouble seul le repos { 

Le soleil s^incltne dans Tonde , 

Vers lui nioBfréle esquif poursuit son voi ioyMii ; 

Tsntt qui m^as vu naître, et toi, flamlxw da moode ^ 

La nuit vous dérobe à mes yeux* 
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Demaio, quand j'aurai fui mm 
Soleil , tu me rendras le baume âu mttÎD ; 
Mais dans Vimmensit^ton disque soKtlire 
Ne rendra pas le bord à mon mt îûcerliîli. 

Albion s>Dfuit, et knn d*«l1e > 
A mon foyer désert, je n«m*«feoirai ; 
L'herbe croît à rentooTt 

«liMiideSiie fidèle 
S'épuise en eeeent fiiperfliif... 

— Fidèle serviteur , compa^on de ma vie , 

Viens ici , vitns ; eh quoi , tes pleurs coulent tonjeiprs 

Pourquoi des vents jaloux redouter la furie ? 

Oh 1 lois t fi<3u^ne araî promet un beureujLCQuc» , 

Bannis une crainte inutile ; 
Bcgerde, avec orgueil notre esquif fend les mers| 
Regarde, le faucon, sur son aile immobile. 

Moins léger plane au haut des airs. 

^ Oh ! mngîiteiit les vents , <fne la vagee éevmaÊe 
SoalèTO atee ffvesf l'esquif amUcicia 1 
Qttene ftk»iivk»fl«lBr«nifBMe tsnimiBle? 

foinnwwifw tniBpiff Ifff rVirr ^^^"^ ^ 9«* 

Olille iMferaiQs nea pour msivit» 
Mon noble mettre : non, œ cionr est sans effroi. 
Usisne pms*je pâlir, lorsqu^â mes tcbox rené» 
Mu «ompagne ^loinde moi l 

Mes fils , prés dn foyer qui fot jadis prospère» 
ITettendront tristemenidsns ne demewre esns $ 
2t qnend lenr fois «fanlde appellere lenr père , 
Le mère plenief» esne v^onte à ser 6b 

«^MnlèMUdooleir pinfimAe* 
ridél«t«evite«r«tas regcett iM evm » 
Seoft 4«Dte,«Mispow'W9ift|9Wsgl»Mr wV^oâê 
99 wsri'v en fendaojt U» mers* 

SoiBleimoi : qui peut croire aux feint» alarmea 
De fotte <Unt le coeor lui sembla toujours pur ? 
Vous pasiWt i« pWsir reste , et sèche ces larmes 
Qui dÀ leurs yeux divins hier voilaient Tazur. 

Adieu plaisin , je vous pardonne 
Vos peifides attraits; mais, cruel souvenir ! 
Ce qne f ai tant aimé , tottt « qn« j'abandonne , 

Ne nèriteit pes nn sonpir t 
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Eh bienl a l'Océan livrons-nous avec joie ! 
J'aime , ô fidèle esquif , tes flancs hospitaliers. 
Que m'importe en quels lieu.v tnn caprice m'envoie ? 
Je vogue, et sans piîiir je vois fuir mes foyers.» 

Salut, salut, vague .iz.urée ; 
Ohl dëserts, accueilles: ce dtiljris de mes jours , 
J'emporte loin de toi ma fortune e^^arée , 
Mon pays , adieu pour toujours I 

Byron , fuyant sa patrie , se fuyant lui-même , maû en vain , 
comme le cavalier dont parle Horace^ qpi emporte au galop 
le cfaagrio en croupe derrière lui , Byrou parcourt la Soisse, la 
Hollande y la Grèce, puis rerienty sous le beau ôel italien, 
s'abriter aux bords rians de l'Adriatique. Là , n'aspirant qu'à 
s'ciouidir, il se jetle , sans aucun frein, dans le tomliillon de la 
voluptueuse Venise. L'amour s'offrit à lui , se répandit sur ses 
pas ; un amour vaste , acéré , brûlant , comme il apparaît si 
rarement parmi le monde^ j(sonune le même poète en inspira 
plus d'une autre Ibis ; un^ amour enfin , prêt à ^vre et i mourir^, 
resirrné à se consumer* d'exaltation et d'épuisement jusqu'à la 
mort. Byron ne vit là qu'un jeu, qu'une victime, et passa; 
mais l'ennui ' demeura , ennui sans fond , sans objet avoué, 
dont il reproduit , dans ses écrits , le type incomparable, et qui 
ne cessait de creuser cette âme maladive , que rien du monde 
ne pouvait satisiaire ou fixer. Voyez-vous cette jeune femme, 
inquiète, alarmé de npimuable tristesse de son amant, le 
presser de lui en révéler la cause inconnue , de se &ire com- 
prendre à elle si amante , si dévouée , si prête à n'être plus 
rien , pourvu qu'il vive et qu'il sourie ; mais voyez aussi avec 
quel calme haïssable , le cruel froisse le cœur qu'il fait res- 
pirer , en lui déclarant qu'ELLE n'entre pour rien dans le secret 
de son incurable douleur. Mab c'est don Juan, direa-votts ; 
nous connnssons cette histoire , ce n'est qu'un épisode ^un 
poème dont la pensée est le pur caprice d'une fertile imagi- 
nation. Non, vous dis-je, c'est Byron tout entier qui se montre 
sous le masque révoltant de don Juan, et qui s'est réduit, 
dans le petit nombre de vers que je vais tradui:|re , à s^ dernière 
et plus radicale expression : 
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A INÈS. 

ir»/, raiitl* &ot tt ny ntttM brow , 

Oh Ijm me Morif pas...* A, ton Uger fonrin , 

HélatJ le nicn ne xéfooà plus ; 
Et si pour ton «mutt ton coBiir enoor sonfiice » 

Tes son pirs seront superflus* 

£t ne demande pas quelle douleur secrète 

Flétrit ma joie et mes beaux jours ; 
Tu ne pourrais pas lire en mon âme muette 

Ce mal qui consume toujours ; 

Car ce n'est pas Tamoisr , laliaîne ni Teofie, 

Ni lâ gloire au front séducteur , 
Qui remplissent de Hcl la coupe de ma ?ie 

Où je crus puiser le bonheur. 

Le bien comme le mal ■ me lasser conspire ; 

Je voMt fentends... mais plus d*aniour ; 
Tes beaux yeux sur moo âme oot perdu leur empire 

Presque évanoui ssns retour. 

Tel le Joif fabuleux, dans sa course immoMelle , 

Emportait l'aiguillon vengeur ; 
Il appelait la mort , mais la tombe infidèle 
■ Fujaitle fatal voyageur. 

Oh! qui pourra jamais s'exiler de soi-même? 

Loin du rivage paternel 
J'ai fui ; mais la pensée , immobile auatheme , 

M'ofire son miroir éternel. 

Qoedes heureux mortels le cœur encor s*eoflamme 

Pour ces plaisirs que j'ai quittes ! 
Puiisent-ils , sans réveil , toujours bercer leur âme 

Au doux charme des voluptés 1 

De climats en climats mon raisasan doit nie rendre $ 

Je veux , en voguant sur la mer , 
Dire : « O malheur » de toi je ne puis rien apprendre 
» De plus que je n*enai souffert. » 

« Et q9*as-tu doDfi souffiirt ? a — Arrête^ tânénire » 

Dâoume ton front virginal , 
Et ecains de soulever le marbre fonénice 

Qui 60IIVI» Pabimo infanel. 
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Vous trouverez que cette dernièra stance est bieu faible , 
précisément à cause «le la périphrase que le traducteur s*est 
TU obligé d'employer, sî tous considérez ce que dit le poète en 
terminant : Tu verrai* Jtmfir. Gomment aussi aurait-on pu 

rendre Ténergie de la sixième stance , que Byion achève , avec 
une effrayante concision, par ces deux mots , qui donnent 
le mot de l'énigme de l'invincible ennemi qui le poursuit : 
nBMoir THOVGHT. . Le voilû bien, reconnaisset-le. 

Que cet homme fut étrange 1 et combien, par les détails de sa 
vie, il mériterait d'être haï, si un sentiment de ce genre pouvait 
se rencontrer quelque part envers celui qui fut doué d'un tel 
génie, dont rexistence fut luclét de tant de Lien et de tant de 
mal , de tant de lumière et d'obscurité ; envers un homme qui 
s'était lait à lui-même une vie d'àine si souffrante ; pour un 
homme enfin qui tout d'un coup s'est relevé si haut aux yeux 
de l'Europe entière» en revendiquant pour lui l'imti«tive dudé- 
voûmenti lacausesainte desGiecs, êtes prenantdansle tombeau 
la première place entre les martyrs de la liberté !.. Mais quelle 
vie aventureuse a été la sienne î quelle existence agitée, pour- 
suivie! quelle fuite sans repos î quelle mort glorieuse et triste 1 
A Tâge de 87 ans, il expire sotis les grèves de cette Misso- 
longhi , qui plus tard devait offrir au monde un grand modèle 
d'héroïsme. Une telle mort est belle et pouvait racheter beau- 
coup d'erreurs; mourir pour une telle cause n'était pas non 
plas saiîs bonheur: mais enfin Byron n'a salué en mourant 
que 1 aurore des espérances de la Grèce ; le premier , il lui 
avait consacré sa fortune et sa vie , et il n'a point vu son 
plein réveil, il n'a pu que le pressentir, à voir 1^ tressaille- 
mens de ce corps que ses tyrans croyaient enseveli pour jamais, 
n est mort sur une terre étrangère , seul, abandonné des siens 
qu'il avait fuis; personneà son chevet de mort, pour lui pardon- 
ner ou être pardonné. Et cependant cet liomme avait été 
comblé de tous les dons de la nature et du ^enie , il était le 
premier poète du monde ; vivant , il avait joui d'une gloire 
incontestée; mourant ^ sa ivoire planait immortelle » loin du 
tombeau où si vite lui-même descettdiit* Si l'on peut placer 
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aous le même poini de vue un grand poète et un grand empe- 
'reur , à ce titre du moins que ce sont deux grands hommes , 
ne pourrait-on dire qu'il a aussi lui été donné à notre siècle , 
par la Providence , comme un signe éclatant de la yanité des 

fortunes humaines? Sainte-Hélène, Miàiolonghi , double tom- 
beau de la fortune et de la gloire ! Voilà donc la puissance , et 
ToiU la gloire n 

Quand la mort de fiyron , cette mort dont le retentissement 
fut si grand dans toute FSlnrope , parvint à mes oreilles an Ibnd 
de la retraite stodîense où je Tivais, la destinée de cet illostre 
promoteur de la liberté grecque fut dans ma vie un événement 
que je ne saurais oublier ; alors elle m'inspira des vers qui n'ont 
pas vu le jour, et dont je citerai un fragment, parce qu'il re- 
présente assez fidèlement , peut-être, le cataelëre dont j'avais 
été frappé dans cette âme inquiète , et que fessaie de repré" 
senter dans cette esquisse morale. Après avoir préludé , comme 
il était inévitable dans un pareil sujet, en évoquant les souvenirs 
du sol sacré que Byron aurait voulu raclieter par le tribut de 
son dernier soupir , arrivant à la mort du poète , je disais : 



Tune la verras plus la barque du poète , 
O fleuve grec , glisser sur tes ondes , le sotr. 
Léchant de gloire (ij a fui de sa lyre muette; 
Homère sur tes bords ne viendra plus s^asseoir. 

Et qn'aiHa fait do cygne , ornement du rivage t 
Qoi s*éveiUait au hwt d'un soleil vif «t pur , 
Et superbe, étalant son éclatant plumage , 
Gourbait aon coiid*arfentsor tes ondes d'asur ? 

Où donc est ton emi , beau fleuve? Sur U rive» 
Dans tes lies defleuis serait-iUgsié ? 
Ou , saluant la mort, son âne fugitive 
A.t-eUe rem letcieaa cbantë rhjfnne inspiré ? 

Ckantea , TÏerges de Hesaénîe » 
Tyrtée a rejoint sesSïeox; 
Pleurez , vierges de Laconie , 
Le htjros aux chants belUqneiut; 
(i) Oa coDoaii l admirable cbaot du poète grec. ( Don Juan, chant 3a. ) 
XOMB I. ^7 
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Montez, monta, sur 1« Taygète, 
Allez pleurer votre poète t 
Et, forment des cbœors solenneb , 
Tresses l'immortelle guirlande^ 
Et tristes » poses en offrande , 
Vos longs cliefeex sur lesentek. 



Cela était pour la Grèce , pour cette Grèce ressuscitée, donC 
les nobles effi>rt8 nous préoccupèrent si.Tiyement, qaî du moins 
xénnisBait alors toutes les sympathies généreuses. Tandis que 
nous étions indignés de la voir laissée à elle-même , se débat- 
tant contre un eaipire oppresseur, coiiuae plus tard uue autre 
nation aussi grande et plus malheureuse , les rois de TEurope 
intervinrent eniin pour cette fois , et la Grèce fut sauvée. Mais 
que ces soUTenîM sont loin de nous , et que de profondes 
empreintes la roue si active de. la fortune de ce siècle a creu- 
sées dans le sol européen , depuis que la tombe d'un poète 
anglais s'est élevée, modeste, sur le gazou d'un cimetière grec, 
aux portes de cette immortelle Missolonghi , la cité grecque 
où Byron était venu donner l'exemple de la mort! Puis, 
revenant an ^^e propre de Byron : 

Avez-vous de âoa cœar adouci la blessure , 

Fiiles de Géce, et toos, admirable nature? 

Vous avez un ciel pur et de doux sentimens , 

Pour endormir la plainte et bercer les tourmeos. 

Pourquoi , comme UQ coupable , errant sous Tanathéaie , 

Du sceau réprobateurs*est -il frappé lui-même ? 

Pourquoi tuit il, ctidant a ce trouble fatal, 

Lesbieus qu'il moissonnait sous le soleil natal ?•«. 

Il évoque les arts Je la belle Italie , 

Il franchit les sonnnets de ! ;iî)tique Helvétie , 

Aux mœurs d'un peuple libre il demande du fer ; 

Riea ne peut l'ai-réter , il fuit, il luit.... La nier 

Incessamment rentraîne j à ses yeux l'Angleterre, 

Ddboat, vogue et poursnitson ârae solitaire. 

Il n'aime que le bruit dc5 tloU , et les éclairs , 

Et la foudre eo grondant qui sillonne les airs. 

Pointant sll a cru Toir sa jeune Âda sourire , 
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Un iiittaiit|»èr«> il pUnre ètcefse de maudire ; 
Sbis d^uD objet trop eber it détourne lei yeux , 
Impatient d'exil » et court lona d'antres ciens* 
Pnis lorsque 9 secouant sa bannière souillée , 
La Grèce en ses tombeaux s*est enfin réTeilléé , 
Byron saisît le fer » il Tout la secourir : 
Grtceau del, il va donc s'arrêter*..* pour mourir. 

■ 

Au second âge de la vie , la première enlance étant passée , 
il arrive parfois qu'ane jeunesse vivement espérée s'en va 

vide , déçuL' , fi oisst'c , cpaipiUaiU saas objet le trésor primitif 
de ses seutlmens , faute d'avoir reucootrë le loyer qui aurait 
su les réunir ; il arrive que , par des causes qui peuvent être 
intériveures apissi l»ei^ qu'extérieures y ce cçBur jennci refoulé 
sur lui-même , se consume dans ce centre aride où il trouve, 
déîà croissant^ toute une moisson de prévisions mélancoli-- 
ques, que les premières associadons d'idées y ont semées. C'est 
alors , c'est dans de tels esprits , que Von se prend avec une 
vive passion à ces poètes excentriques , qui vous ioumissent, 
si c'est vous qui êtes dans cette situation , les armes poignantes 
que vous pouvez à l<Hsir tourner contre voi|s-mêmes ^ vous » 
homme faible» qui vous nourrissez d'une tristesse sombre» 
d'une insensée misanthropie , parce que vous ne savez pas 
réagir contre elle , et vous soutenir dans les âpres réalités de 
l'existence. 

Mais plus tard , quand la vie a marché , lorsqu'à travers 
plus ou moins d'entraves est airivé l'âge mûr , et qu'alors cette 
yie f avec ses chaînes de devoirs , ses obligatiops providen* 
tielles f ses initiations variées , ses épreuves successives , est 
décidément prise au sérieux ; quand les injusttces des hommes 
souL devenues chose cunuaune , lacile à prévoir, que iou a 
appris par expt rieoce à subir et à éviter , comme tous îes 
inconvéniens de ce monde -, quand enfin on est convaincu de 
cette vérité « qu'un peu plus de bien , un peu plus de mal, 
ici4MiSy n'est pas le dernier mot de la destination sociale , et 
que s'aller heurter la tête , comme l'oiseau aveugle , contre 
les barreaux de la cage tcrrcbUe qui vous captive , est aussi 
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ioieosé que de se lÎTrer à ud délire extatiqtte qui prétendrait 
vous faire vivre ici-bas de la vie du ciel ; alors vous vous 
déprenez de ces poètes de douleur , qui n*ont pas un rayon 
d'espéjrance à jeter au milieu des ténèbres mortelles dont ils 
TOUS environnent , et qui , tandis qu'autour de vous ils re- 
muent tant de liaine sociale, tant de blaq»liànies contre 
Dieu et l'humanité, n'ont point une parole sympathique 
pour vous adoucir ramertome des souyenîrs qu'ils évoquent ; 
alors aussi il s'opère une réaction ilans Tàme du lecteur d'au- 
trefois , et des paroles sévères interviennent pour le poète , 
que précédemment on aurait défendu peut-être avec les so* 
plûsmes d'un cœur prévenu ou complice. 

Et cela arrive surtout , lorsque , sortant de soi et de l'appli- 
cation delà poésie aux joies et aux souffirances de l'individu , 
on considère la mission que le poète doit rempUi dans Tordre 
social. Si donc Von vient demander compte à ces poètes de tant 
de génie dissipé à populariser, à répandre dans les veines 
de la société une chaine de sentimens mauvais , k propager 
ce découragement &tal qui se saisit des nations aux époques 
sceptiques , et les fixe immobiles dans leur calme trompenr , 
comme on du que le léiiiora enchaîne dans TOcéan le navire 
sans force au milieu des vagues impuissantes, ces poètes 
pourront-ils bien se justifier aisément ? Oui , que répondront- 
ils à la voix accusatrice de la société, eux qui, ayant reçu le 
noble privilège d'enseigner la vertu , de cbarmer la vie , de 
dviliser les mœurs , n'ont rencontré sur leur lyre barmoniense 
qu'une corde égarée , celle qui éclate en égo'istes ressentimens 
sur les amertumes d'une vie qui n*a point en elle-même 
sa raison et sa complète destinée ? 

Et ici remarquons l'influence malheureuse que Byron a 
exercée sur la littérature de notre pays. C'est lui qui a donné 
le mouvement et l'impulsion à toute la poésie de notre siècle; 
elle relève de Byron, elle vît toute entière en son génie. Si, en 
effet, il s'est élevé painii nous une école jeune, puissante, 
impatiente d'avenir, féconde en images, riche d'une abondance 
de pensées que les grands événemeos contemporains avaient 
« 
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mûries pour la moisson da poète, il iaut attribuer à Byron une 
grande part dans ce progrès véritable en matière d'art ét de 
poésie ; car c'est lai surtout, qui a enseigné à chercher des effets 
nouveaux loin des sentiers d'une liU(>iatur« que les traditions 
frivoles du dix-huitième siècle avaient aciiêvë d'épuiser. Mais, 
après ce juste témoignage > il faut reconnaître aussi que l'in- 
fluence de Byron a pioloogé l'immoralité, i beaucoup d'égards, 
dans les erremens de notre poésie. Car ri cette poésie, trop 
prompte à dépasser les limites d'une légitime originalité, a 
montré une déplorable prédilection pour le vice et pour la 
laideur, pour ce qui tend à défigurer la nature physique, ou à 
dénaturer l'homme moral ; si quelques écrivains d'un ordre 
supérieur , dont il Smi bien admirar le pinceau en même temps 
que ron en censure l'emploi, marchant à la tête de notre Ut«* 
tératnre, ont suivi des banmères sur lesquelles ils ont écrit des 
mots tels que ceux-ci : BroaTALiré, NÉCEssrrÉ; on peut due 
que le génie de 15yron n'est pas à l'abri du reproche d'avoir été 
le promoteur de ce mouvement rétrograde. Si en effet je voulais 
entrer dans les détaib de ses plus remarquables productions , je 
montrerais dans le Corsaire, le Lara , le Giaonr , dans ces som- 
bres et redoutables figures , si profondément sculptées par ce 
grand artiste, je montrerais la volonté d'idéaliser le crime, en lui 
dressant un piédestal , auprès duquel il veut que vous apportiez 
votre admiration ou votre pitié, comme si des quahtés sauvages 
ou dénaturées pouvaient compenser les écarts du vice , et 
comme si la fatalité était touionrs la cause irrésistible du 
crime. 

Byron ftit un épicurien dans sa vie, il l'est aussi dans ses 

ouvrages ; il est un de ces hommes qui ont torturé l'existence 
pour lui fairn donner ce qu'elle ne possède pas , et qui , bien 
vite dépris de toute illusion, ont usé cette vie décevante, 
comme ils auraient brisé une coupe vide, après l'ivresse d'une 
otgîe; épicuriens, qui, avant T^reuve stoficienne, ont dit 
comme Brutus : « Vertu , tu n'es qu'un nom. w Je dirais volon- 
tiers , pour entrer dans les formules deBallanche , que Byron 
représente une époque de transition , une époque de ûn et de 
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renouvellement, prélude d'une époque meilleure qui aspire à 
prévaloir sur l'esprit du passé. Il semble^ ea effet, que lapoéâe 
et la philosophie du dix-hnitième siècle se soieot résumées 
avec un éclat extraordinaire dans ce grand poète , mais pour 
mourir après lui , pour faire place à une autre et plus digne et 
meilleure poésie. Ce n'est plus, il est vrai, cet cpicuréisme 
léger , insouciant » épris du jour terrestre qui passe , tel que le 
professaient dans une. époque superficielle les sectateurs de la 
poésie voUairienne ; mais c'est toujours le matérialisme , tel 
qu'il apparaît après les grandes commotions sociales , dans le 
trop plein d'une civilisation épaisée , tel qu'il se montre chez 
les anciens dams uu Lucrèce, dans un Pline, tel que chez les 
modernes il apparaît dans Gœtiie et dans Senancourt : maté- 
rialisme sombre , épouvanté de lui-même^ reculant avec effroi 
devant ce vide infini que ces Titans de la pensée humaifie 
creusent à loisir sons leurs pas. 

Il arrive dans le monde moral comme dans le monde astro-* 
nomique , les étoiles ont des satellites qui se trempent et se 
reflètent de leur lumière. Byron a eu en Angleterre et en 
France une pléiade d'imitateurs, qui ont perpétué son école en 
popularisant son génie. Il y en a eu de tous les degrés, depuis 
l'aiglon aussi fort que son maître « et qu'il serait fiicile de nom- 
mer, jusqu'à la troupe des oiseaux nocturnes au noir plumage , 
sortis de leui ii donjons écroulés pour venir s'ébattre à la clarté 
de ce soleil qu'ils blasphcmcnt. De là cette littérature iiumorale 
et frénétique dont Byrou est le chef, et qui après avoir franchi 
nos théâtres» est montée jusque dans nos salons , qui pourtant 
auraient dû être épargnés , et n'être pas piofiinés par des sa- 
turnales voluptueuses ou sanglantes. Fidèles à la tradition du 
maître , ches ces disciples l'immoralité , moins légère , moins 
capricieuse, moins libic dans son allure que celle du siècle 
dernier, est aussi plus ardeoLe, plus vive, plus passioancc ; elle 
aspire à se convertir en loi, à renverser les bases de la société 
et celles de la Camille. Et ce qu'il y a de plus déplorable, c'est 
le sérieux qui existe au fond de ce matérialisme; c'est que le 
sentiment des vanités et de la misère de l'homme y vit intime 
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ét profond » et que tandis qu'ils se plaisent à étendre TespèCe 
humaine palpitante sons les re^ds, à nous Êdre compter 
toutes les fibres douloureuses de cette nature infirme , ils refu- 
sent de voir la grandeur de rhonime à travers son intelligence 
dccliue , et de faire rayooner au sein de ce mécanisme altéré la 
divine empreinte de la spiritualité. 

Et cependant nous aurions pu croire que le matérialisme 
allait dispi^tre de la poésie , comme il s'était retiré de la 
philosophie, ou il avait tenu trop long -temps ses assises 
inébranlables ; car déjà , tandis que la voix pure des poètes des 
lacs, parmi lesfiLicli se comptait plus d'un cygne mélodieux, 
réagissait , dans la patrie même de iiyron, contre cet aigle 
contempteur de la lumière , Lamartine avait déjà £ût entendre 
' les premiers sons de sa lyre victorieuse , et Tattentive généra- 
^tion s'était inclinée à ce poète nouveau ^ qui , empreint aussi de 
tristesse, mais de tristesse chrétienne et couronnée d'espé- 
rancL' , s'élançait par-delà la teire, pour aller dans la ré.;;ion 
élhérée, s'enivrer d'amour, de religion , de paix, et d*ineftables 
harmonies. £t la génération le comprenait, parce que Lamar- 
tine était rhomme nouveau, Thomme progressif; la poésie, 
comme le siècle lui-même, entrait dans une nouvelle évolution » 
elle voulait passer au spiritualisme. 

Espérons, et n'cussioas-uous pour le croire que la lassitude 
si prompte à nous saisir en tous genres de productions , espé- 
rons que la littérature , surtout la poésie, reconnaîtra que dans 
le temps où nous vivons , temps si compliqué f si grave , si plein 
de préoccupations sévères , elle ne peut rester dans la voie de 
scepticisme et d'inquiétude dans laquelle elle est entrée. Assez 
de ruines et de débris amoncelés sur ce sol si souvent remué ; 
si vous n'avez pas de matériaux neufs , relevez ces ruines , et 
construisez de nouveau : c'est ce que fait l'éclectisme , et sous 
ce rapport il vaut mieux que vous , poètes de i'arrière-regard 
et de l'abtme profond du doute« Puisque vous avez la rame 
que vous prête le génie , il me semble qu'il vous serait si facile 
de voguer avec assurance ! Oui , si vous laissiez enfler votre voile 
au souffle des généreux sentiment qu'inspirent lu loi religieuse 
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et la nvacité du patriotisme » votre lyre , eotre tos mains , étant 
derenae no înstniment de purification sociale et de vertu , vous 

sauriez ea faire jaillir des chauts immortels , capables de puri- 
fier le cœur en même temps que d'agraiidu 1 ititelllgcnce. 

Chose remarquable I leprcmier mouvement des poètes, dans 
notre siècle, a été spiritualiste ; leurs chants les plus beaux 
étaient des hymnes. lie génie matérialiste de Byron a vaincu 
pour quelque temps , il a appelé à liû notre école; mais 
cette école , après s'être égarée , remontera , n'en doutons 
pas , elle renioiiie iDcaie à la source purL- d'cui elle est descen- 
due. Cela est immanquable , parce que l'esprit de la poésie et 
celui de la philosophie ont toujours reçu la même inspiration. 
Voyez eo effet t au moment ou un professeur illustre &isait 
refluer le spiritualisme dans la philosophie de notre pays » 
Lamartine apparaissait , conune une étoile sereine et resplen- 
dissante , après les convulsions politiques qui avaient agité la 
France. La même chose , je veux dire la même coïncidence, 
a eu lieu en Angleterre. Le matérialisme dessétiiant de Hartley, 
introduit dans les écoles anglaises^ a produit le poète Byron, 
qu'il fiuit bien regarder comme un matériatiste « malgré quel- 
ques édûrt inévitables dans une telle âme. Mats dans le même 
temps, en Ecosse, la florissante école psycologique fondée 
par Tiionias Reid, et qui se perpétuait dans de dignes suc- 
cesseurs de ce grand philosophe , s'était aussi reproduite en 
reflets bien purs et lûen harmonieux dans les productions 
spiritualisies de Walter Scott. 

An. MAZURE: 
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I»B d^rtement de la Vendée , aï riche en souTenirs histo- 
riques , présente à Tobsenrateor des sols d'espèces tetlement 

diverses , que souvent d*un point à un autre point assez rap- 
proché , on croirait passer d'un pays dans un autre pays. Les 
îles f les côtes , les marais , les plaines et le hocage , chacun 
de ces terrains dîfE&re entièrement des atitres , par sa composi- 
tion et par ses produits^ de même <iae leurs habitans sont d'une 
dissemblance parfiiite, parleur ettérieor, par leur mise ^ par 
leurs mœurs, et même par leurs opinions politiques. A la suite * 
de la grande plaine intérieure, qui commence au-delà de 
Cfaantoonay et vient finir vers Vouvent^ une longue vallée 
apparaît et arrive au-delà de Mervent , au commencement de 
la plaine immense qni« sans solution de continuité , «'étend 
vers Fontenay-le-Gomte et Niort , d'une part , et vers Laçon , 
de l'antre. Là , de cette ligne à Youvent et Nervent, dans toute 
l'étendue de la vallée et des collines qui la bordent, se trou* 
vent des points de vue 'si pittoresques, que la Suisse et les 
bocages de Tivoli n'oilrent rien de plus agréable à Vœil. 

Mervent fut un lieu important à une époque très-éloignée. 
En effet, quoique cette localité , occupée par le» Teifaliens , 
comme le surplus de cette portion du Poitou, fit partie d'abord 
du pays ou pagus d'Herbanges , elle devint , à la fin du x* 
siècle, le chef-lieu d'nn pagus particulier. On ignore quelle 
fut rétendue assignée à ce territoire, mais on doit croire qu'il 
comprenait une partie d< ^ plaines de 1 outcnay et de Luçon , 
peut-être même de Coulonges les-Koyaux, et qu'il s'avançait 
beaucoup dans le Bocage (2). XJne^viguene aussi fut établie à 

(t) Ce nom eit ëerlt a« nattUvet Hwntw» Xêfvent, MtrwmU Maimnnt . tt «11 ««t 

de roSme pour ^OKMltfou VouvanU 

{■x) « Deiiulc concedo in alio loco in pngo Mntre-ventum unam ïiUam qu« nuBCU- 
» palur EcoloDii. » Mss. de D. Fonteneau. Bcsij. Com. de foUou, 

TOJttfi I. 
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Hervent » et qnoiqu^on ne trouve de titre à ce anjet qu'au com- 
mencement du xt* siècle (i) , on doit cnnre que cet établis- 

semeat poUiique et judiciaire remontait à une époque plus 
éloignée, la capitale d'un pagus devant nécessairement avoir 
son viguier. Cet ofiicier avait une juridiction étendue, puisqu'il 
connaissait des cas d'homicide, de vol» de rapt et d'incendie. 
Les premiers seigneurs de Menrent, qui probablement n'ont 
pas été autres que ces magistrats , sont k peu près inconnus* 
Un des auteurs les plus anciens de la contrée (?) a eu pourtant 
occasion de pailei de Tun d'eux , qui existait à la iiii du siè- 
cle (3). Le récit de Pierre de Maillezais est curieux en ce qu'il 
fait connaître quelques particularités des mœurs de ces temps, 
si éloignés de nous. 

Peu après la fondation du monastère de Haillesais , dans 
rtle de ce nom, au milieu des marais qui commencent à peu 
de lieues de Mervent , un moine, italien de nation ,'}alf d'ori- 
gine , elaiL Viiiu se joindre aux religieux que la duchesse 
£mmc (4) avait places dans ce canton, tout-à iaiL désert aupa- 
ravant. Ce moine avait étudié la médecine, ce qui n'était pas 
rare alors dans les cloîtres , et il finit par se créer , dans l'ile de 
Mailleiais , une petite habitation , avec une chapelle sous l'in- 
vocation de la Yierge ; ce point est devenu, depuis, le chef-Ueu 
de la paroisse de iVe/r»-Daifi«'</e-£te (5). 

Le moine médecin, qui dtnau son savoir à drs études sui- 
vies , mais qu'on regardait dans le monde comme un élu du 
ciel, ^ cause de sa vie exemplaire, fut appelé auprès du duc 
d'Aquitaine, dont il obtint bientôt la confiance, à raison du 
soulagement qu'il loi apporta, dans les accès de goutte auxquek 
celui-ci était fréquemment sujet. N'ayant voulu accepter aucun 

(i) Ea lui S. Ms , . ijr- D. Tniilf iiLMii. 

(3) Peu . Mallcac, De. Ctsnob, ÂtaUette» intut, 
(3; Vers 990. 

(4) Emiits de BloU, femme de GuUUame-Fier-i-Bras , comte de Poitou et duc 
d*AqttitaiiM. 

(5) 0a ne conaait pas rorigtnedece nom Ue Lié; peut-être élait*ce Celni du moine 

médcclaet italien, fondatitir Je la paroisse? U est à rcinnrqurr. en cfiel, que Pierre 
d« UaUUsab ne somme poiol ce religieux , et l'iadiquo «culomont par sa patrie et m 
profeaiioii. 
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paiement da prince , pour ses soins envers lai| le reUgieux 
avait obtenu de ce dernier le petit terrain sur lequel il avût 
formé son ëtablisseoient dans l'ile de SlaiUezais. 

Le scigiiiJUi de McrvLiitse trouva é{^aleinent malade , il étaiL 
alité, etil lit venir pies de lui le moine médecin. Celui-ci se 
rendit à Mervent^oùildoima bù& soins, pendant plusieiusjoursy 
au personnage qui l'avait fait appeler. Le seigneur se trouvant 
mieux y son médecin, qui lui-même se sentit atteint d'un mal 
grave, se mit en route pour retourner à son ermitage de File de 
Maillesais. Pendant le voyage , il eut des faiblesse» on des dé- 
iaiiiauccs , qu'il jugea être les avaiil-coureurs de la luoit. 
Ghaqtiie fois que le moioe médecin sentait qu'il allait faiblir, 
U se faisait adnùnbtrer 9 par l'homme qui l'accompagnait, une 
certaine potion qu'il prenait dans du vin , et alors le remède 
lui donnait de la forée et de la vigueur pour quelques înstans. 
Aidé ainsi par ce breuvage , il parvint à gagner 14église ou la 
chapelle qu'il avait fait construire , près de sa retraite ; il y fit 
appeler un prêtre, qui lui administra en toute hâte les secours 
dé la religion , et il expira quelques iostans après , avec une 
réputation de sainteté que semblaient confirmer des cures ex- 
traordinaires qu'on attribua à des miracles. 

Par la suite , Mervent ne tarda pas à perdre de son impor- 
tance , à cause des constructions faites dans une autre localité , 
peu éloignée de là. Vers ioi4 (0 j Guillaume-le-Grand, comte 
de Poitou et duc d^Âquitaine, élaut à chasser dans la foi et qui 
commençait près de Fontenay-le-Comte (2) et qui venait jus- 
qu'à Mervent^ s'arrêta un moment .sur un point où finit de 
cet antre c6ié, pour ainsi dire, le sol calcaire « et où com- 
mencent les accidens de terrain. Là, plusieurs petites rivières » 
ou courons d*eau , se réunissent » et le prince jugea convenable 

(1) ïci il faut noter une erreur grave de« contîmialeurs de Doro Bouquet (t. lo . 
p. agG. Note K. ) , qui placent sous l'an ioo5 le eiége de Vouvent, par Agnès , troi- 
sième femme de Guillaume Kl et V, comte dAPeltMiei doc d'Aquitaine, qui «'en 
serait «mpirrfé. Or ,Vottv«nl a^esifltBitpas encore, tt «n lenint m iMft pour irti, U 
ii*a pa aroirlica que vers loiS. 

(3) Fontcnay-lc Comte Ihc son nom de ce qu'il y avait là unr fontaine d'une 
grande ab ondaiice, et .de ce que le territuire appsrttaîiit4iir«cteni«iit au comte de U 
province. 
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d'y bâtir un château , auquel il donna le nom deTouvent (i) y 

à raison de cette affluence d'eau au pied du coteau eà il fit con- 
struire , et qui s'en trouvait entièieuient entouré , sauf sur une 
ligne très-restreinte. En même temps il avait chargé son con- 
fident le plus intime , Théodolin , abbc de Maillezais , de bâtir 
une église sous le vocable de Notre-Dame» et un monastère ^ 
le tout pour dépendre du fprand établissement de Maillezais , 
auquel il donna l'église de St-Médard de Merrent, et la dtme 
du grand village d'Antigny. Théodolin fit défricher une partie 
de la forêt, autour des constructions de \ouvent; et là ûmt par 
s'édifier une petite ville assez ctlèbre au moyen âge. Cette 
même ville , son château et son église , dont le château de 
Merrent deyint une simple annexe ^ doivent avoir leur article 
particulier y aussi riches en &its que Mervent, et il est donc 
dès-lors inutile de s'en occuper ici. 

Mervent et Vouvent , ainsi réunis , furent possédés longues 
années par la iamille Chabot, Tune des plus anciennes 
et des plus illustres du Poitou. Thibault (2) Chabot y deuxième 
du nom , n'ayant eu qu'une fille nommée Ëustache (3) » celle-ci 
épousa 9 vers le milieu du zi* siècle, Geofiroi de Lusignan , 
fils de Hugues-le>Brun , devenu comte de la Marche par droit 
de conquête et par droit de naissance , à la suite de la maison de 
Montgommeri d'Angleterre , et Mervent et Vouvent passèrent 
ainsi dans la maison de Lusignan. Le frère puiné de Geoiiroi » 
Gui de Lusignan, ayant tué à Poitiers son implacable en* 
nemi, le comte de Salisbury , gouverneur de cette ville pour 
le roi d*Angleterre, partit pour la Terre-Sainte, afin de se 
purger, suivant la croyance du temps , du forfait qull avait 
commis , ou tout au moins pour s'en assurer l'impunité. Il ar- 
riva qu'il allait aussi chercher une couronne dans l'Orient , car 
il devint roi de Jérusalem, en épousant , en 11929 Sibille^ 

(1) Cette élymologie venait de la langue celtique. 

(•) ijwàqjÊM mitam M donoeat le nom S« Salma, puHcvUtr i cette 

maison. 

H) Ce fut elle qui, depuis , fut surnommée la Merlttsine ou mère des Lnsignans, 
«uivaniune opinion -i-'fpz bien ♦•tabli*. Du restc^ cen'ctt pM le CM de débattre ioi 
«p point; on s eu occupera pUi$ Urd. 
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sœur de Beaudouin lY , dit le ^lépreux. A cette nouvelle,' 
Geof&roi de LnsignaB , portant nn jugement sévère , mais juste» 
sur Gui de Ludgnan » qui lui était bien inférieur en capacité , 
s*écria : Us ont fait un roi de mon frère ; /ils nCat^aient connu , ils 
auraient donc fait de moi un Dieu! rséaiioioins il voulut soutenir 
son frère dans la haute position où il venait d*être élevé , et 
pour cela il lui conduisit une armée où les natifs de Mervent 
et des autres possessions de son beau*père étaient en nombre, 
Geofiroi de Lnsignan se fit remarquer en Palestine par son ex- 
trême bravoure, et deux fois notamment il battit les Sarrasins , 
qui voulaient Êùre lever le siège de Ptolémais. En reconnais- 
sance de ses services, et aussi peut-être à cause de sa qualité de 
frère du roi de Jérusalem , il obtint les seigneuries de JalTa et 
de Gésarée. Revenu en Europe , pour s'opposer aux prétentions 
qu'Aimar^Taillefer élevait sur le comté de la Marche , il em- 
pbya encore les baHtans de la Gâtine et de Mervent à cette 
autre expédition. GeoAroi de Lusignan mourut , ne laissant 
qu'une fille , appelée Valence , qui épousa Hugues de Parthe- 
nay-F Archevêque (i) , sire deParthenay, d'une branche ca- 
dette de la maison de Lusignan. Le comté de la Marche vint 
avec Lusignan au neveu de GeofTroi , Hugues dit le Vieux ^ qui 
continua la maison de Lungnan. Quant à Youvent et Hervent, 
ces terres passèrent dans la maison de Parthenay-FArche- 
vèque, où eUes demevèrent jusqu'au commencement du 
xv'^ siècle. 

Eu T 2o3 , Jean-sans-Terre , roi d'Angleterre et duc d'Aqui- 
taine , ayant fait périr son neveu Artur de Bretagne , un 
jugement de la Cour des pairs déclara la confiscation des terres 
qu'il possédait en France. Philippe-Auguste mit à exécution 
cette décision, enfiûsant la conquête de presque tout ce que son 
vassal possédait en France, et particulièrement en Poitou. 
Bans cette expédition , Mervent et les autres terres de la maison 
de Parthenay furent momentanément délivrés de leur su- 

(i) La maiioD de Partbeuay avait pris son surnom de TA rch(ïvcque d'un de ses mem- 
bres , qui avait occupé le siège métropolitain de Bordeaux. Ce surnotn c'iail donne 
aux hommes, cl les femmes ne portaient que le nom dç Paribcoav, aia^i que 
VMteite laBoque , et qo* rAabUMtntUnii let ancicM docmncDs. 
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jëtion envers le roi d'Angleterre. Plus tard, en 1207 (0» il 
paraîtrait aus^i qu'il y aurait eu guerre en Poitou après les irè^ 
ves , et que le ix>i Philippe-Au^^te aurait mis à gast le chastel 
de Parûwwjr plusieurs forteresses qtiil détruisil dans le pajrs* 
Maïs Jean-uns/Teire chercha à rentrer dans son ancienne po- 
ntion en France > étant débarqué à U BocheHe, en 1214 (2) , 
avec une armée noinbrtuso , composée en paiiic d'étrangers 
mercenaires et vagabonds , appelés Brabançons , il se dirigea 
sur l'Anjou, où il prit Angers et Beauibrt; entra en Bretagne 
pour se saisir d'Oudon et d'Ancenis ; fit une tentative inutile 
sur Nantes , et venu en Fbitou , il attaqua le cliàteau de Mer- 
vent^ le vendredi ttwant la Pentecôte^ etTemporia d'assaut le 
lendemain. Le roi d'Angleterre fnt ensmte assiéger Yonvent , 
où le seigneur de ces deux places, GeoffroideLusignan, s'était 
réfugié avec ses deux ^Is. Les assiégea us battaient la place depuis 
trois jours avec des pierriers , et elle aurait été obligée de se 
rendre, si le comte delà Marche n'était venu à son secours, 
n ménagea un traité entre le sire de Youv^t et Mervent et le 
roi d'Angleterre. Celuip^ apprenant à Youvent que le prince 
Louis , fils du roi de France , assiégeait Moncontour , en haut- 
Poitou, s'empressa de se porter vers cette place, dont il fit 
lever le siège. Le prince anglais mit dans ses marches 
une diligence extrême, car il était à Partbenay le jour 
de la Trinité. G'esl en effiet ce j^ur^U qu'il reçut les comtes 
d'Eu et de la Marche et GeoiFroi de Lusignan , seigneurs de 
Youvent et de Mervent, qui se récondUèrent tont-à-faît avec 
lui^ et lui filent hommage de leurs terres. Mais Plulipjie- 
Auguste gagna la bataille de Bouvines, et les atiaires de la 
France^ à rencontre de l'Angleterre, prirent aussitôt une tour- 
nure tnut-à*£)it £avorable. Le vicomte de Thouars s'étant 
rapproché dePhilippen&uguste, celui^, revenu en Poitou, 
tenait renfermé , à Parthenay, JeaMans-Terre, qui fut obligé 
de conclure une trêve de cinq ans à des conditions dés"* 
avantageuses pour lui, afin d'obtenir la facilité de se retirer 
en Angleterre. 

(1) Chron. de St-Denit, 
(s) MaUi. Pari». 
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Ce que l'on retrouve dans les temps éloignés , comme étant 
hors de rapport avec les usages de nos jours, mérite surtout 
d*étrc remarque. INc doiUon pas, par exemple , être étonné de 
voir que, le 5 juillet 1222 » le pape Honorius III excommunia 
GaiUauine<-rArchevêque , seigneur deParthenay, Hugues de 
Lusignan , comte de la Marche, les autres membres de leur 
lamille et Uurs compUees , et mît toutes leurs terresen interdit, 
Mervent notamment , pour s'être soustraits, disait la bulle , 
à la fidélité qu'ils devaient au loi Angleterre , dont ils étaient 
les hommes liges ? Les abbés deXalmont et de St>Micliel-en- 
THerm, et le doyen de Poitiers, étaient chargés de fulminer 
Vezcommunicaition. Ainsi, le pouvoir spirituel prenait parti 
dans des débats politiques, et oompromettait la religion , des* 
tïnéeà donuner sur une sphère autrement élevée. 

L âutoiité papale intervint bieutùL cacoie contre le posses- 
seur des terres de Youvent et de Mervent. GeofFroi de Lusi- 
gnan , qui, sans doute , avait succédé à Guillaume dans la pos- 
session de ces baronnies , ravagea et dévasta les possessions 
du monastère de Mailiesais, dont it était probablement 
ravoué, comme Tavaient été ses prédécesseurs de la maison 
de Chabot , dont un aussi fut rode ponr la même abbaye , où 
il faisait journellement vivre à discrétion ses écuyers, ses 
valets de chieus et ses nombreuses meutes. Au moins le fait 
de Geoffroy avait trait au temporel du clei'gé ; et l'abbé de 
UaiUezais s'éuint rendu à Rome, obtint, du pape Grégoire JX, 
une excommunication contre le seigneur dont il avait à se 
plaindre. Effrayé des foudres de Rome , Lusignan lépara ses 
torts , et promit même de ne rien percevoir sur les moines de 
Maillezais qui possédaient ou passeraient dans ses terres , par 
exemple à Mervent. Par suite de ce traité , l'excommunica- 
tion lancée contre le baron de Mervent ueut pas de suites. 

Une guerre éclata dans l'ouest des anciennes Gaules, en 12419 
à l'oGcasioa de la résistanoe que Hugues de Lusignan , comte 
de la Marche , i Visstigation de son épouse , Isabelle d'Angou- 
lêmc , auparavant veuve de Jean-sans-Terre , apporta à ren- 
contre d'Âlphonsc , comte de Poitou , sou suzerain, et de 
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Louis IX > roi de France. On connaît le caractère altier de la 
hautaine Isabelle , enlevée d'aboid à Lusignau par ie roi d'An- 
gleterre, et qui, à la mort (le celui-ci^ revint à ses premières 
amours, en épousant le comte de la Marcke. Mais la Jexahei du 
moyen âge avait été reine » elle voulut en conserver le titre 
pour ne pas descendre ; et, seule dans llibtoire , elle prit le 
titre de eomtesse»reine , avec lequel on la distingua assez. 
L'idée de se soumettre à un simple comte l'exaspéra ; elle porta 
son époux à révoquer riioniiiiagc qu'il avait fait à Alplionse ; 
et St-Louis accourut avec une armée pour soumettre un vassal 
révolté. La place de Youvcnt fut attaquée et prise par les 
troupes françaises et poâtevioes. Mervent ne résista pas non 
plus, et la lutte fut se tenniner aux bords de la Charente , par 
la mémorable bataille de Taillebourg , gagnée par le roi de 
Fiance contre le roi d'Angleterre et son aliié. Alors Louis L\ , 
sans proliter trop de son triomphe , consentit à ce que la Cha- 
rente fut la ligne séparative de ses états , et ât ainsi de 
bonnes conditions à l'Angleterre, de même qu'à la maison de 
Lusignan, qui conserva tontes ses anciennes possessions , 
en donnant quelques garanties d'une fidélité future. 

En 1240, Geoffroy de Lusignem (i), ou de Lusignan, se 
trouvait être seigneur de Mervent. On doit croire que c'était 
un homme dur et fiscal , car on trouve de lui une charte por- 
tant que si les parties s'accordent sur un duel judiciaire, avant 
le jugement prononcé ou après avoir donné des gages , l'a- 
mende restera due au seigneur (^it). On sent que ceux qui se 
trouvaient ainsi engagés dans un débatjnridique, étaient obligés 
d'aller ]us([a'au bout, sans pouvoir s'anctci , d'après la rigueur 
d'une telle législation. Dans ces derniers temps, on a cherché à 
diminuer le nombre des procès ou à les arrêter dans leur mar- 
che; au lieu de cela, le seigneur de Mervent, au milieu du 
XIII* siècle , avisait an moyen de rendre, pour ainsi dire, toute 
réconciliation impossible avant le combat à outrance , moyen 
alors employé pour terminer les contestations. 

(t) Son nom est ainsi 4crit, lV»rUM)grapb« en % betucoup vam. 
(9) Mm. de D, Fonicmatt. 
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Àii coniiiiencement du xv« siècle, Jean II de Parthena^'» 
rArchevèque ctaiL devcau possesseur de iMci v eut et des autreà 
terres de sa famille, eu Poitou, Touraine et A unis , à la suite 
de Guillauine-l' Archevêque, son père (i) ; dans la personne de 
ce Jeaa rArcherêqae, qai épousa Branissant» vicomtesse de Li* 
moges , finit la branche atnée de sa maison. Il avait pour sœurs 
Jeanne de Parthenay , qui épousa Gmllaume , vicomte de 
Meluu et de Tancarville, et ^farie de Parthenay, mariée à 
Louis de Clialous , comte de Toimcn e , dont nous aurons oc- 
casion de parler par la suite. Du reste, dans les guerres intes» 
Unes qui désolèrent la France dans ce siècle , le sire de Par- 
thenay se déclara pour ks Bourguignons. 

En i4i5) dit un auteur contemporain (2) , la guerre ayant 
commencé entre les Français du parti d'Armagnac d'un côté, et 
les Bourguignons et les Anglais de l'autre , Artiis de Richeraont 
fut mis par Charles \I à la tcte d'un corps d'armée pour faire la 
guerre à Jean de Parthenay4'Archevéque, souvcrainj ainsi qu'on 
l'a vu , de Parthenay, de toute la Gâtiuedu Poitou, et deChâ* 
tellaillon en Aunis; et le preux Breton était sans doute bien 
éloigné de croire alors que tout ce territoire loi appartiendrait 
plus tard. Richemout s empara de Gliâtellaillon , de Youvcnt 
et de Meivent. Ensuite il emporta Secondigni , et vint investir 
Parthenay. Hais, averti que les Anglais assiégeaient Uarfleur^ 
il se rendit en Normandie , et assista peu après à la né£g»te ba- 
taille d'Anncourt, où il fut Sût prisonnier, et par suite 
condmt en Angleterre, pour y demeurer longues années. 

Lorsque le dauphin , depuis roi sous le nom de Charles VII, 
se fut réfugié dans l'ouest de la France , et qu'il eut fait de 
Poitiers sa capitale^ le sire de Parthenay se trouva en mau- 
vaise position , à cause de son attachement toujours croissant 
au parti bourguignon. Attaqué et vaincu par les forces natio- 
nales , menacé d'être condamné dans sa personne et de voir ses 
biens confisqués , il ne put résister aux instances du dauphin 
pour lui faire cession de ses bieus, dont il était devenu unique 

(1) Mortle mardi, 17 mat 1407. 
(s) Oruel. 

TOME I. 39 
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possesseur , par sotte d'une renonciation de ses sœurs aux sqc« 
cessions de leurs pùjc d nuie (i;. Le 21 janvier ï/^iç^-i^q.o , il 
veudit au dauphin toutes ses terres , moyennant un prix con- 
sidérable qui devait être payé à des termes fixés , à peine de 
nulUté de ia cession. Il dédaratt ne pouvoir le faire jouir de 
Mervent , à cause d'an empêchement, en même temps qu'il 
délaissait déjà plusieurs autres places (a). 

Il paraît que ce traité, dont l'exécution était subordonnée à 
des conditious ^liàcie*, n'eut point de résultat; car, plus tard, 
Jean l'Archevêque, seigneur de Partbenay, s' étant pris d'amitié 
pour le connétable Artus de Bretagne , comte de Richemont , 
il se décida , en 14^5 , à le faire son héritier » et à appeler , à 
son défaut , son frère , Pierre de Bretagne. Cet acte lut fait du 
consentement de Charles VII , et on doit même le considérer ^ 
malgré rallégalion de I hlstorica du comi*' lable (3) , comme 
ayant fait lui-même le don des terres de la Gâtme à ce dernier ; 
car il en donna des lettres-patentes (4). Pour assurer Tefiet de 
sa munificence y Jean ,l' Archevêque fit rendre près de lui tons 
les nobles de sa seigneurie de Parthenay et tons les capitaines 
de ses places , notamment celui de Menrent , et leur fit pro- 
liicttrc d être à Richemont, qui était présent , bons et loyaux, 
et de lui obéir comme à leur sei teneur nalurel. Ils tinrent leurs 
promesses , car lui furent-ils bons et loyaux lanl qu'il mesquit , 
dit Gruel, le chroniqueur de Richemont. Peu après la dona- 
tion « le sire de Parthenay mourot , et Artns de Bretagne se 
mit en possession efiective de la Gâtine et de Menrent. Le 
connétable allait souvent , à la suite de ses expéditions , dans 
ses terres du Poitou indistinctement , et il en tirait un giaod 
secours. £u eUet , lorsqu'il se dirigea vers Orléans , ville alors 

(i) Par acte du i3 sept. 1417. 

(a) Cet acte se trouve aux archivf"; du royaume, section judiciaire, dans le registre 
du parlement dePoiUers, étiquete' Liber accordorum in Pictavis, Le mandataire 
dit Dtii|lim ctt qviUSé Sa procntettr on à'JUnm^ én pripee, mot qm att 
«temeuré dans le Tocalnilair» do U lapgiiB anglaise* 

(3) Cruel dit es effet : « Et pourtant ce qu'aucuns disent ( Charles Vil) lui donna 
» ParUieaay ( à Rtchemont') , je le croy bien , mais ce fut nialgn^ Iiiy , car s'il l'eust 
» eu entre sea mains, jamais il lui eusl donné. Mais M. de- Paitheoay le Ct son 
I» liifrlUar , laj en bailla la poa*eastoa« » 

(4) Geal«ttm*^t«ntefioiit datées du 94 oct. i^iS. 
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assi^ée , et que Jeanne la Pueelie promettait de délivrer > ce 
prince tira jusqu'à 4oo lances et 800 arcbers (i) dos seigneuries 
qu'il aivait en cette province. 

En 1429, Il France était bien éloignée d être débarrassée du 
joug de réU'auger; la résistance des Bourguignous devenait 
plus forte que jamais , et pourtant la désunion se mettait parmi 
les partisans de Charles VIL Le feivori dé celui-ci, Georges de 
la Trémouille , et le connétable , se firent uiéme ouvertement la 
guerre. Louis d'Anaboise , vicomte de Thouars, fut arrêté à un 
rendez-vous que lui avait donné lefevori , et , au nom du roi , 
on faisait le procès au vicomte , et on essayait de s'emparer de 
ses nombreuses places. Le connétable , appuyé par sou irère 
le duc de Bretagne y prit parti pour le vicomte de Thotiars. La 
vioomiasae , chassée de Thouars , réfugiée d'abord à Mauléon , 
arriva à Partfaenay avec Françoise d'Amboise, sa fille , dout 
RicLemout arrêta le mariage avec Pierre de Bretagne , son 
frère. 

Alors le roi et toutes les places du Poitou commencèrent guerre 
contre le connétable , et y eut forte guerre (2) , dit l'historien de 
Ricbemoiit. « Qr il arriva même que » le jour de la Pentecâto 
9 1 432, dit le même auteur , Pierre Régnault» frère de lidiire, 
» prit la place de Biairevent , environ Theure de vespres , et 
» en vimcnt les 110 Libelles au connestable à Parthcnay , qui dès 
» l'heure envoya les gens de sa maison à Youlvent , et huit 
H jours après fit mettre le siège devant ledit lieu de Mairevraat 
n qui fut repris par composition } et y estait Prégent de Coi* 
«I tivie , lieutenant de moudit seigneur , et avec luy tous les 
» gens de acut hostd , le bastard Chapelle et Pennemarc , avec 
7> les nobles des terres de mondit seigneur, et tous les arb«- 
» lestricrs. » 

Artus de Richemont , à la i»»ort de son neveu Pierre (3) , en 
1457 , étant devenu duc de Bretagne , consei-va Tcpée de con- 
nétable de France^ disant qu'il avait été honoré de cette dignité 

(t) Oruel. 

(s) Gnwl. 

(3^ Pierre de Bretaene mourat^saivaDl Gruel, k sept. «4^; c'est ca 1457, sui- 
Tant VÀrt <f« vérifier la Dates, 
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dans ses jeunes ans , et que par sa iiaute position il voulait à 
son tour Thonorcr dans sa vieillesse. Le duc Ârtus régna peu y 
car il mourut à Nantes , sans laisser de lignée , dès le 96 dé- 
cembre 1458. Avant cette cpoque, les terres de la maison de 
Parthenay , que Charles YII avait données aux deux princes 
bretons , retoumlrent k la couronne ; car le roi , du consente- 
ment de KicLeinout, eu gratifia Charles, comte du Maine, 
son beau-frère. Mais cet arrangement tint peu , car il se trou> 
vait alors près du trône un guerrier à qui la France devait 
plus peut-être qu'à tout autre , c'était Dunois. On va revenir 
sur le compte de ce guerrier. Tout d'abord il fiiut faire con- 
naître ici qu rjyiint ëpousû en secondes noces (i) Marie de 
Uarcourt , pcLitc-iiiie, par sa mère , de Jeanne de Parthenay, 
mariée à Guillaume de Melun-Tancarville , le bâtard d'Orléans 
se trouvait ainsi , du chef de sa femme , le petit-neveu de Jean 
de Parthenay-l'Archevéque , le dernier possesseur de la Gâtine 
du Poitou et de ses annexes. Avoir droit à un hérita ge par les 
liens du sang, méiitci jxiui récompense de ses services ces 
mêmes biens , alors en la main du souverain , ainsi se réunis- 
saient des titres divers à la possession de Mer vent et des autres 
terres jadis à la maison de Parthenay. Aussi Charles VII les 
donna-t-il à Banoia « pour les tenir et posséder , aonobstanl 
9 quelconques ordonnances de non aliéner autre chose de 
» notre domaine, et nonobstant l'union desdites terres au 
» comté de Poitou. >♦ Ces lettres furent enregistrées rm parle- 
ment et à la ciianibre des comptes , nonobstant l opposition de 
Catherine de Luxembourg, veuve d'Àrtus de Bretagne, du 
comte de Tancarville et des autres héritiers de la maison de 
Parthenay « qui prétendaient que ces terres leur appartenaient. 
L'arrêt d'enregistrement contint la clause de retour au domaine 
delà couronne, à défaut d'héritiers mâles. 

Venons à ce qu'était le nouveau poss( s.scur de Mcrveut. 
Pour les enfans naturels , ordinairement le père est peu certain 

(1) £d premier mariage, et lorsque sa posUion était lout- à-fait autre que celle où le 
plaça depuis sabranroare cheraleresque, le bâtard d'Orléans s'élailuoi à iafiUe duprésU 
4tntLottT«t« nlntotra 4u dauphio -régMt, d^idi CbarlM VII. On Mit llnflaene». 
que le président de Prt}(>«nee, dnif oa «pp«Mt Lottvet , enrga sur 1a cour et le con^ 
uUdv^ zoi , i Poltiera^ 
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et la mère n Vst pas douteuse. 11 en était autrcmeiU pour le 
bâtard d Orléans ; la notoriété publique indiquait pour son 
père Louis , duc d'Orléans , assassiné à Paris , dans la rue Bar- 
iM^tte y dans la nuit da 23 aa ^4 octobre 1407 ; mais on ne 
saTaît pas positiTenient quelle était sa mère. La version la plus 
probable loi liisait donner le Jour par Mariette d*Enghien , 
femme d'Aubert , sire de Cany ; mais d'autres prétendaient qu'il 
était né dun commerce criminel du duc d'Orléans , soit avec la 
reine Isabelle de Bavière , soit avec la duchesse de Boui^ogne , 
femme de Jean-sans-Pear. Quoi qu'il en soit^ à la mort du 
duc d'Orléans , la Tenve de celnt-cî , Yalentine de Milan ^ avait 
admis parmi ses enfims ce bâtard destiné à devenir si illustre; 
elle exprimait même ses regrets de n'en être pas la mère , en 
disant souvent : On me Va vole I Cet enfant de Tamour , que des 
dispositions extraordinaires avaient indiqué , dès ses plus jeunes 
ans , comme devant être plus tard un grand homme , s'étant 
attacbé de bonne heure au parti du dauphin , depui» Charles 
"VU , il rendit les services les plus signalés à ce prince. Devenu 
l'un des lieutenans du connétable de Richemont , il se distin- 
gua au siège de Montargis , en 1427 ; marcha avec la Pucelle 
au secours d Orléans , assiégée par les Aiii^î iis , et aida puissam- 
ment à la délivrance de la place; contribua au ^in de la ba- 
taille de Pathay; fit avec Richemont la conquête de la 
Normandie, et soumit seul et à deux fois Bordeaux et la 
Guienne , qui , d'abord conquis, s'étaient en'suite soulevés. En 
récompense de tant de laits d'armes si glorieux , le bâtard 
d'Orléans lut légitimé , déclaré le restaurateur de la monarchie^ 
et doté de Châteaudun , de son territoire et d'autres belles 
terres y et devint aussi comte de Dunois et de Longueville. 

Danois , qui avait séjourné si long-temps en Poitou avec 
Charles VII, s'attacha d'autant plus aux possessions qu'il avait 
obtenues dans la province. Il dédaigna Parthenay , capitale de 
la Gâtine , lieu où Richemont avait passé ses pins belles 
années (i); Youvent^ la patrie de la Merlusine (2)^ ne lui convint 

(t) nan:^ les mcmoircs de Crue], on trouve la BienUoD de pllU de VÏDgt tVj9^ «tt 
«éjours qu'Artus du Richemont ûl à Pai lLenay. 

Comme oa l'a dëjà fait pressentir, 00 Uoonera plus tard imarlielerar Jfcriv" 
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pas non plus , et , à cause de la beaulé du site , il se fixa sur 
Mervent et en lit sa résidence liabitucUe , pour le teaips qu'il 
donnait a ses terres de l'ouest du royaume. Le château de cette 
localité fut dès-lors réparé et embelli pour recevoir son che- 
valeresque possesseur ; une partie même de ses cous tractions, 
comme les ruines l'attestent , datent de cette époque. 

Ce qm attacha d'autant plus Danois à Mervent £at qu'il y 
perdit Jeanne, sa fdle chérie , qui lui inhumée dans la modeste 
église de cette localité. Pour perpétuer sa douleur, il fit une 
fondation pour que le service divin fût fait là, tous les jours» 
pour le repos étemel de l'être qui lui devait le jour , et sur 
lequel se reportaient ses pensées , même après la mort (t). 

Mais à la perte d'une fille chérie vinrent se )oiiidre d'autres 
chagrins pour le vaillant bâtard d'Orléans et sa vertueuse 
épouse. Une autre de leurs tilles, Marie, contre leur gré était 
entrée en rehgion, et s'était faite religieuse de l'ordre de 
Sainte-Claire. Ne voilà-t-il pas que cette vocation » qui parais* 
sait si positive, s'évanouit bientôt entièrement. Lorsqu'on 
voulait marier Marie , elle ne retirait que pour vivre dans un 
monastère ; entrée sous les verroux , ayant voué à Dieu sa 
virginité et sa vie , son cœur lui battit de désir de revenir à la 
vie commune et d'avoir un époux terrestie , au lieu de l'époux 
qu'elle avait aux cieux. Or, précisément un beau jour de 
grande fête » à l'Assomption de la Vierge » pendant les chaleurs 
du mois d'août, Marie sortit de son couvent, sous préteite de 
se confesser à un prêtre du dehors , en qui elle disait avoir 
toute sa coutlauce. Au lieu d'aller coiiicr à cet ecclésiastique 
tous ses méiaits , elle se lit marier secrètement par lui à Loys , 

sine ou MeilusinCt femme exlntordinaire, dont rexistence est positive, mais doat la 
vie :) <'tt' ( inbpllio p.«r <les rorits fabuleux. Un de nos collaboraloiirs, ancien magis- 
trat, ne a Lmignan mcinu, U. Babinet , a â^à putkUé un mémoire sur la Mellusine , 
«t a M pcopoM dt Wt«adre|Mt aall* île nowellet mihiuth» • 

(i) « lum VflnlMil... (iilMn, comte de Dunob «t d« LonguetiU», telgarar d« 
Parthcnay , et Marie de Harcourt, sa femme) <f ftrc aclictcc la snmme de 4© T*"' 
» de raite au pays du Poitou, pour fondalinn d'une basse messe, laquelle ont fondée 
i> et ordonnée cslru dicte et célébrée chacun jour en réglisc de Mervent, pour JLe salut 
M dcl^B del«ur fille JcbaDM^ enterrée «n icellfl <gli4e.>i (Testament du 4 ocfoftr» 
t/HB^f paisi devant un notaire d'Artes en Provence el des témoins. ) 
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bâtard tic nour})on, et nos deux époux bien vite gagnèrent lef 
cbamps , et on ne les vit plus de long-temps. Cette conduite 
eonmuça teileoient Dunois , tout ill^time qu'il était , et de 
même la comtesse son ëpoase » qui oi l'an ni l'autre ne 
Bayaient rien de Tintrigue , qu'ils exbérédèrent, dans leur testa* 
ment commun, cette fille de conduite si légèie. Les propres 
paroles du bâtard d'Orléans , qui voulait donner une leçon à 
sa fille et même à celles qui seraient teutces de Fimiter, ne 
laisseront pas que d'avoir de l'intérêt ici : 

« liem (i), pour ce que leur fille, nommée Marie, n'a voulu 
>• tenir les vœux et promesses par elle faits à notre Créateur 
»» d'estre religieuse toute sa vie en l'ordre de religion de Sainte- 

Claire, et que depuis, par maa.ni^e et dampnable volonté, 
>• elle , estant en leur compagnie doucement et honnêtement 
» traitée , sous couleur et ombre de confession , le jour de 
» l'Assomption Notre-Dame^ occultement et clandestinement 
> s'est liée et promise par mariage à Loys , soy-disant bastard 
w de Borbon , sans le Toloir , sceu, ne consentement d'eux , ne 
»• autres leurs parens ; en quoi grandement a méprises et 
» offenses premièrement envers Dieu , notre rédempteur , 
» en tant qu'elle n'a observés ne gardés les vœux et promesses 
w par elle faits , esté contre l'ordonnance de Bleu et la cous- 
■• tume ordonnée par l'église en l'ordre de mariage de céant , 
M et fraude iceux sous couleur de dévotion , et n'a gardé 
» l'amour et l'obéissance que cnfans sont tenus de garder en- 
»» vers leurs père et mère , et contre le commandement de 
» Notre-Scigncur ; pour laquelle cause et afin de donner 
w exemple à toutes filles , et mcsmemcnt à filles de haultes et 
» nobles maisons , que vœux faits à Nostre-Seigneur ès propos 
M délibérés doibvent observer et tenir sans soy en départir , ne 
t> prendre autres voyes layes , premièrement en avoir licence 
» et congié , pour ce faire, de nostre Saint-Pève le Pape, ou 
>» autre , ayant de ce faire et puissance , en rendant l'obéissance 
i> à nostre mère la Sainte-Eglise , comme faire se doibt , en 
)» après que l'honneur et Fobéissance telle que par les enfans 

CO TeHuMnt Ucja cité. 
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» 

» doibt estic l ucte à père et mère soit gardée et observée, les 

» dessus Comte c( comtesse de Dunois, ladite Marie, leur 

» fdle , ont privée et déshéritée , privent et déshéritent, elle et 
» les nens, que elle pourrait venir et esbir, à toujours de 
» toutes successions qu'elle et les siens pourfaient prétendre 
I» avoir d'eux , tant des terres qu'ils ont et possèdent du pré- 
» sent , que de celles qui à venir pourraient à eux et à leurs 
» enfans , tant par lignée collatérale connue ruiLie , avecques 
a ceux et de tous leurs acquêts faits et à iaire ensemble , de 
» tous leurs meubles présents et à venir. » 

Que de réflexions à faire sur ces leçons de morale > tracées 
si rudement à une fille, par un père qui s'honorait de signer le 
hâiard d^Orléans ! N'étak-ce pas établii- tout natureUment un 
contraste marque i nli c la lautedela liclle de Cany , OU enfin de 
celle à qui le héros de naissance illégitime devait le jour , et la 
sévérité du jugement porte par Ten&ot dû à ce si tendre atta* 
chement! Mais pourtant qu'on ne prenne pas ici le change ; ce 
qui exaspérait tant Dunois et «a compagne ^ était que leur fille 
eût formé des vgsux terrestres » après avair pris des engage- 
mens vers le ciel. Enfrée en religion , elle s*était mariée sans 
avoir eu permission du pape. C'était là évidemment le point 
culminant de la colère paternelle. 

Les affections de Dunois et de sa compagne ne se portaient 
donc presque plus que sur leur fils François, destiné à per- 
pétuer un sang dont le valeureux bâtard avait e£Eacé la tache , 
en se couvrant d'une gloire immortelle. Mais une autre fille 
leur demeurait , c'était Catherine ou Kathellinc , comme on 
prononce encore ce nom dans le Bas-Poitou. Ils lui donnèrent 
quarante mille écus d'or , valeur dans laquelle entrait la baron- 
nie de Geay, près Genève, en Savoie. £n cas de mort de Fran- 
çois sans enfans , KatheUine était même appelée à hériter de 
toute la fortune de la maison, et ses en&ns, au cas prévus, 
étaient institués potir la suppléer. 

François se maria avec Agnès do Savoie , duui il eut trois 
garçons , et la postérité de Dunois lut continuée. Catherine 
épousa un vaiUaut capitaine du nord de la France , Jean de 
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Sarrdbrack , et U n*y eut pas jusqu'à Marie , qui , derenue veuv e 
sans doute du bâtaid de Bourbon , et relevée de ses vœux de 
religion par le pape, s'unit ca légitime mariage avec Louis 
de la Haye , seigneur de la Haye et de Passavant. Dans cette 
nouvelle position, toute honorable, Marie d'Orléans vit cesser 
rexhérédation prononcée contre elle par les auteurs da ses 
jours, et rentra dans leurs bonnes ^ces. Le vaillant bâtard 
d'Orléans mourut le 28 novembre 1468 , sous le règne de 
Louis XI, et au moment où une nouvelle contestation éclatait 
entre ce monaï que et Charles- le -Téméraire , duc de Bour^ 
gogne. 

Dans le principe , Mervent et les autres terres de la maison 
de Parthenay allaient plaider par appel à la tour de Mauber- 
geon de Poitiers, chef-lieu judiciaire du comté de Po iou ; 
mais Jean , duc de Berry et comte de Poitou , pour favoriser la 
ville de Sl-Maixeut, dont il était seigneur, faisait juger là les 
appels (le la Gâtine. Lorsque le comte du Maine eut momenta- 
nément Parthenay, Uervent et les terres y annexées, il en fit 
porter les appels à JNiort. Mais St-Maixent étau$ retoumé an 
roi , à b mort du comte du Haine^ le che^Ueu d«s appels du 
pays de Gâtine retourna dans cette viUe. Le comte de Bunois 
ayant demandé le rétablissement du plus ancieu ordre de choses, 
Louis XI ordonna, en 1482, que les trois baronnies de Pat^ 
tbenay,Vouvent et Mervent, pays de Gâtine etdépendances, 
resftortiraient du siège ordinaire de Poitiers , et plus tard cet 
état de choses fut maintenu (i)» 

La descendance mâle de Bunois jouit longues années de 
Mervent^ baronsie jumellée, comme par le passé, avec celle 
de Vouvent (2). A l'extinction de cette noble liguée , ai rivée le 
4 lévrier 1694^ par la mort de Fabbé d'Orléans -Longueville 
Mervent et les autres terres provenant ori^^inairement de la 

(1) Sous François 

(9) Lm héritim !■ maton de Farlheaa^ «vii«it, A divnmg reprûe*, renou- 
nUélenn préteationt primittvw, et ce falponr le< fini« tetUMip» U mi Emii U 

acquit les droiu de Louise de Clermant, comtesse de Tancarvillo^et en fitcaiton à 
1-3 maison de Lonsvenlle, toujours i la cliarse de révenim, A défimt dli^ 

TOME I, 5o 
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maison de Partlieiliiy » devinrent domaines de la couronne « 
par droit de réversion , ci a laisou des donnlions «îuccessivoinent 
ùàioê à Danois cl aux siens , par divers rois de France. Ea 
Tain dit-on , pour ia ligue féminine du bâtard d'Orléans; , que 
oelui'^i avait un droit aux terres du Poitou > venant de la mai* 
«A de ftrtbenay , à cause de ia descendance de sa femme de 
cette même fîumtte; le parlement n'en tint aucun compte , pas 
plus que de la cession de droits que le duc de Lonj^ueville 
avait obtenue de Louis XIII , en i()4i . On considcia que Cliar- 
les VU avait acquis et avait donné, et que dè.s-lor$ il y avait 
lieu au retour du don primitif faiit à Danois ,8tiputé formellement 
dans l'enregislreanent au parlement. 

Alors plut rien d'important sons le rapport historique ne se 
rattacha à cette localité de Mervent, sauf que denx sié£;es royaux 
allant par appel a la sénéchaussée et au présidial de Poitiers , 
furent établis, en 1698, Tun pour Parthenay , et l'autre pour 
Vouventet Mervent ; on plaça aussi deux grueries ou juridic- 
lions des eatutet Ibrêts dans les mêmes localités. Plus tard le 
siège fôyal de Vouvent fut transféré à la Châtaigneraie. 

Arrêtons ici les traditions historiques qui se rattachent à 
l'ancien château de Mervent , dont la lithographie, jointe à ce 
texte , a peine à donner une idée du grandiose de la position. 
Lorsque le voyageur , fatigué de sa course à travers la belle 
forêt de Vouvent » où Ton peut se perdre une matinée d'un jour 
d'été sans pouvoir en sortir à la chute du jour, arrive enfin au 
pied de cette ancienne forteresse , il est frappé d'admiration et 
d'étonnement. Devant hti sont des rochers à perte de vue , 
des fjrottes mystérieuses, des massifs de Lois , des tapis de ver- 
dure et des cascades délicieuses ; tout cet ensemble est dominé 
par des restes de constructions séculaires, qui arrêtèrent, au 
moyen âge , tant de guerriers £ameux ; Fceil de l'observateur est 
ébloui d'un tableau si enchanteur , en même temps que son 
cceur se dilate d'aise L'étranger i ce sol anive*t-il par la plaine? 
èn voyant devant lui ces nobles déiMîs et un peu an-dessons ces 
masses vertes cL eu pente , cette nappe cristalline dans le lond 
du bassin , cette perspective du haut en bas n est pas moins 
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ravissanlc que la vue prise dans un sens opposé. Placé $ur la 
colline ou dans la vallée , riiomine de notre époque se reporta 
involoniaivemeiit w le$ tièc^Us arrière de lui ; il «'éloniie 
du silence de ces lieux fialpitaos de souvemr» anciens et qui 
tant de fois retentirent du cor des guerriers ou des chants de 
l'amour. Une grande chasse dans la forêt vient seulement, par- 
fois, laue trèveà celc tat tle paix , el donner à croire un moment 
que les anciens possesseurs de ces bocages chevaleresques se sont 
réveillés de leur sommeil de mort. Le voyaj^eur pénètre-t-il 
jusqu'au milieu des décombres? il s'effraie, au premier coup 
d'ceil, de l'attitude effrayante d'un pan de muraille qui semble 
prêt à l'écraser ; mais la durée de ce même mur le rassure , 
puisqu'il a menacé tant de curieux depuis lonj^ues années, sans 
avoir jamais atteint personne. Si un naiii de l.i coniiec accom- 
pagne le voyageur il ne manque pas de lui dire que les cbd» 
teaux bâtis par la Merlusine , notamment prouvent et Mervent^ 
ne miU que ^tme pierre par an en décroissant, ce qui assure 
encore leur existence pour des milliers d'années* Le redoutable 
cachot du fond d'une tour, réduit ténébreux où l'on ne pou- 
vait entrer et sortir que par le haut, et sans doute par des 
moyens mécaniques , fait éprouver ua serrement de creur. 
Cette prison épouvantable^ se dira l'être sensible qui médite 
sur ces ruines t fut sans doute le séiour affreux où languit 
plus d'un mortel, victime de l'abus de la force. Il la sentira 
dès-lors, et comme nous, cette vérité : Si le moyen âge est (ait 
pour prêter à des récits agr» al lés, pour orner les romans de 
couleurs enchanteresses « an moms, il faut le dire, nus aïeux 
curent moins de félicité que nous. De même que le u:(;»m«' des 
lois est préférable à l'anarchie -, la monotonie d'une complète 
civilisation , en ce qui regarde l'histoire , assure an genre hu- 
main un état de calme et de prospérité pour toutes les classes 
de l'espèce humaine , qui n'ont jamais connu ceux qui vécu- 
rent aux temps dont les chroniques féodales nous offrent le 
miroir hdèie. Laissons donc à ces siècles éloignés de nous, plus 
par la manière de vivre encore que par la distance , ces mœurs 
chevaleresques dont le récit nous intéresse tant. Disons : Nous 
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ioinmes plus heureux que nos pères , nous le serons bien plus 
encore, nous tons Français) quand les dissensions civiles et les 
partis politiques qui divisent aujourd'hui notre belle patrie 
auront été anéantis par le temps. 

DE LA FONTENELLE. 
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Cet immense pays, qui s'étend depuis la frontière dc« EteUr 
Unis iusqu*au pôle et aux possessions russes de rocuan Pacj- 
jfiqaey a reçu des Anglais le nom de Upper-Canada , par 
o^sittoa aux piOTinces du Bas-Saint-Laurent, anciennement 
connues , et peuplées primitivcmeiit par les Fiansais , qui y 
fondèrent Montréal et Québec , et lui conservèrent sa première 
dénomination sauvage de Canada, Cette partie supérieure du 
Saint-Laurent et du lac Ontario ne doit donc pas être confond 
due avec les anciens étabiissemens français ; et si les Anglais 
se scmt mêlés aux habitans des villes du Bas-Canada , du moins 
les dfiscen*^i>»« des premiers colons que U France y envoya 
ne sont-ils jamais sortis do cette nouvdle patrie , et on »*en 
rencontre, pour ainsi dire , ancun hors des limites de la pro- 
vince. La rive gauche du lac Ontario et de l'Efîé est donc un 
pays tout-à-fait anglais , nouvellement et plus récemment peu- 
plé que les districts supérieurs ; les habitans n'ont pu , comme 
ceuit qui, les premiers, s'étibUreot au milieu des Indiens, 
adopter cette teinte locale qui distin(;ue les Canadiens propre- 
ment dits ; et leurs cottages sont la plupart des imitations de 
la culture de ia Grande-Bretagne , sans originalité. Le type 

0) Cet article est «trait de rourraee que viuut de publier notre jeUM «oUihu- 
r.tettr,M. Th. P.Tic ( d'Angers to tll« d* JtiMUquei. Cm 

faigmeiu entrent U«i4i»t U ^ «.tt. «r .1 no», reeherehont .tec 

^U» tm* «iiVmt IM» l» Al.«Wi «a F«iwe, lor. de leur domination mv nae 
«tIfoAeettaeontrée, nou. prenons .ussl un grand intérêt àccttema,.e de d.K«|- 
de Français ayant cons.r..^ notre langue , no. lois et uos usages ^ 
trouTera dans les récits du toyageur aogevio, qulexplo» •• «• «ownit iMm «pw 



troUTera dans les reçus u*» t^j-b-— --o--—» ^ - - . 

m^rilnale, une e,qai«e «l-*. F>Ai4« •0»tr«., eppaé. •^^^^ 
7^^^Lf^. Pli. t«d, « ««d»t «mipt» d'»» Uvre écnt par un tr. 
da TtÏÏ^^tOir., M. Isidore Lebrun, nous feron. Icounaître^,: reUt.ven.eut 
M C«nd»« det pifttaitarit<««i»i™». ^ P««P"^ iû'o»'»"*'' ««^ f""»"' ^' ^^ 
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du caractère anglais , d'aiUaurs , est de se transporter tout 
entier dans les pays où il s'établit; sa culture a la même dis- 
tribution, sa nourriture est invariablement la même : et com- 
ment cette conformité pourrait-elle ne pas exister , quand on 
voit des émigrans arriver par centaines de Liverpool et de 
Dublin» arec leurs meubles , leurs ustensiles de travail , jus- 
qu'à leurs harnais et leurs charrues ? 

Le climat du Haut-Canada n*est pas, k beaucoup près, aussi 
froid que les régions montagneuses de Québec et de la cote 
voismc du Labrador. L'été n'y parait pas non plus aussi brû- 
lant , &ans doute à cause des brises du sou*, que \eh lacs et 
le ileuve répandent au milieu des forêts ; en un mot , c'est un 
de ces paya de transitioa qui partidpeut éfalsment des con-* 
tréei enimonantes , uns en avoir les tampémtures exagérées^ 

Les Âiirondacks et les Algonquins se partageaient toute la 
rive gauche du lac et tlu Saint-Laurent , dans une grande 
prolondeur. Les preiviers étaient une race dure et féroce , 
pokiaDte pMPmi les autros tribus , et oonséquemment ils con- 
i^ènmt plus tard que leuft voisins cos moars sauvages ; car 
il est à remarquer que les peuplades les plus fiutes et les plus 
noBibrettses sont toujours les dernières à adopter le peu de 
civilisation compatible avec le caractèr(^ indien , et qu Clles 
perdent de leur fierté à mesure que les usa^^es plus doux des 
Européens commencent à prévaloir parmi eux : j'ai été h même 
de faire cette observatioD ches les sauvagea du Missiasipi. 

Les Algonquins, qqi snbaîstent enme, comme nona le 
venona plus tard , se sont pUés aux mœurs des blancs » 
non par la force , mais par cette confiance que ces sauvages , 
malgré leur prévention naturelle , ont toujours accordée aux 
Français. On en trouve encore beaucoup qui ont conservé des 
traditions de la première arrivée des Européens en Canada ; 
ils paraissent regretter l'ancien gonvemement finançais , qui , 
selon eux , était plus favorable à la vie sauvage , en ce qu'il se 
faisait nu immense commerce de pelleteries pn>vmant la plu- 
part des grandes cliasscs des Algonquins. 

Ces deux nations se partageaient le vaste tm itoire sur lequel 
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nous voyageons nudnteiumt. Bes guerres sanglantes troublaient 
souvent la tranquillité des deux peuples ; déjà les Onéidas et 

les Otiondages avaient fui devant la hache des Adirondacks : 
il ne restait Uonc plus que les Algonquins, ilviux acharnés de 
leur puissance. Un traité de paix avait été conclu entre les 
deux peuplades ; mais , soit qu'il n'eut pas été connu de toUs 
les guerriers , soit qu'il y en eût qui voulussent poursuivre 
plus loin leur vengeance , il arriva que , le jour même que 
cette trêve était déetdée , pendant que les deux chefs fumaient 
dans le mcmc Tomahawk, et que le grand-prètre enterrait 
Une hache entre les deux limites , pour assurer la paix , il 
arriva , dis- je , qu'un Adirondack fit une incursion subite sur 
le territoire qui n'était plus ennemi , et massacra la femme et 
les enfaos d'un guerrier algonquin alors au feu du conseil. 
L'assassin s'esquiva à travers les forêts , passa l'hiver cfaes les 
Indiens du Pied-Noir ( Black-'Foot'înéians) , pour laisser as- 
soupir cette action contraire au droit des gens , et ne reparut 
plus au milieu de sa tribu. 

Cependant le guerrier, dont la famille entière gisait sanglante 
autour de sa hutte » revenait de rassemblée des vieillards vers 
le village ; il ne vit point la fumée sortir de- son toit en pyra- 
mide , le silence de la mort régnait autour de lui : un enfant 
qu'il rencontra à la porte d'une cabane voisine , lui déclara 
quVn Indien , vêtu à la manière des Adirondacks , avait passé 
rapidement auprès de lui , et qu'aussitôt après les cris étouffés 
de ses victimes avadent retenti à ses oreilles. 

Le guerrier croisa ses bras , pencha sa tète sur sa poitrine , 
et il s'en exhala un soupir profond : Fenfant qui Tavait vu ne 
put s'assurer sll passa la main râr son Iront pour essayer une 
larrne, ou pour écarter les cheveux qui flottaient sur ses épau- 
les; bientôt il disparut avec la rapidité de réclair sur les 
traces de son ennemi , s'attachant à ses pas comme une ombre, 
comme le remords après le crime. Chez les Indiens ses amis, 
sur les bords du Lac-Supérieur, dans les forêts ou il chassait, 
au combat comme les Hnrons , il était partout gnettam sa 
proie ; mais l'heure , disait-il , n'était pas venue : il voulait 
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l'immoler là même où il avait fiait couler le sang de ses 
alliés. 

Le coupable , las de traîner cette vie misérable , voulut en- 
fin revenir au milieu des siens ; il partit en pirogue sur les 
rivièies, tt, vint aborder aux eavirons d'York , qui était alors 
un village naissant. Je ne sais ce qu*il pensa quand le pagaie 
de son ennemi acharné répétait ainsi qu'un écho tous les 
coups dont il frappait la vague : car à peine avait^il mis sa 
voile au vent , qu'une seconde voile parut derrière les tnyas , 
serpentant également au milieu des labyrinthes que forment 
les ruisseaux parmi les bois. Il venait de prendre terre à Yorck, 
et ses yeux étonnés virent pour la première fois des maisons 
d'Ëuropéens , des magasins avec leurs marchandises d'outre- 
mer ; il entendit des canons retentir comme un tonnerre ; et 
les grands navires de guerre naviguant alors sur le lac lui 
semblaient autant de villes flottantes. Il était dans une extase ^ 
appuyé sur son arc, les jambes croisées à la manière dés In- 
diens , quand il sentit une main que la rage animait s'appc- 
saatir sur son épaule. Eu se détoiiiuaut avec vivacité, ses yeux 
rencontrèrent les yeux étincelans de l'Algonquin , sa bouche 
ouverte , son nés gonûé comme celui d'un cheval fougueux : 
telle doit être la rencontre subite de deux tigres altérés de sang, 
au fond d'tm étroit ravin où il faut qu'ib marchent l'un vers 
l'autre. 

UA^rondack n'avait point oublié son indigne trahison ; il 
tressailht iuvolonMucment , et, comprenant l'arrivée de son 
ennemi , il semblait lui dire par sa muette contemplation : 
Qnoil la mort au milieu de tant de merveilles I Mais le sau- 
vage est prompt à se résigner ; sa mort violente étant celle qui 
le doit conduire dans les régions immortelles du Grand-Esprit, 
elle lui sourit toujours , après un moment de réflexion. De- 
main , dit-il alors , en s'adic^sant à son ennemi avide de 
vengeance , demain ; et son bras décrivait vers le ciel l'arc 
qu'embrasse le soleil dans son cours. 

Sa parole était donnée ; l'Algonquin ne le suivait plus que 
de loin , il gardait à vue son prisônnier. Dans les rues d'Yosck, 
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îl était facile de distinguer le calme du coupable voitlaiit en* 
cote joair un jottr de cette vie qu'il abaudonnût tans r^et, 
tandis que la joie Utùce et juste pent-étie de son rival se 
manifestait par une dëmarclie lente et aisée , par une indo- 
lence affectée, à travers laquelle persil la rage d en ûnir avec 
son ennemi « 

Le lendemain , le soleil se levait sur le lac , et ses l'ayons 
étaient purs; c'était une belle journée de vûm. Les deux Indiens 
passaient sur le sable du rivage s TAdirondack » les yeux fixés 
vers te soleil qui lui apparaissait si beau ; l'autre , la tète 

haute , sa hache bien aiguisée. Es-tu prêt? dit le coupihlc à 
son bourreau. La hache siffla dans l'air , et le sang jaillit de 
son crâne entrouvert. L'Algonquin découpa lentement la che- 
vdure de son ennemi , et en forma une longue tresse sur la- 
quelle il jetait de temps à autre un regard de satislaction } 
puis le guerrier retourna dans sa tribu heureux et fier t il s'était 
vengé î 

Brokville est encore un village anglais assez ilorissant, Mti 
en amphithéâtre , sur le penchant d'une colline. En abordant 
du côté du fleuve , on voit ses rues spacieuses et ombragées 
se dessiner comme sur une carte ^^ogiapbique; c'est la posi- 
tion la plus riante de toutes ces petites villes qui s'élèvent lenp 
tement dans ce climat ingrat ; le fleuve» large et sans lies, 
s'étend à ses pieds comme un beau lac , et les rives , arrondies 
de chaque côté , semblent se fuir et se rapprocher dans leurs 
vastes circuits. 

Quelques lieues plus bas, sur la rive droite» se trouve Ogdens* 
èyrgf dernier poste des Américains ^ dont les états ne s'é- 
tendent qu'à peu de milles au-dessous. Cest là que s'anéte 
le bateau qui part du Port-Genesse. Enfin, trois jours et trois 
nuits après notre départ du fort Niagara, nous ai rivâmes à 
Prescott, où les rapides mettent un terme à la navigation des 
bateaux à vapeur. 

Frescott est uneanciemie ville, noire et malproprei assez sem* 
blableà tm village de France dans les contrées les plus reculées 
delà Bretagne. Les Ganadteas y avaient élevé un Ibrt dont on 
TOME I, . 
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toit «neore les ruines et les fomés; mais depuis ^ les Anglais 
Tont armé de quelques canons et Tont établi en état de dé* 
fense , tons douté poar le senl plaisir de dianger son nom pri- 
mitif eîi celui de fort Wellington. 

Nous prîmes à Prescott plusieurs stages, pour nous con- 
duire par terre pcadant tout T intervalle intercepté par les 
npides. C'étaient des espèces de fiacres asses bien suspendus , 
«t attelés de quatre ehevauz anglais , longs et efflanqués, mais 
habitués à galoper constamment sur ces routes unies. Lecbemtn 
était plein de boUe , et le voisinage du fleure' nous envoyait 
des risées de veut subites, qui courbaient les lierbesdu rivage, 
et sifflaient à travers la voiture de manière à Incommoder les 
pios intrépides voyageurs. De violens cahots nous secouaient, 
an risque de nous précipiter dans les ornières; mais, n'im- 
porte, il fitut que le Imiet du driver daqne malgré Teut 
et marée; et une fois attelés , les chevaux marchent sans 
discontinuer. La roule suit toujours le cours du Sauit-Laurent, 
à une petite distance; on rencontre assez souvent des habitations 
et des vergers plantés de pommiers , des champs de blé et 
de patates. Quelquefois ce n'est qu'une plaine large de plusieurs 
milles y confondue d'un côté avec les bruyères et les tuyas 
clairsemés ; de l'autre, les piaules des marais, s'agitant au mou- 
vement des flots, forment des prairies tremblantes. 

A queli£ues licucs de Prescott, oii aperçoit, au milieu du 
Saint-Laurent , cette multitude de petites îles , groupées par 
faisceaux comme les cèdres qui les couvrent. Le courant re- 
double autour des rochers et des grèves , le fleure tourbil- 
lonne dans ce labyrinthe de passages , et les barques entraînées 
par la rapidité des flots parmi les bouquets de Terdure , 
passent sans pouvoir se diriger , heurtant leurs mâts aux bran- 
dies des arbres CetendroiL i {■iiiaiqual)le , que les Américains 
«e plaisent à comparer aux îles du lac Georges , porte en 
anglais le nom de ï^kousand-hlands ( les 61ille'>ilQS). 

En aortanl de ces indien q« a^opposeut à son passage , le 
flenvu iTélargit majestiieiisemeiti, puis se lesserre encore pour 
Ibnaer les rapides , que l^en voit btancbir au loin, Yis-à^îs 
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Gaîtp'Jslands (les Iles>du-Galop) > la rouU s'éloigne un peu 
da rivage; mats ki côte est si basse , que l'œil ne perd rien du b^u 
specteck de ces eaux funeotes, h»e^eng0l9/Hint sur def poîntet 
de rochers, entre deux tles allongées , dont le roulement îetmKi^ 

dans les forêts qui lesomlnragent . Amnomeiitoà nous en admirions 
l'effet pittoresque, un radeau vint à passer sur les va^^ues bouil- 
lonoantes. C'était un de ces amas d'arbres f^ntesque^ » pr<H 
Tenant des bois qui environnent Preaooit, et que le coiu'ant 
ccyoïduit jusqu'à Québec, Celui que nqns voyiomi ulors élail 
presque aussi laige que tout le paiMige du fleuve ; douve im- 
lueuses avirons, lonfjs de 4oà 5o pieds, et mis en mouvemeM 
par quatic iioiiiiiies, servaient a le diiigci daui 5a marche , 
tantôt lente , tantôt impétueuse comme ce fleuve capricieux, 
iiorsqu'il fut parvenu à la Ii auteur des rapides , les m^teloU 
eesaèfCAt de gouverner et s'atuchèrent eux plus grosses {nàcei 
de bois , lûasani au hasard le aeip de diriger leur Ibrét flp^ 
««nte. Uft graqueneni horriUe aofit euteudre, connue si le» 
îles se fussent détachées de leurs bases; et tous ces troncs d'ar-* 
bres , séparés pai la violcuce des rapides cL l impétuosité du 
courant I S^d^persèrent au milieu des tourbdlons , emportant 
dans leur naufrage quelquesHin^ de ces hardis xnariiûers.. 
Quaqd les rapidee furent entièrewept pas«ës, ou vit 
bwmes audacieux se rép^iidre daaa les pirogues aHachées ^ 
la suite du radeau, et , au moyen de forts cordages , rejoindra 
les membres dispersés de ce vaste corps. Peu à peu le radeau 
reprit sa forme primitive , et serpenta dans soa immense lon- 
gueur, semblable à une ile de joncs secs. Puis quinze voiles se 
déployèrent au vent , les avirons se mirent à marcher, figurant 
de kin les nageoires d'une baleiue ; les cabales fiwent relevées 
m quelque» îoMaus» la inmést aouonça que lesn^tebts «e 
i^ettaient des fiitigues passées : lesTpiUfs toutes gourées par 
la brise rappelaient U:s anciennes pirogues de voyage, 
|]^nd^nt les expéditions des lacs supérieurs , tandis que les 
cabanes de bois et lea tentes qui G9ttVIaie^( le. reste du radeau 
sembloieQt être les cainpemens d'|iiveiii4ge 4e ces ni4me^ lof^ 
gateurs. Telle est la manière ordiiuiro 4^ fWKv le» $ 
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dangereux pour une barque profonde ; mais, sur ces wAvtB 
ënormesy le> manmert évitent les pointes de rochers, et pw 
viennent toojours à regagner la terre oa à se reformer en 

radeau. 

La nuit nous surprit à ff^illiamsburg ^ et nous nous y arrê- 
tâmes. Il y avait sur le seuil de la porte deux jeunes officiers 
anglais , dans toute Tezagération de leur costume militaire » 
laides comme wi tnya du Saint - Laurent , et serrés 
comme un maringomn. Après nous avoir eiaminés avec une 
attention scmpoleose, an moyen d^un double lorgnon ap- 
pendu sur le nez, ils se retirèrent en laissant lliAtél ft notre 
entière disposition: nous n'étions pas Anglais.... Ils montèrent 
à cheval , et nous les vîmes s*éioigner, en allongeant au grand 
trot, du côté des casernes où étaient logés leurs escadrons. 
Dans ces écuries militaires^ chaque cheval a nne croisée an 
milieu de son râtelier; et y pendant les chaleurs de l'été^ on 
peut voir toutes ces tètes , appuyées à la fenêtre , respirer la 
fraîcheur du ileuve. 

n arriva quelques barques , appartenant au gouvernement 
anglais, montées par des soldats avec armes et bagage^; le 
courant était tellement fort» qu'il fallait quatre bœnft pomr 
fidre remonter une chaloupe de quatre & cinq tonneaux , que 
tous les fimtassins aidaient encore avec des gaffes et desavinms. 
Cependant les Canadiens , qui sont peut-être les meilleurs 
rameurs qui aient jamais sillonné un kc , ont une manière 
pai ticuUere de fendre le courant, qui exige un travail opiniâtre. 
Tous rangés du même côté de la barque » ils la poussent d'un 
même coup avee on effort violent , en piquant dans la terre de 
petites perches fefiées ; et ils sont si prompts dans lenrs moor 
vemens , cpi'ik ont le temps de donner un second élan à la 
chaloupe avant que la force du courant la rejette en arrière. 
Ils ont coutume de fumer continuellement une petite pipe de 
terre qu'ils ne quittent jamais ; et, comme ils se reposent chaque 
fois qu'elle est finie, ib comptent les distances par ces haltes; 
ainsi ils disent : Nous marcherons encore aujourd'hui huit , dix, 
vingt pipes. Iieurs chansons sont toutes françaises , et 'fén 
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prouvait un plaisir délicieux à les écouter répéter en chœur ces 
chants de leur première patrie. Souvent je m'asseyais sur le 
bord du Saint-Lanrent , aa pied d*nn cèdre , pour esquisser 

ses paysages imposans ; mais lout-à-coup ces voix m'arrivaient 
sur lesHots comme ua souveoir, et ie les écoutais avec ravi^ 
sèment. Ces matelotè portent des jaquettes en^peau , avec une 
ceinture rouge , et un bonnet de laine ^ de même couleur ^ 
ouvert sur le haut de la têle; leurs houppelandes ont, comme 
celles des Indiens , de grands capuchons dout ils se couvrent 
les épaules et la tète : on les prendrait de loin pour des moines. 
Les Canadiens qui naviguent sur le Saint-Laurent sont doués 
d'une ibrce de tempérament qui résiste à toutes sortes de fa- 
tigues ; leur plus grand plaisir , quand ils ont remonté le fleuve 
avec tant de peine (car souvent ils ne font pas deux lieues par 
jour) , c'est de descendre à la voile ou au courant , nonchalam- 
ment couchés sur le pont t alors ils n'ont qu'à dormir et à 
fumer, pourvu qu'un seul veille au gouvernail. Rencontrent-ils 
leurs compagnons passant tout près du bord pour éviter le 
torrent contre lequel ils luttent , quelques paroles d'usage sont 
échangées, tandis que la chaloupe d» retour descend comme 
réclair; puis la chanson monotone reprend le long du rivage , 
les haltes se succèdent , et sur le milieu du fleuve glisse , 
au refrain joyeux des matelots, l'autre barque quuoe nou- 
velle épreuve attend au prochain voyage. 

Th. PATIE (ttAttgers). 
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SA DiuvnANGB , BT LBS CÉRÉMONIES OG LA MI-AOUT. 

( fl4ia — t448. ) 

Au mois de }iiin 1^12, une flotte anglaise Tint mouiller 
dê?aiit Bieppe , et débarqua quelques mitlien de combatc ans 

dans une des baies voisines . Aassilùt les liabitaas liieiil de- 
mander secours au roi. Mais où trouver ce malbeureux mo- 
narque? Privé de sa raison» de sa liberté, il errait de province 
en province. Il fedlut donc que les Dieppois se contentassent de 
leurs propres forces. lU s'armèregut décourage, firent bonne 
contenance : lep campagnes d^alentour se sonlerèrentj et l'en- 
nemi fut contraint de s'enfuir sur ses vaisseaux. 

Mais , six ans aj)rcs ce tnompbe, la lutte devint impossible. 
Les temps étaient changés. La fleur de la noblesse et de Tin- 
£interie française avait été moissonnée à trente lieues de 
Dieppe, près de ce triste village d'Azincourt; Harfleur» et 
maintes autres bonnes places , étaient au pouvoir des Anglais 
ou des Bourguignons ; enfin Rouen , après un siège héroïque , 
venait de succomber . 

Dieppe lut sommé de se rendre; et vers la mi-février 
1420 , les compagnies anglaises en avaient pris possession. 

Le vainqueur commença par confirmer les privilèges de la 
ville : des lettres^patentes toutes paternelles furent rendues le 
i4 janvier 142 1 ; mais bientôt la verge de fer se fit sentir. Les 
bourgeois furent requis de faire la garde et le guet , malgré 
leurs privilèges , et contraints de payer d';ibord treize ( cnt 
vingt livres, impôt énorme en ce temps-iâ, puis d autres 
sommes encore plus pesantes. 

Heureusement la fortune de la France se réveilla, sous les 
traite de cette jeune fille dont la poétique légende est gravée 
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dans tous les souvenirs. Jeanne , par son courage, et surtout 
par sa mort , frappa au cœur la puissance anglaise. Charles 

TII , qui , naguère , à la mort de son père ( 14^2 ) , était parti 
du loud de l'Auvergne seul et presque sans amis , voyait déjà 
( i43i ) r étendard royal flotter sur toutes les tours de notre 
ancienne France. 

Toutefois , la Normandie restait encore dans la main de l'é- 
tranger , mais le nom anglais y était en horreur. Sa popula- 
tion frémissait d'impatience ; et chaque fois qu'il lui arrivait 
d'apprendre un nouvel échec, un nouveau désastre de ses 
mattrcs, elle croyait le jour venu de secouer le joug. Les An- 
glais, qui la sentaient s'aigrir et se révolter, la foulaient, rop- 
primaient de plus belle; ils en vinrent jusqu'à cette i'olie , 
d'enlever, dans presque tout le pays de Gaux> les enlaos à 
leurs parens , pour les envoyer en Angleterre sucer-, disaient» 
ils , avec le lait , Vamour de leur souverain. 

De telles persécutions iie se pardonnent pas : le pays était 
mûr pour la révolte. Au mois de novembre i433 , le sireDes- 
marcts, qui , quinze ans auparavant, était capitaine de la ville 
de Dieppe poiir le roi de France , et qui vivait retiré dans les 
environs., fut averti par quelques habitans que le port était 
mal gardé , et qu'à marée basse , on pouvait aisément sur- 
prendre la ville. Il arriva de nuit avec bonne escorte , et grâce 
aux écliell es que lui tendirent les l)ourgeois, il escalada les 
murailles , et fit la garnison anglaise prisonnière. 

Une fois au pouvoir des Français , Dieppe devint le rendez- 
VOUS de quiconque , dans le pays de Caux, voulait chasser 
f étranger. En peu de jours une armée s'y trouva réunie; et 
cette armée, se répandant dans la province, enleva coup sur 
coup Fécamp, HarfleUr, MOntivilfiers ,Tancarville , et toutes 
les places fortes du pays , Arques et Gandébec exceptés. 

Charlt s Desmarêts , pour prix de sa généreuse entreprise , 
fut couiirnié par le roi Charles dans ses fonctions de gouver- 
neur , ou plul6c de capitaine (t) , de la ville et du port de 
Dieppe. 

(«"> Le premier qui ait porté le Ulre de gouverneur est M. tlcSigoguc^ en 
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La perte d une place aussi importante iacomiiiodait extrê*^ 
mement les Anglaisy et leur ôtait tout espoir , non^seiileaieiit 
de lecooqaérir la prorâce» maU même de s'y maintenir ; aussi 
formèrent^ils souvent le dessein d'en faire le siège. Mais on 
sait les cabales qui agitaient alors la ooor de Londres ; on sait 
combien le mauvais état des linaaces , le dccouiageiiicat des 
troupes, leur dénûment et leur petit nombre, rendaient dif- 
iicile , soit d'adopter un plan de campagae, soit de suivre avec 
coDStance celai qu'on s'était tracé. Gha<|ae f^n^temps on 
devait aller assiéger Dieppe | et neuf années se passèrent 
ainsi. 

Charles Desmaréts les employa à mettre la place dans un état 

complcL tic JcjV ijs( -, non-seulement il fit achever plusieurs par- 
ties de muraàUcs qui n'étalent pas terminées, et construire à neuf 
celles qu'il jugeait impariaites, mais il donna à la ville un moyen 
de défense tout nouveau et plus formidable, en £gûsant bâtir le 
châtean-fort que nous voyons encore aujourd'hui à mi->côte 
de la felaise de l'ouest. C'est sur ce même emplacement 
qu'avait existé , suivant les traditions , le château ruiné par 
Philippe-Auguste , en i igS, et dont il ne restait plus que des 
débris. 11 est inutile de dire que Charles Desmaréts ne con- 
stAiisit pas dans son entier le château tel qu'il est maintenant. 
On n'éleva alors que les trois grosses tours qui regardent la 
mer ; les autres bàtimens ont été ajoutés soit au seizième siècle > 
soit postérieurement. 

Pendant que les Dieppois se préparaient ainsi à la défense , 
Talbot, le fameux capitaine anglais, se disposait .^i les atta- 
quer. Ayant enlin réussi à équiper une armée , il partit de Gau- 
debec vers la Toussaint, Tan 1442 , et se dirigea sur Dieppe à 
travers le pays de Ceux. Il envoya son avant-garde devant le 
petit château de Charles-MeiiU » dans la vallée de la Scie (1). 
La garnison n'était pas de force à résister , et se rendit 
par composition. De là , Talbot jiassa par Ai*ques, ^uî 
tenait encore pour son parti» et après s y être reposé deux 

(1) ▲ deux llauM ttord-omtt de Dieppe ; oa voit «ncor* quelque! niiuit du 
diâtettt. 
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jours, il descendit la vallée et vint camper devant Dieppe, sur 
laffUaisc contre iuquelie est adosse le PolleC. Ce faubourg étant 
oayert et sans aucune défense^ Talbot s'ea rendît maître saiii 
coup férir. Il n'était séparé de la ville que par le port , 
lequel , à marée basse ^ ne contenait comme anjourd'hui qu'un 
simple filet d*ean. 

Néanmoins, comme il prcvoyalt que les habitans feraient 
chaude résistance, et qu'il avait trop peu de troupes pour 
tenter une attaque de vive force , il ne songea d'abord qu'à se 
retrancher dans sa position. A cet effet y il fit construire snr la 
fiilaise une grande et forte lonr de liois , ce qu'on nommait 
alors une Instille (i}y l'arma de vingt pièces de canon , sans 
compter grand nombre de bombardes et quantité de mous- 
qucterie , et le fortifia pai des fossés et des ]>alissades. La forêt 
d Ârques lui fournit tous ies hêtres nécessaires à tant d'ou- 
vrages. 

, Quand la bastille lîit achevée, Talbot comptait que son ar<* 
tillerie» foudroyant la Toiir-aiix43rabes> située vis^vis, et la 
maison du port, la ville ne pourrait plus tenir; mais les 

Dicppois npostèiciu bravciiient cl ne paiurcnt pas d'iuimcur 
à demander merci. On était au cceur de l'hiver : Talbot, crai- 
gnant de manquer de vivres et de munitions, laissa dans la 
bastille six eenU Anglais , avec ordre de continuer à inquiéter- 
la ville, et partit pour l'âni^eterre, dans le dessein de lever de' 
nouvelles troupes , et de revenir avec une escadre qui bloque- 
rait Dieppe par mer , et l'empêcherait de se ravitailler. 

Les assiégés, devinant son projet , ûretit aussitôt demander 
des secours au roi. (Ui ules était à Poitiers ; il leur envoya cent 
lances , commandées par M. de Bicarville , gentilhomme du 
pays de €aux. Mais que pouvaient cent lances? 11 fallait une 
armée. De nouvelles 8up]^iques furent donc envoyées. Par 
bonheur, le dauphin , qui lot depuis Louis était en ce 
moiacJit auprès du roi , cherchant une occasion, d'acquérir du 
renom et de la gloiie militaire- Il pria son père de lui per- 

(i) L« lieu de la côte du Poilet ou iut bâtie celte tour, s'appelle eocorc la place de 
la BcsdUs. Ccst fur m ttlat temdii que fatlifttl Uri ( en tSB») le fort du 
Mkt, ^'on ddnolit «b iti^i par ordre d« Lind» XIV. 

TOME I. 3a 
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mettre d'aller faire ses premières armes devant Dieppe , et d*en 
cfajasser l'Anglais. Le roi lui accorda sa demande, le nomma 
son lieutenant-général dans le pays entre Seine et Somme , et 
lut donna pour compagnons les comtes de Bnnoîs et de Stîn^ 
Paul, les stres de Giuncourt, de Gliâtill<»i et plnsienr» 
▼ieux capitaines expérimentés. 

Le dauphin , après une marche rapide , arriva en Hcftrdie , 
vers les premiers jours d août { iL\iù). Plusieurs gentils- 
hommes des bords de la Somme et du pays de Gaux , instruits 
de sa venue I le joignirent à Abbeville. L'amée da prince , de 
sm cents liommes d'armes ^'elle était , se trouva amsi portée 
à tppois mille liommes environ. On se mit en marche aussitôt , 
et, le dimanche lo août, le dauphin fit son entrée dans Dieppe, 
au milieu des cris de joie des habitaus. Ou lui apprit que Tea- 
neml > qui avait déjà reçu du renfort les jours précédens , at- 
tendait , de moment en moment ^ une flotte considérable « 
commandée par le duc de Sommeiset. Sans perdre vu instant » 
sans Isisser à ses troupes le temps de s6 rafnddiir , Loms y sur 
les cinq heures du soir , sort de la ville , traverse la rivière à 
marée ba^^sc, et vient postci-, devant la bastille, six cents de 
ses meilleurs soldats, pouk tenir en échec l'ennemi. Les Anglais, 
se voyant bloqués ^ tentèrent deux sorties dans la nuit; mais 
ils furent repoussés^ non sans avoir lait dn mal aux assi^ 
geans , qui n'étaient protégés par aucun retranchement » et que 
des torrens de pluie inondaient depuis le coucher dn soldl. 

Le lendemain , le dauphin s'occupa de hâter la £aibrication 
de six ponts de bois roulans, destinés à être lancés sur 
les fossés de la bastille. On lui proposait bien de Mre 
d^aboxd jouer rartillerie qu'il avait amenée d'Âbbeville ; mais 
ee moyen lui semblait trop lent ; il votdait tout d'emblée aller 
& l'escalade. 

Xes ponts de boisn'étant pas tenninési il fiillut rester j usqu'au 
mercredi i3 , sans rien Cure autre chose que monter la garde 

autour de la bastille , se garantir comme on pouvait du feu des 
assiégés, et regarder sans cesse du côté de la mer, si les 
voiles du duc de Souuuersel ne paraissaient pas à rhorizon. 
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Enfin » dans ki nuit dn mercredi , les ponts furent trans^ 

portés CD silence; et le jeudi matin , veille de l'Assomption , 
tout étant prêt pour Tattaque , Louis fit sonner la trompette ; 
les ponts roulans (i) furent ababsés sur les fossés , et lesassié^ 
geans se trouvèrent en un clin d^œil an pied des remparts de 
la bastille, sur six points à là fois. Chacun portait son échelle i 
c'était à ^imonteiait à l'assaut Mais les Anglais, fermes sur 
la crête de leurs murs , firent pleuvoir tant de pierres , tant de 
traits, iiappùicnt si ludcuicuL quiconque pai-venaitau sommet 
des échelles , qu' une centaine de Français ne tardèrent pas à 
rouler au fond des fossés, A cette Yue > les plus braves se dé- 
goûtent y ks échelles sont renversées , et Tassaut abandonné. 

n était midi i la chaleur devenait accablante. Le dauphin , 
fumant de rage, voyait ses soldats abattus, et ses vieux 
lieutenans , dont les sombres figures semblaient lui dire qu'il 
avait fait une folie. Alors , l'œiL t^tincelant d'un courage de 
lion, il saisit une échelle, s'élance sur le pont , et le voilà 
grimpant à la muraille \ L'armée pousse un cri et se réveille 
eomme par enchantement: soldats et çapitaines, tous volent 
ao secours du dauphin ; en quelques momens ^ Tattaque a re- 
commencé sur tous les points avee une fàreur sans égale. Les 
assi^és , étourdis , couiniencent à ployer : Lieulôt la bastille 
est envahie ; les assaillans Tinondent de toutes parts. Dans cette 
mélée^ cinq cents Anglais sont passés au âl de Tépée > et le 
reste se rend à la discrétion du vainqueur* 

On rapporte qoo, pendant ce dernier assaut » au plos fort 
de Taction ^ le clergé de Bieppe , sidvi des femmes , des yiéX- 
lards , des enfiins , fidsait une procession par la ville , pour in- 
voquer l'asslstançe de la bonne Yierge. Âiin de donner plus de 

(i) €m fwti étaient, dil-va , de IHnveatUm dVia DI«ppob,'coBtlnictfiir d« atfint. 
Tpnt qne cm vachim» maidHdeBtnur leurs tanee, le ptandhcv destiné i servir de 

pont restait debout, prcsqnc perpendiculairement, soutenu par des cibles i une 
aorte de grue; mais aussitôt qu'on était parvenu au bord du fosse, on faisait jouer 
la grue, le cible cédait, le plancher tomixait boruonlalenienl^ et aliait se cramponner 
ft VwiOf bofd du ioMd, giïee «us laegufe d4 fi»r dont il dtait «rmé. Sur la forbee 
dn pleneker, de« crant pbcds d^eepace en cepace semieat à retenir le pied den 
échelles d'escalade. Ou peut voir de «M •(ffl«s de pouls , ou macUines de siège, daML 
!«• maanacriu à figpuet de cette dpnfue, ott dan* les plaache» de UontAucpii. 
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Bolennité à ces prières , les grosses cloclies des deux paroisses 
sont tout-à-coup mises ea braale. Or, les Anglais, étonnés de 
ceeaiiiloa > s'imaginèrent qa*il annonçait Tarrivée de quelque» 
renfoits» et, comme Tattaque impétueuse des Français leur 
disait déjà perdre haleine , ils abandonnèrent la partie. 

Cette prise de la bastille de Dieppe fit grand bruit en 
France, et grand honnear au dauphin. Vingt ans plus tard, 
lorsqu'après s'ctre iait sacrer à Reims, il ût son entrée à Paris, 
on eut grand soin que parmi les jeux et spectacles qui furent 
célébrés dans cette journée, il y eût une représentation du 
premier exploit de sa ina|esté : « A la boucberie de Paris ^ 
9 y avait eschaffiialx figures à la bastille de Dieppe , et quant 
» le roy passa > il se lina illec merrellleux assaut de gens du 
n roy à l'eaiour des Anf^lois estans dedans la dicte bas- 
» tille , qui furent prias et gaignés , et eurent tous les gorges 
M couppées (i). » Il va sans dire que ces Anglais«là ressuscitè- 
rent après que la £uce fut jouée. 

Aussitôt labastille prise, elleavait été complètement rasée. Le 
dauphin était rentré dans Dieppe ; et , sur-le-champ , sans se 
reposer, il était allé à l'église Saint' Jacques pour rendre grâce 
à Dieu. Il nourrissait déjà ces penchans dévots qui , se déve-* 
loppant de plus en plus dans sa vieillesse, tournèrent en si 
étranges superstitions. Cétait le 1 4 août. Teille del'Assomptioiiy 
qu'il avait fidt ce brillant coup d'essai euTart militaire; il lui 
sembla que la sainte Vierge avait dû contribuer à sa victoire ; 
et, pour lui bien témoigner sa reconnaissance , il ne voulut 
pas sortir de la ville avant d'avoir fait fabriquer , et oilert à 
l'église St-Jacques » une riche et belle image de la mère de 
Dieu, de grandeur naturelle, et en pur argent. Peut-être le 
souvenir de cette journée contribua-^l, par la suite » à Ini in- 
spirer cette dévotion toute particulière qu'ilavait poitr la sainte 

Vierge , dévotion qui lui fit construire , comme on sait , tant 

d'églises et de cLaiu lies sous son vocal^le. 
Non content d'avoir dédié celle riche statue à sa sainte pa- 

(•) miotit d» LotUi OiuidiNe, par nu gnllier d« VBÔtd-dt-VUle d* VvOu 
ai. 
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tEone« il institua encore en son honneur une procearion géné- 
rale des deux paroUses» qui devait avoir lieu la veille de 
rAssomption, et il permit de prendre deux cents livres de rente 
^ur la ville pour en célébrer la solennité cbaque année. 

Les babitans, de leur côté, délivrés d*un siège de neuf 
mois, qui leur avait coûté tant de sacrifices, et les avait ré- 
duits à de si dures extrémités , ne voulurent pas rester en 
arrière vis-à-vis de Ja bonne Vierge : ils consacrèrent en 
quelque sorte lenr.yiUe à son culte, se confiant à sa 
garde, et voulant <fue son image fût placée, non pas seu- 
lement au-dessus du ijcllroi , mais sur les principales 
portes de la ville (i). Enfin, pour éteioiser encore d'une ma- 
nière plus populaire le souvenir de leur délivrance , les Diep- 
pois fondèrent » toujours en Tbonnenr de la sainte Yieige , 
lue eouMieditedela Mi-Âoût, destméeàiairecélâirer , la 
veille, le jour et le lendemain de TAssomption , des jeux et 
cérémonies dans le goût du temps , et qu'on nommait, dans la 
langue du pays , les Mitouries de la mi-HioUt. 

Les chroniques manuscrites ne tarissent pas en récits et en 
descriptions de ces jeux dévots; ils furent pendant près de deux 
sièeles le plus vif amusement, la plus grande joie , non^u- 
lement des en&ns et des matelots de Dieppe , mais de toutes 
les populations d'alentour. Dès les premiers jours d'aoât , on 
accourait de di): iieues à la ronde; c'était une afîLuence à rem- 
plir la ville ; et , le jour venu , comme presque toutes ces 
comédies se jouaient dans Téglise de Saint-Jacques , on se bat- 
tait à la porte , on se battait pour avoir place s c'étaient des 
çiîs , des . liurlemens , des juremens à ftire crouler d'borreur 
les saintes mniailles . 

(i) On ne peut s'imagiuer à quel point cette population dieppolse, prédisposée de 
.«a aatuN ans ianUniaM nlj^uc, m prit dîneur et d« flmUaM imw la Vlcr|». 
En voici nn exemple t LVio 1497, vn doetevr de Pari», neflamé Jean Vdqr M Vdrns, 
■jant prêché publiquement^ dans ua Jour solennel, que la sainie Vierge n'avait point 
été préservée du péché originel , mais seulement purgée, il en arriva un si grand 
scandale, que le frère prêcheur fut contraint d'interrompre publia ucœcut son ser- 
noa» Tfadoit devant rUaivecallé, U ItaC ceodamiié à se fdtfacter pnbliqneaBent dan» 
«a aiaïf» amoii. Ce fkit i «elle oocaaion qae k Serboiiii» rnadit «a décret, pow 
ne recevoir aaewi docteur qoi n'eAt jwrd de profeiaer et de dtffendre fue la Vierfe 
avait élë coDf ne iaas Mnitliire* 
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Pencbiit ce temps , la procession paiconraît la Tille , 
s'arrétant de statîoii en station , et tbujooTS an miliea d'un 

immense concours de ^cûs du port et des campagnes. A la 
suite de la procession , onze frères de la Mi-Aoùt , vêtus en 
apôtres » et un prêtre qui représentait saint Pierre , portaient 
dans un grand berceau de feuillage une belle jeune fille qpà. 
jouait le rôle de la Tterge Marie. Derrière la Yieige Tenaient 
le corps de Tille i les magistrats et tow les notaUes , portant 
des cierges dans des chandeliers d'ai^ent. 

Après deux ou trois heures de promenade , h pieuse masca- 
rade entrait dans l'église, au milieu d'un incroyable désordre \ 
car réglise était pleine , et , pour Jaiire passage à la Vierge » il 
lallait faire jouec le bâton et les hallebardes. 

An fond du choeur > à la hauteur des galeries » on Toyait une 
espèce de théâtre soutenu par deux grands mâts de aaTÎre , 
plantés dans le sol des deux cùtés du maître-autel. Au sommet 
dutliéâtre, un vénéialile vieillard , vêtu en monarque, cou- 
ronné d'une thiare ^ était assis sur un nuage : au-dessus de sa 
tête brillait un grand soleil , reluisant comme l'or et le 
cristal 9 et tout alentour un essaim de belles étoiles. Ce 
Tieillard était le Père étemel ; k ses côtés Toltîgeaient une 
légion d'anges , allant , venant , prenant ses ordres , agitant 
leurs ailes , balançant leurs encensoirs , comme si c'eût été 
des anges véritables. Des fils de fer , habilement cachés , leur 
faisaient faire tous ces mouvemens ; et le peuple de pousser 
des cris de joie i de trépigner d'admiration. S'il faut en croire 
les récits du temps , ces angesHODarionnettes faisaient de Téri- 
taUes prodiges : ils siupassaient en adresse ces fantoceiiU ^ 
font encore le bonheur des Italiens. Ainri, lorsque après Toffioe 
il fallait éteindre les cierges , c'étaient de petits anges qui les 
soufflaient en voltigea nt alentour : d'autres anges embou- 
chaient la trompette si à propos pendant certains jeux 
d'orgues , que les sons semblaient sortir de leurs instrumens. 

Au commencement de la messe , deux anges envoyés par 
le Père étemel » descendaient du ciel, et Tenaient prendre dans 
leurs bras la sainte Vierge y qni reposait sur son Ut de mort , 
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devant le maître-aatel , au milieu d'une espèce de jardin de 
Getseinany , dont les fleurs et les fruits étaient faits de cire 
peinte. La Vierge, ainsi portée par les anges , montait au ciel 
assez lentement ponr qu'elle n'arrÎTât dans les bras du Pèf« 
éternel qu'au moment de Fadoration, Abrs Bien le père loi 
donnait trois fois sa bénédiction, un ange la couronnait , et 
les nuées du ciel scmblaiout se l'cfermer sous ses pieds et la 
dérober aux yeux du spectateur. 

Enfin, pour que rien ne manquât à ce mélange dramatique 
de comédie et de dé?otion , d'un côté le prêtre qui reprtentait 
sûnt Kerre » disait communier les aptoes, lesquels étaient 
tenus de s'y soumettre sous peine d'amende ; de l'antre, un 
bouflbn que le peuple nommait Grimpcsulais ou Gringalet (i) , 
faisait mille pasquinades , tantôt coulrefaisant le mort , tantôt 
ressuscitant , et faisant des apostrophes à la Yierge et à Dieu, 
ce qui causait d'incroyables transports dans la multitude. 

La journée se terminait par des repas , des oi^es , des 
chansons (2) , des mascarades , des feux d'artifices ; et les deux 
jours suiyans , c'était encore de plus étranges oomécUes , die 

plus grotesques satarnalus. 

Telle était la passion du peuple de Dieppe pour ces jeux de 
la mi-août, qu'on les célébrait encore deux cents ans après leur 
institution , au mUieu du xvn' siècle » lorsque dans tout le 
reste de la France il n'y avait plus de tmce des anciens mys- 
tères , lorsque le théâtre s'était transformé en académie d'e^ 
prit, de belles mœuis et de bon goût. Les magistrats avaient 
en vain essayé plusieurs fois de chasser les marionnettes du 
temple ; chaque année il fallait reconstruire l'échalaudage et 
laisser Grimpcsulais faire ses indécentes grimaces (3). 

(i) Griogalet esteacoreaiigourd'bui le nom d'im paillasse norouiid* 
(s) C'était surtout le trotsiètue jour, 1« t6 août, que la po<^ mit Mm tour ; 
Is jaiy <tdt ooMn, «t iM bemz «tprits mtnieAt en liée pour obtenir 1m prix de 
«M «pècM d« Jonx floraux. 

(3) LM liiystères de la Nativité et de rÂnnonciation étaient célébrés, aussi bien 
que celui TAssomptioa , dans le cbœur de Sl-Jacqucs. Ces jeux, dit une chro- 
nique maau&crîtc, su faisaient ài'aidc de ressorts «l par le moyen de piliers creux et 
umvillUs «TM tant ffladiulria, qu'on avait koaucoop de peim à aparcev«ir tel flla 
tgA ftiaaiaBt auwviAr tel poraooMfai. 
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Le hasard lit qu'en 1647 Louis XIV et sa mi re , alors ré- 
gente , passant à Dieppe la veille de i'Assoinpiion , assistèrent 
aux Mitouries. Ces scandaleuses farces ne fuient pas ^ à ce 
qu'il parait > da goût de leurs majestés y et Tordre fut donné 
de les interdire. Depuis ce temps, il n'y eut plus de spectacles 
dévots ; on ne conserva ^ en souvenir du siège et de Louis XI, 
que la grande procession et des réjouissances populaires. 

Aujourd'hui c'est tout au plus si l'on tiourorart encore à 
Dieppe quelques vieillards qui se souvinssent que la veille de 
TAssotuption était jadis nn grand jour pour la ville. Sauf une 
foire f dont l'ouverture a lieu le i4 août , rien ne distingue 
maintenant cette journée de tontes les antres. JPétab à Dieppe, 
cette année , lors de l'ouverture de cette foire ; je vis bien 
les enfans un peu [ lus joyeux que de couiume ; je vis des 
groupes de matelots et de pécheurs rire à {^orge déployée de- 
vant quelques méchans bouffons grimaçans sur leurs tréteaux : 
mais où étaient les souvenirs du vieux Grimpcsulais? et qui se 
doutait, dans cette foole, que Dieppe, à pareil jour, avait, 
pendant plus de trms siècles , remercié Dieu de sa déli- 
vrance (i) ? 

. . Ludovic VITET , 

♦ 

Irupedeur^ffénéral des momtmens 
histùÊiques de France* 

Cet arliclc, extrait de i'ourrage que M. Lud. Vilel vîcat de publier sur la 
Hiiit«vN«nBMiidie, a Atf ioséré d>m la J?«Mie de tlouat, leeiieU estranmeal t-«- 
SnaniaBfclt, dam la oïdiv duquel il entrait pour le terri toirv, ainii quil paratt ftit 
pour le nôtre, à cause de sa spécialité. M. riiHpcctcur-géaëral des monumcos his- 
toriques s'r>r< tic rédiger, pour la Revue Anglo-Française , des articles , réiuilai 
de sa deraiere tournée dans Touest et daus le midi de la Fraace* D.L.F« 
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ARLETTË ET ROBERT. 

BALLAJDE. — IO29. 



Ariette, im Jour, dans les flots purs de TAnte , 
Eeiidait>aliiisa]»reiiiièr« bianchenr; 
Ses ikieds , baignés par Timde caressante , 
Aimienf dn lis la grâce et la couleur. 
Elle mêlait sa voix douce et naïve 
Aux légers bruits du zéphyr et des eaux ; 
Se croyant seule , k cette onde plaintive , 
En souriant , elle adressait ces mots : 

* 

« Coule sans trouble , ainsi que nia jeunesse , 

• Ruisseau limpide on brille un ciel d'azur. 
» M'ai point l'orgueil des dames de noblesse, 
» Comme le titn mon destin est obscur. 

» Veux rester libre et dépenser ma vie 
» En doux plaisirs , sans regrets , sans effroi i 
» De la grandeur n'ai point connu l'envie , 
» Du tendre amour veux ignorer l'émoi. » 

Mais , l'observant , de SOU castel antique , 
Le duc iiobert lorniait un autre espoir* 
Simplicité rendait sa grâce unique » 
De SCS attraits l'ondr rtait le miroir. 
« A bien aimer , d 1 1 i | , mou âme est prêle , 
« De cet enfant j'obtiendrai doux retour. 

• Mon cœur me guide... Encore une conquête, 
» Le prix sera décerné par l'umour. » 

Sans nul retard , volant au-devant d'elle. 
Dans son palais il la fit pénétrer. 
Sans le vouloir , la gente pastourelle 
Sentit alors son coeur s'énamourer. 
A la splendeur , à lamaguiricence 
Du lieu superbe à ses regards offert. 
Ariette encore aimait de préférence 
Un seul oititi : c'était le duc Robert. 

TOME I. 
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Près d'un seigneur , on apprend bien des choses t 
Timidité soudain cesse à la cour , 
lit l'on y voit maintes mctamorphoMt » 
Maints passe-temps qu'autorise l'amour.... 
Mais laissons-les seuls discourir .casemble , 
Sur leurs plaisirs soyons un peu discrets. 
Ils sont heureux , je crois ; mais, ce me semble , 
L'histoire peut s'arrêter désormais. 

Disons pourtant qu'Ariette fit un rêve , 
Qu'à son réveil, elle apprit à Robert : 
De son beau sein, qu'un doux transport soulève , 
Elle crut voir sortir un arbre vert. 
Ses longs rameaux , sur toute la Nenstrie , 
Ens'élevant lonnaicnl on vaste abri , i 
Et Jusqu'aux cieux, sa tète enorgueillie 
Perlait l'éclat de son ddme fleuri. 

Or, ce préside annonçait la naissance 
Du conquérant qni domina l'Anglais ; 
Une âme haute, une rare vaillance 
Légitima son nom par des succès. 
Ainsi le fils d'un amoureux c^rioe , 
Sur les Mormands.fit luire un nouveau jour. 
N'en doutons pas , û est un Dieu propice , 
Qui rend heureux tes enfons de l'amour. 

AI.PH. Le FLAGUAIS ( de Oten }. 
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Bulletin i^ibiic^và^uiuc» 



Journal of a résidence in Normand/ ( Journal d^un s<^jour cii 
Normandie ) , par J. St-John. Edimhurg* ConslahU et co. 

I voL in-i6. 

II est fort intéressant de suivre les voyagétirs dans la description de 
pays Inconnus et demfsurs nouvelles ; mais 11 y a quelque cluse déplus 
piquant à étudier, av^c un voyageur étranger» son propre pays et ses 
propres coutumes. Toutes ces choses qu'on a négligé de voir, ou qu'on a 
aul vues» aveuglé qu'on étaitpar ramour^opre national; tontes celles 
avec lesquelles Thaliitude a familiarisé, à un tel point qu'on ne les re- 
marque plus , sont mises en relief dans les récita d*un étranger. Souvent 
même» le point de vue sous lequel elles sont présentées révèle le carac • 
tère ou les préjugés de celui qui raconte j les denx nationalités sont aux 
prises, et cette lutte est une souiCé de plaisir et d'lnstntfslio|i« 

Le Journal d'une résidence en Normandie est ^rit par un- Anglais, 
H. St-Jolm, avec un esprit de minutieuse observatioa qui ne laàase 
échapper aucun détail, qui met autant de soin àdécrxre les chaufferette^ 
et les sabots des paysannes normandes que le t o m b ea u de GuiUajMse-le- 
Gonquérant ou Tabbaye de St-Etîenne-de-Caen. On oançoit tqut Tin* 
térèt que ce talent d'investigation doit donner au féid% de M. StrMn » 
qui, venu pour observer, a fait delà Normandie , si riche en hnau- 
mens et en collections, le théâtre de ses études et de ses recherches. 

Notre voyageur s'occupe principalement de la ville de Caen , auprès 
de laquelle il a fixé son séjour. Il assiste à l'ouverture de la Cour 
royale» et trouve plaisant que les graves magistrats qui la coinposeiit 
soient servis par ce qu'il appelle des valets femelles , qui viennent 
épousseter banquettes et brosser les tapis de la Cour; ce qui lui sug- 
gère la réflexion (jii'ru Normandie les femmes font tout. 11 visite suc- 
cessivement ralihiiyc de St-Ktienne, la tombe de Guilhume-le-Con- 
qûérant; l'hôpital de Caen, dont il admire la beauté et la bonne tenue ^ 
l'hôpital du Bon-Sauveur, consacré aux aliénés , l'école des sourdsr 
muets, qui reçoivent aussi ses éloges ; le musée d'iustoire «alur 
relie; l'Abbaye^aux-Dames t là il obtient la faveur de descendre 
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dans la chapelle sontenaiiie, qui ne B'était point ouverte antre^ 
lois devant Dneatel» et nona devons dire qu*U se montre peu 
reconnaissant de cette faveur, car après avoir fait la description de, 
la chapelle, il i^oute : « Je ne puis, comme le docteur Dibdin, me 

• figurer que j'aperçois l'ombre de la royale fondatrice de l'abbaye , 

• se glissant à travers les ténèbres ; j'aurais désiré que la princesse Ma- 
» tfailde , morte ou vivante , eût eu le bon eq|>rit de se tirer de ce sou> 
» terrain , dont la véritable (lcstin;dion parait avoir été de contenir le 
» vin dont clic et ses belles bénédictines se régalaient après dîner* > 
Voilà qui scnt bien l'anglais et l'hérétique; il faut dire cependant que 
malgré qiicl(iac<i traits satiriques contre les religieuses , cbosc d'assez 
mauvais goût aujourd'hui , M. St-John leur rend justice lorsqu'il les 
voit remplissant un ministère de charité auprès du lit des malades. 

Au printemps de 1830 , M. St-John quitte Cormeilles-le-IVoyal , qu'il 
avait habité pendant l'hiver, et parcourt les principales villes de la 
Basse-Normandie. A Bayeux, il admire la cathédrale, le fameux coffre 
d'ivoire, qui, dit-on, a t-lé pris sur les Sarrasins par Charles-Martel ; 
la chasuble , l'étole de St-Kigobert , et la tapisserie de la reine Mathilde, 
représentant la conquête de l'Angleterre par les Normands. Il visite, 
en allant à Falaise , le Mont-Joly , qui a reçu son nom du tombeau élevé 
à une ancienne actrice tin TluMlro-Francais , an sommet d'un rocher 
pittoresque, sur le Ixnd d un immense ravin au fond duquel mugit un 
torrent. A Falaise, ii retiuiivf, dans la Tour-<lc-Talbot , le souvenir 
d'Arthur de Bretagne et de la jeune Ariette , et le lieu où Schukespcarc 
a placé la scène de Tune de ses itninortelles traprdle'^ : il se plaint de 
l'incurie de l'autorité qui laisse tonilxT en ruines ce vieux monument. 
Après avoir ainsi parcouru Argentan , Séez , Alençon , Domfront , Mon- 
tagne et Avranches, il termine son excursion par un voyage au Mont- 
St-Michel , d t > n L la vignette qui précède ce joli volume donne une vue char- 
mante. Puis il parcourt quelques villes de la Haute-Normandie , et vi- * 
site k Koueo le musée et la bibliothèque : ii remarcpie parmi les manus- 
crits le graduel de Daniel d*Faubonne, dont l'exécution a exigé 30 
années de travail. Un missel donné à l'abbaye de Jumiégcs, par ilo- 
bert, évôquc de Londres, est protégé contre l'nviililé dL:> voleurs par 
une cxciinimnnu ation écrite sur l'une <le ses leuilles; c'i-tait alors 
un preservalii plus puissant que ne l'est aujourd'hui la crainte de la 
Cour d'assises. 

M. ht-Jotm ne se borne pas aux monumens et aux établisscmens 
publics, il visite aussi les collections d'amateurs , et se met eu relation 
avec les hommes distingués qu'il rencontre dans ses voyages. Il est ac- 
cueilli à Caen par M. Lair, dans la collection duquel il remaujiie un 
dessin original à la sepia, de Nicolas Poussin, représentant l'Adoration 
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des Mages ; les portraits de quatre des maitresses de Loais XIV lui in- 
spirent cette boutade toate anglaise.: « SI ces portraits sontressem- 
» bians, il en est des maîtreises de Louis XIV comme de ses perruqiies , 
• elles sont trop volumineuses pour être belles. » Dans la même collec- 
tion est un portrait gravé du célèbre ifuef , évéque d*Avranches , qui 
a vu le Jour à Caen. Ce portrait , fait du vivant de l'original , ne trouva 
pas de débit; le graveur imagina d*effacer le nom de Huet et d'j'substi- 
tner celui de St Exapère, premier évêquede fiayeux ; en pende temps 
rédition lut ^puisée. C'est un avis aux amateurs qui pourraient encore 
trouver quelques exemplaires enfumés de cette gravure, dansles viUages 
du diocèse de Bayenx. 

H. St-Jolm se loue beaucoup de la'^nanière afifeetneuse avec laquelle 
il est reçu par les savans et les littérateurs qu'il visite , et notamment à 
Caen par M. Lair, et à Alcnçon par M. Glogcnson. La bienveillance 
pour les étrangers est eu effet un des principaux caractères de la classe 
éclairée de la société en France. 

Après les éloges viennent les critiques. 

Notre voyageur, habitué au comfortabU , signale la malpropreté des 
xues, Tabsoice des trottoirs, lepeu de commodité des voitures, lamau- 
vaise tenue des auberges; et il fout avouer que, sur ce dernier point, il 
n'a que de trop graves si||ets de plainte : car, dansune excursion sden^ 
tifiqne aux antiquités romaines des environs de Caen, dont le ré- 
sultat est la découverte d'un vieux morceau de brique, qu'il suppose 
que son guide avait préalablement enfoui ; dans cette excursion , dispje , 
il ne trouve pour se réconforter que du pain, du beurre et du cidre;et 
encore le cabaret où il fait e^ triste repos, est-il asnégé par tous les 
enfans du village, qui grimpent Jusques sur l'appui des croiséespour voir 
unAnglais et sa compagnie déjeunant avec du pain et du beurre. Une 
autre fois, et c'était son début en France, il est obligé de se coucher 
sans souper , parce qu'étant arrivé fort tard dans une aubei^, on a cru 
qu'il avait .dîné ; toute sa fomiUe a&mée attendait impatiemment avec 
lui qu'on servît le repas , lorsqu'on s'aperçut enfin que le ieu de la cui- 
sine était éteint, et que l'hôte et ses domestiques étaient ensevelis dans 
le plus profond sommeil. 

Noua passerons volontiers condamnation sur les reproches dont nous 
venons de parler; mais nous ne- serons pas d'aussi bonne composition 
sur quelques critiques qui touchent au caractère et aux meeurs : ainsi 
nous n'accorderom pas, malgré l'autorité de Sterne, que les Français 
soient un peiqile sérioix et triste; la preuve qu*^ donne l'auteur, et 
qu'il puise dans les longues conversations de nos tragédies , dans no- 
tre prétendue admiration pour Charles Grandisson et Clarisse Hariowc, 
ne nous parait pas très^oocluuite : nous pourrions, répondre d'abord 
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que les tragédies à longues convcrsatians ne sont plus guère à la VMNle, et, 
en second lieu , qu'en France la tragédie n'est pas destinée à faire rire , 
que cette miasioti est donnt^e à la comédie» qui s*cn est bien acquittée, 
quand elle a eu pour interprètes Molière, Regnard, Beaumarchais, etc., 
etc., etc. 

H. StnJohn ne nous parait pas en général très au courant des progrès 
de toute espèce que la France a iaits depuis 40 ans : il extrait de Buffou 
et de Voltaire des propositions quianjourd'hui ji*ont plus aucun crédit; 
il semble qu'il ait étudié notre littérature dans les auteurs du dernier 
siècle, de même qu'il a étudié les mœurs françaises dans un petit village 
de Normandie. Ce n*est pas ainsi qu'on peut acquérir des idées justes 
sur ces deux points. 

Le pr^ugé national se manifeste d'une manière assez piquante dans 
la critique de quelques-uns de nos usages, et dans la préférence que 
Tauteur paraît accorder è ceux de 1* Angleterre. Nous le laisserons, 
sur un de ces points, formuler lui-même sa critique. 

« Pendant qu'on fait la cour à une demoiselle , diUil , sa mère reste 
» ordinairement dans la chambre où soi|t les amans ; elle sort avee eux, 

• va à relise avec eux $ en un mot , elle ne quitte pas un seul instant 
9 les câCés de s^ fiUe , jusqu'à oe qu'elle soit cumplètement mariée. Ces 
» jours derniers, un mariage fut conclu entreun Jeune Français et une 
» jeune Anglaise. Le jeune homme» peu de jours après qu'il eut été 
» admis à faire sa cour, sollicita avec beaucoup de gravité la pentl»^ 
» sion d'embrasser tons les jours sa fiancée, en entrant et en aortant. 

• Cette faveur lui fut accordée, et le méthodique et consciencieux 
» amant , ne se laissant jamais entraîner au-delà des limites prescrites, 
» donna régulièrement à sa bien-aiméc deux baisers par jour. Le 
» jeune homme faisait la cour en français, dont la m miaii n'entendait 
» pas un mot, et que la iille>omprenaità peine; mais les négociations 
» de l'amour pouvant fort bien se passer du secours du langage, l'af- 

• faire fut conduite avec facilité, et terminée d'une manière couvena' 
» Ue. Malgré cela, si la mère sortait un seul instant de la chambre, 
> l'amant , dans la plus grande inquiétude pour l'honneur de su future, 
» s'élançait du canapé sur lequel ilétoit assis à côté d'elle, et ouvrait la 
» porte de l'appartement, afin que les personnes qui étaient dans la 
» pièce voisin^ pussent l'apercevoir; puisil marchait en longet en large, 
» ou s'arrêtait le plus loin possible delà jeune fille, jusqu'à ce que la 
» vieille maman fàt revenue. • 

Il nous semMeque ce tableau, mMgrê le ton ironique avee lequel 
il est tracé , est plutât à l'avautage des mœurs françaises que des mmm 
angUises. Noua sommes tout disposéa à faire à la froideur ou à la vertu 
(comme on voudra) des dames anglaises toutes les concessions possi^ 
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blcs ; nous admettrons , si l'on Vtttt, que le têle-à-tète n'offre que peu 
de dangers avec elles ; qu'une ieune fille peut , sans inconvénient , faire 
setile avec son fiancé un voyage sur le continent, comme cela se voit 
qiit kiut fois; mais nous n'en soutiendrons pas moins qu'en semblable 
matière , il vaut mieux fuir le danger que Ic braver, et nous approu- 
verons la louable retenue de notre jeune compatriote , plus soigneux 
de l'honneur de sa fiancée , qu'une mère anglaise de celui de sa fille. 

M. St-John n'est pas toujours' aussi malheurcnx dans ses critiques » 
et nous applaudirons aux senttmens d'artiste et d'homme religieux qui 
lui ont dicté des plaintes éloquentes sur l'abandon ou la destruction 
des vieilles églises. 

« L'un des traits de physionomie les plus marquans que présente 
» cette ville, dlMl en parlant de Caen» c'est le grand nombre d'églises 
» et de chapelles abandonnées que l'œil rencontre partout. Ces édifices 
» sacrés ont été transformé ici en unesorte de bazar ; là, en magasin, en 
» grenier, en écurie; plus loin, on voit' répaisse fumée d'une forge 

• sortir par ces fenêtres él^mment jdécoupées , à travers lesquelles 

• la vapeur de l'enceus s'âevait autrefois vers le ciel. Gela doit être 
» considéré , selon moi , comme un in^lice de rindifférence de ce peu- 

• pie pour la religion ; c'est un triste symptl^me, bien propre à donner 

• aùx étrangers une idée défavorable du caractère normand. A qui la 
» faute?. Je l'ignore. Les prêtres en accusent les libéraux; les libéraux 
» en aocttient les prêtvess et un étranger peut penser que les uns et 
» les autres y ont contribué. • 

Nous taminerons cet article en signalant avec l'anteur une erreur 
du sa'vant docteur 0ibdin. H existe auprès de Caen , dans un vOlagc 
nommé Allemagne , d'excellentes carrières de pierres de taille , exploi- 
tées depuis un temps immémorial. H. Dibdin , ayant lu dans un ouvrt^e 
de Huet , évêque d'Avranchcs, que les pierres dont l'abbaye de Saint- 
lÉtienne à Caen a été bfttie proviennènt en partie à* Allemagne , dit , dans 
sOn Ihnre , en croyant n'employer qu'un synimyme , tpie ces pierres ont 
été tirées de la Germanie» le duc Gufllaume, comme l'observe M. St-;' 
John, aurait été ébercher des pierres bien loin, tandis qu'il en avait 
d'excellentes anx portes de Caen. 

B. F. 

Les ÉGORCHZuas , ou FUsurpation et la Peste , fraginens histo- 
riques (le i4i8 , M. le vicomte à*jérUncourt (i). — 2' et 
dernier article. 

Le seeond volmne des Écorcheurs commence avec la pesle. L'au- 
teiir tient à coenr d'en faiie le pOTinût vrai et hideux. Maurice arrive 

(i) • wl. in-S* , Pftrii, Bemlnel, iM3. Vojei k t« «ttkle wr cet ouvnte , p. fiS el ». 
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chet Fleur-des-Anges , dont la porte pmciptle est maïquée de la croh 
rouge , signe fatal de i^robation; mais il entre par une porte dérobée. 
Calisle est saisie de frayeur à son aspeet; elle nponsse son amant» en 
loi apprenant qu'elle est atteinte de la contagion qui a d^'à emporté 
son père. Eleurdes-Anges , dauphinoise autant que le fila d'Aefaard, 
l'engage à se conserver pour la cause «jpi'il a emiirassée. Hais il apprend 
bientôt que son propre père est le tuteur de Galiste , et qu'il la destine 
à perrin Leclerc, réoorcheur , fils d'un'échevin : et qui ne connaît pas 
Perrinetf SientAt Achard arrive Ini^ème, et, quoique surpris de 
trouver son fils en ces lieux , il lui fait un accueil obligeant ; U le féli- 
cite sur la gbire qu'il s'est acquise près du drapeau de son adoption , et 
il reconnaît qu'il s'est conduit en héros. Le père de Maurice est devenu 
ennemi de la monarchie anglo-française qu'il avait aidé à établir. Ce 
sentiment le domine, et il provoque la rémiîon des Dauphinois et des 
Bourguignons contre le prince anglais proclamé à Faris. Achari en- 
traîne son fils on ne sait où $ c'est dans une maison de Jeu et de débau- 
che ; il faut aller plus loin encore , dans un vaste souterrain oh se com- 
plotent des assassinats , eft notamment le projet de poignarder Bedfort 
et Lancastre. Averti à temps, Maurice échappe à ce pi^, et on le 
retrouve remplissant sa mission auprès d'Artur de Richemont. Celui-ci , 
quoique uni à une fille de Jean^sans-Peur, consent à accepter Tépée de 
connétable. Mais il y met une condition , l'éloignement de Tann^uy 
du Chàtel de la cour du dauphin, parce que le noir soupçon du meurtre 
de son beau'père pèse particulièrement sur ce guerrier. Avant de partir, 
récuyer du dauphin est témoin malgré lui de la fête que donne à la po- 
pulation de Paris le duc de Bedfort, à l'occasion de Tavénement de 
son neveu Henri de Lancastre au trône de roi des Françai8« Les tMes 
de huit mille couverts, les huit cents plats de viandes t sans le bœuf 
et le mouton à foisom les fontaines de vin, d'hypocras et de lait, et 
toutes les ailégresses, rien n'est oublie. Pourtant Maurice veut revoir 
Galiste avant de partir, et il apprend de la vieille mégie de son père 
que celui-ci Va dévoilât hors Paris et tapie chez pieuses nonains* 
Ibts la nieille ginivemante promet de veiller sur les destins de la belle 
de son élève, et de l'instruire de ses destinées par le jongleur Hilarion 
Mathieu. Sur oe , Maurice quitte les bovds de la Seine et chevauche vers 
l'Auvergne. 

Nous venons à présent au fils de Charles VI ^ apprenant la mort de 
son père près du Puy-en-Yelay , au vieux château d'Espali. Son fidèle 
écuyer arrive lorsqu'il est à la chapelle et qu'on le proclame roi de 
France. A l'issue de la cérémonie , d'une simplicité extrême , Maurice 
instruit Charles VII du refus de réponse de sa mèee, et de l'ucceptation 
de l'épée de connétable par Richemont, avec une condition. Là se trou- 
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<Vail à tracer , dmt le dévotUnoit dfl Duduistei , qui s'exile llti-iiièiae, 
dans l'intérêt 4e son psinoe, une des phis belles scènes du moyen âge. 

Sans porter de Jugement sur la maïuère dont ranteur a Fe^idu eette 
situation» Je continue d'analyser l'ouviage. On rqipeilerétaf dtficspéréok 
se trouvaient les affaires de Charles YII, les secours apportés par. les 
grands vassaux du midi et du centre de la France, iWrivée d'un nm- 
lortenroyé par le duc de Milan, et l'intervention des Éeonais, aux 
ordres du comte de Douglas. Mais les forces des An palais sont immenses , 
et elles vont agir. La présence de RidieBM)nt devient indtqpeniaUe; 
Eieux, DuDois , Lahire et XaintraiUes ont joint leurs représentations 
aux prières touchantes de Tanneguy-Duchastel , et le monar^pe» long- 
temps inébranlable , est forcé de céder. Ce sacrifice héroïque a iiett, et 
le héros breton se retire à Beancaire, où il a , non pas le titre de 
gottvemear, comme le dit l'auteur, mais cdui de sénéchal, dignité 
importante et lucrative. 

Charles VII assemble les états en Auvergne, et Mauiiee a retrouvé 
toelinde qu'entoure une tourbe d'adulateurs, et que le roi lui-même 
adore, ta duchesse remarque le Jeune guerrier qui reporte toujours ses 
souvenirs suf Fieurdes-Anges. Le monarque confie à son écuyer le ehn- 
grin fuH prouve d'être obligé de quitter, pour aller à l'armée, le s^our 
d'fispaUy , oU M. d'Arlincourt fiiit toujours résider la petite cour de la 
France méridiw>ale* Un attachement de ccfeur l'y vetient ; une confidence 
en appelle une autre, et Haniiôe nmnmijsa Fleuras-Anges, dont, pres- 
qu>u même moment , Rieux vient lui apprendre la mort , par suite de 
la peste. Le maréchal l'avertit, en même temps, qu'il peut être à Ethe- 
Undei et le Jeune homme, en proie à sa douleur, n'eiprime d'abord 
que les regrets et le désespoir. Rienx insiste; il parle de l'amour 
de la ducfaose , et lo fik d' Aehard sent un mouvement d'orgueil et de 
Joie qui lut lait battre le cmuri Néanmoins, il oppose que la nièce de 
Rieux est aimée du roi ; mais elle préféceiait l'écuyer à l'éclat du trdne , 
et, pour suivre Maurice , elle oonsentiralt à abandonner et la cour et 
rAuvergnc.Il craint de déplaire au prince, de lui être déloyal; lui qui a 
eu sa confidence.* Pour lever cet obstacle, le maréchal offre d'aller en 
parler an monarque. Alors Mauriee aUègue son origine commune, cl, 
plus que cda, sanidssance honteuse} c'est une barrière insurmontable 
pour son union avec ÉtheUnde ; il est petit-fils d'un Juif. A ee mot , 
l'écuyer croyait que tout devait être fini; mais, aii lieu de cela, 
Bieux , qui d'abord paraissait livré à une .vive aniiété , semble dégagé 
d'un, poids horrible j il se contente de dire à Maurice qu'on Ta trompé 
sur son origine , que quelque chose de mystérieux entoure encore sa 
naissance , et il va trouver s» nièoe. 

TOME I. 54 
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lilnidi^uc te complique «neore. Le jeune écuyer, troublé, va pour voir 
t^fJn rT îw f r , dlctiif fmrtit iflit 4* ; il veiil|Mrier an maréchal, celui-ci est 
en Mi4e fonr l'armée ; au iDDii» ià petournera près du roi ; Charles est à 
fÊtBtJÊÊt le tombeeude Duguesdin. Toat^Hiottp Maurice est atteint de 
lupoile Biijie«€i«ii1e tmasporte-dene unenuoBon isolée. P«ndaiit ce 
Jttmfê, le monarque s'est mis en route pour l'armée, et ont lieu succes- 
^pfdMnt la victoire de Ocsnmt , et apeèe, la défaite de Verneuil, où pé- 
jlHiilMlffllUiCliiKiî Narbonne, tandis que le duc d'Alençon perd la liberté, 
.MMirinr ajpyfCiMi qu'on est aux mains , que l'état des afîaires empire , 
4t eetpnèMB pour rejoindre son roi ne sont pas écoutées. Pourtant il sait 
•qiM Itj iàwîMWil est détoiUvement connétable , et il espère ; Charles a 
4U UM entrevue à fiaunur arec le duc de Bretagne , et k France est 
Muvée. Pour reeueillir sa portknk de f|lobe et de danger» Itanriee, i 
peine rétabli de aa maladie, este» route. 

Le Jeune écujer arrive à temps, afin d'aider au chevaleresque Lahirc, 
dans son (»itreprisc pour défendre Montargis attaqué par les Anglais 
ff^arwùhf PoU et Biset. Dunois est aussi là, et or attend Riens. 
, HfilIfHee ifiNFCiMl avec chagrin l'approche d'une bande d'écorcheurs ae- 
•MNios qui se sont promis de mettre à mort Charles VII et Rieux , et que 
•Domin et iuehard en font partie. Vient la scène de l'absolution telle 
^msUft 4^0 l^ahice se serait fait donner k la porte dn pre^ytère , et là 
Ji|4M9PleîjBe aurait prié Dieu de faire pour lui , dans le coml>nt qui va se 
livjrer, ^ que LiUre ierait pour lui, s'il étaâlDieu, et que Dieu fût Lahire. 
Vengagement eommcnce , et les détails en sont donnés : là Dunois 
prend rang parmi les grands capitaines , et les succès de Montargis 
^fL/çfifit les nuUheurs dt FemmtU.tU\s Ricux a attaquél'arrière-garde de 
'VKlunincbyet, trompé par une conpagnic d'archers bourguignon s revêtus 
4'arniujneii franfaiaes, il se trouve au milieu d'eux, reconnaît son erreur, 
01. n'a plus qu'à vendre eU èf W Mmt sa vie. C'est Achard qui commande, et 
ce chef féroce plonge un fer meurtrier dans le sein du maréchal , qui 
l'avait fuit détenir à la Bastille , k qaàaae m^.,,. Mais, à mystère impé- 
litflmliie« comme celui de tant de romans , la position des individus en 
fioène diange toutnà-coup. Avant de rendre le dernier soupir , le maré- 
ci^ap|irendàAcbardqi^i)v:|nait de Mfe^esser des actes pour faire 
M son &ls , Maurice, le ccunle de Rlem. Lid, Aetod, cet son propre 
.enfimlè Ini* dîp ftiens, qnl a^^tail Itit puner peur nnluif. L'éeordieur 
pouwe m erl faunentaUe, un affreux désespoir le latsit; il supplie le 
marMal de reconnaître, etvant de mourir, Maurice pour être issu de 
«on s^ng. Celui-ci arrive, et lent luieit «qpliqné. Aeharé ne dcnunde 
fiw la hjiiMkikm dnguci;rier, et vepouaie un acte qui eonatitneraît 
Achard régicide. Pourtant le maréclml ,«?ant de rendre le dernier son- 
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pir , a signé un ëcril. Arrivent iva soldats de Duitois ; A. h.ird , au dëiies- 
|)oir, doiiiande la mort ; Maurice lui wnivc l» vie, en lui donnuit son' 
casque , en l'eiitoura&t de nQu iu^obûati et eo le laiaiiit mooter sur ioi^ 

destrier ; il fuit 

Des détails sont donnés sur le mystère qu'on n'a fait rytrcnl revoir. 
Rire dt' Kieui, héritier d'un nom et possesseur d uiu- },i ande 

fortune , avait eu des pussioiàs ardentes. Épris à vingt ans de la fille 
d'un commerçant, il feignit la passion des voyages , et on le cnit ])arti 
pour Venise. Au lieu de cela, il vint s'étul Lir dans la rue qu habitait 
Claire Odiou, c'était l'objet de i>es amoui s , et il prit le nom d'Achard , 
celui d'un juif qu'il avait connu en liuilaiide. Be;iu et bien fait, s'au-, 
nouçant avec les dehors de l'opulence et de la môme position sociale, 
Rieux épousa, sou!> un nom supposé, celle qu'il aimait. Les troviljlen 
de Paris commencent i Rieux qtiilte Claire en lui assurant en partant 
une fortune considérable, et il se rend à l'iirméede Charles VU. là , il 
se couvre de gloire, et tout ce qui pouvait rattaeiier le guerrier breton 
nL nom d'Achard disparaît. Il s'est procuré les papiers du juif de c& 
làoiii , iiiort en Hollande , et les a fait j»asser à Chui c , peu après la nais* 
saucQ du père de Maurice , et celle-ci en vi,t morte de douleur. Revenu à 
Paris, Rieu.tveut reconnaître son i\is; mais d'OflFemont, son ami, qui 
seul connaît tout ce mystère, l'en empêche, pour le tuouient du innins 
il faut coiiiniitre la conduite de cet enfant , et on soigne son éducation. 
Mais Achard est un monstre précoce : il est impliqué dans tous les for- 
laits, accusé de vol, convaincu de rapt, complice demeurhe; c'est le 
vice incarné. Le maréchal sévit contre lui , U le fait renfermer a la Bas- 
tille. Plus tard, d va l'y visiter, lui rend k liberté, et espère du temps 
une amélioration. Le reste connu,; la coirecjUon paternelie oeca*; 
siofuia le |);irricide. 

Je pui,i.c les détails d'une fête doimée au château de Valgray , entrô 
Loches et liourges , par le comte de Clermont à Charles VII. Là IVrrin 
LeclerC se serait mêlé avec les oouvives , et Maurice , averti par kiikn- 
rion Mathieu , aurait veillé sur les Jours du roi. Je ne m'arrête pas non 
plus à la chanson, Uùraia qui va, là? Uolal du jongleur, et 
toutes les g.flntHlww> de ce geiy». Le jongleur parvient, grâce à sa po- 
sition , à Idire'Otiiittîtce à Glpv]« qu'il est trahi , et qu« l«t contes de 
Clciraiontet de la HaKbe veulent le retenir i^^igoiuiier. GkwiKVit serait 
aux ordres de Richenotit , qu'on dépeint comme «A tralb(«t'paFee qu'il 
aurftit encouru la disgrâce du roi. On aurait voulu s'emparer ^ dans la 
nuit , de la ville de Rourges dont ou fait la capitale du «^ume du fila 
de Charles VI , à cause du titre dérisoire dont soiervaient le* Auglais 
pour k quaiiiter. Dans ce lieu, devait se trouver Lfi Trémo«ille,«t on tc- 
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iHÛt à s'emparer de lui. Le jongleur a tout pri^paré pour assurer lu 
fuite du roi ; à minuit mettra le feu à un las de poudre , de salpêtre 
et de bitume qu'il a remarqué dans le beffroi , vis-à-vis le principal 
ponl-levis : la tour sautera en partie. Il faudra profiter du tumulte oc- 
casion^ par Cfrtt ëvénemcnt. Deux eliO\au\ sont préparés; et, malgré 
la répugnance du roi , il remet sa destinée entre les mains du chanteur. 
L'cTplosion a lieu , et le roi et Maurice ont traversé le pont-lcvîs qui 
s'est trouvé baissé. Mais à ])eine sont-ils passés et hors de l'enceinte du 
fort, qu'apparaît Perrin l'écorchcur <[ui crie rt//.r armes', sans que per- 
sonne vienne à lui. Pourtant il a reconnu Charles Vil et son écuycr , et 
ajuste le premier. Le serornl s'a]>f' rroit mouvement , se jette en tra- 
vers, et reçoit le coup qui lui ti.tr :issr l » paulc. Le roi croit son écuyer 
blessé il s'apitoit* mir son sort. Hilarmn le jongleur arrive , et les presse 
démonter à chr\.il , il rtu prétendu fils d'Arhrir*^ à se mettre en 
selle, et lui remet un papier qu'il ne doit ouvrir qiu le lendemain. Ils 
sont 111 loate , et ils aperçoivt-nt Montville , le cliàlcau d'I thi l nide. « La 
» duchesse doit y être, dil \c roi. Nous trouverons du sc( cmrs vhrr. elle, 
ce n'est pas loin.» Avant »l ai ri\ ( i , Maurice lit le papier que lui a remis 
le jongleur ; il apprend (juc i^ ieur-ties- Anges n'a pas péri , et qu'elle 
doit ,[sous huit Jours, d'aujoiird Jtui en hnif , épouser Tcn In l < < orcheur, 
à La Charité-sur-Loire, vill«* au pouvoir du <tuc ilc iwdioi t. Pour em- 
pêcher cette union , MhIIikh t ngage l'écuyer à se trouver, la veille du 
grand jour ^ sous les murs de La Charité, déguisé en ménestrel , et à 
demander Mathieu le jongleur. « Amour, hardiesse et confiance, dit 
celui-( i ; jtj me charge du reste. Adieu. » 

Maurice est affecté de sfntimfns divers; la surprise, la joie et l'es- 
pérance se manifestent chez lui M paraît avoir du mieux, et Charles VII 
s'entretient avec lui. Il a vu Klhilindr quelques jours avant; elle re- 
doute sa présence ; rVst pour le fnu fiu'elle a quitté l'Auvergne. File 
en aime un autre. « Que je hais mon heureux rival ! s'écrie le roi. m Son 
écuyer se trouve mal. Heureusement ils étaient dans l'avenue du châ- 
teau de .Hontville. La duchesse de "Villa-Rose court a h ur rencontre. 
Effrayée de voir le fils d'Achard dans un tel état, elle le fait porter 
daii> sa chambre; elle panse elle-même sa blessure; elle fait con- 
naître la violence de son amour; le roi est même instruit que son 
oncle, le maréchal de Uieux avait préparé son mariage avec M;iini(e. 
« Et voïis osez le publier !..... s'écrie le iils de Charles VI avec empurh - 

» ment! Quoi! vous êtes d'accord en secret! Votre hymen était 

» chose convenue! Ai-je été indignement trompé I Comme il a joué le 

* perfide! Et moi qui lui ouvrais mon cœur avec l'abandon di» la 

» coQUauce l L'ingrat i Sa bien-âimée , à l'enteiidre , portaU le noni 
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» deFlcur-des-Anges Ablje noonnais là ohmi deslm I point d'amis, 

» ettoojoun des traîtres I » 

Lorsqu'on songe que le jeune écuyer, couchë sur un lit de douleur» 
était présent à cette maniiestatioa » qu'il l'entendait et que les forces 
lui manquaient pour y répondre , on se fait une idée juste de la pofiitioii 
oii l'a placé Tautear. On sent que le mal qu'on ressent doit augmenter 
d'une manière grave dans une circonstance pareille. Mais Étbelinde est 
|à ; elle prend noblement la parole t> Prince, dit-elle, je ne pouvais être 
f votre épouse , je n'aurais jamais consenti à être votre maîtresse. Mon 
f CflBurn'eù^pps été à Maurice, qu'il ne se fût point donné à Charles | 

• nous n'étions point faits l'un pour l'autre; votre âme glande et mar* 
9 gnaI^me se serait un jour reproché mon malheur, si la mienne avait 
f eesfé d'être noble et vertueuse. 11 est une barrière entre neos qna 
f rien ne m'aurait décidé à franchir. Oui, quand même je vous eusse 

• aimé , rhonqeur l'eût emporté sut Vunour. » Maurice balbutie au 
foi quelques mots de justification $ cdui-ei veut user de gêné-; 
rosité en élevant son rival au rang de comte , pour le rendre plus digne 
de la duchesse. Celle-ci répond qu'elle l'a aimé simple écityer , qu'elle 
ne veut point qu'oii le fasse monter vers elle , et qu'elle demande os- 
éoœ à descendre vers lui. Elle ajoute qu'en effet Maurice aimait Fleur> 
desr Anges; mais que la jeune fille ayant péri, le fils d'Achard avait 
peu songé aux nouveaux nœuds que le maréchal de Rieux avait proletés. 
Le jeune écuyer se laisse entraîner. Bus Ëthelinde a aperçu un rosaire 
qtâ pend au eoa de son amant ; elle en saisit la croix, et elle commence 
sur ce simple, et en présence du monarque, le serment de n'être qu'à 

celui qu'elle aime Maurice pousse alors un cri déchirant. 11 a obCoin 

de Galiste ce signe de la rédemption; o'est^lui qui a reçu leur» pvo* 
messes mutuelles ; Fleur-des-Anges a repris sur lui toute sa puissance , 
Éthelinde n'est plus à craindre. Il lui déclare qu'il rqprette de n'avoir 

pas péri à Yalgray; qu'il ne peut être à elle que lieur-des-Anges 

n'a pas cessé d'exister La duchesse s'évanouit. 

: Les événemcns historiques forment des coupures dans la marche du 
roman. La nuit ou CJuirles VU s'est échappé de Valgray, la ville de 
Bourges est toml cc au pouvoir des comtes de rJermonf et de la .llaiche, 
niais la citadelle lient encore. Il ne s'ac^it point, de l.t part de rc, 
princes, d'une assistance envers le parti ani^lais. Tout se réduit à um-. 
intrigue pour obliger le roi, en le détenant quelques jours, à remettre 
le pouvoir entre les mains de Kichemont. Clermont se croyait sûr de 
Perrin dont il avait acheté la compagnie , et il ne pouvait penser qu'at* 
taché encore à son premier parti , il allât jusqu'à se porter à un assaa- 
jûnatf Mais Ut. Ttémouilie , qui a conservé le pouvoir, a réuni les 
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tnnfm Ngptlfet, el mi «t devant Bourget* ht voi Tcnl d'aliottf 
battre ses ennemis , et , Bourges emporté, mm^ket sur La GbirSté.- 
JLa dndMMC U YUbMlose, ijnuit quitté Monfville pva 8*élo%aer du 
tbéétie dlilt guerre, eet tomliée duM-im parti 4e Bedfbrif, qui Ta con*' 
date prifwnaièie to» ee liai, Leeoaieil tenu» te r^idtoue ofdre à soir 
éeuftr de te loiir pr^à eomUatfM près de hiî le leudemete. Ot , cVst Icf 
ptur^uàM a amigiiélBtroubadou» pour sauver Fl^r-des^-Anges. Sotf 
déguisemenl est prit, ses^mesutes sotit pfiies. Quelle posiffoii pour uir 
linife de matt^r à- llMaueur on à Vauwur ! Anive ^ le lendieniaiit 
Glermont et Ut Hlirolie demaudettt II tisaiCer de la* paii; léfe deux prluees 
•oMeuneut kur pamte, qui eM rvlèaé au connéliilde. 

Alors mufioe » devenu litee d'agir, prend- mie liatque etpaaw Ui 
L^. Il est couvert du vêtement d'unt fongilnif , et fl a mis tens set 
soinrà te défigiirtr» On eauplâtie noir couvre un de ses jeat, des 
elieveax roux et plats remplacent les boucles ébégaàties de sa dkeve- 
luie, sa tète est couverte d^lMl chapen» gris d'éta^ffe grossière» «iMonfi 
d'une plume de «oq. Son -eorps esl vltu dTusie tunique jeune , à man- 
ches tailiadétsi elie est terrée avec une bonde de peau dé diamois, à 
boude de eulvn doré. Il répète le ihuneux veMft de Hkiftieu , dont 
demande le logeuienl, et on Vj eeudult; Lejongieur àppreùàk Tamant 
dé Galiste qu^U^ doit lûre danier les gens de H urne, qu'il veut foire 
sauter le manié Perrin l'écorclteu» et escamoter neu»^de&-Anges. En 
•e tendant' an tieu de la lêlè,< ifilafieft indique à son protégé l'hôtel 
d^Étibelinile, pour lui annoncer qufil peut lui servir d'asile^au besoieti 
ds arrivent chez Perrin Lederc, où Achard a coudait sa pupille: en» 
Achard, pavriaidc et à la icnspètc de Maurice , est encore là. Mdthteu , 
Mawioe et tous leuis tenans prennent place sur l'estrade, qui a une portte 
(noise Inen ceU , n le faut pour coimaîtk<e le dâioftmait ) ouvrant sue 
we etuff 0 et une taplMerie caclie cette issue. Je passe l'accueil fait au 
nouveau venu par les balandeurs , les alapestes, ks joueurs de gobelets^ 
les ménétriers et autres bons sujet» de cette espèce. Galiste entre, belle; 
teendilante et résignée;eUe« un/urnjtÂn, coiffure dti temps, contre lequel 
tbomas Connecte prêcha si violemment, avant 4^11er se faire mettre 
à- mort à Rome, oà- le pape lut mois» tolérant pour ses attaques qui. 
rayait été le be»a sexe. Les (iinseatceBunencent ; Perrin a pris la main 
de Fleur'^eft'Anges , et Maurice en a frémi. Il allait s'éUucer sur son 
rival, lorsque Hilarion,jquiJ« retient^ te met au fait detoutree qui doit 
se passer. Tout^^coup- un vmt impéiuêluc êùofiie les candt'laèns's 
its bougies s' éteignent, et un crid'k^rreur, parti de l'estrade, a empoté' 
vante l'assenAUt, Metfaiew» teo cbevIMX' hérissés , avec toute l'appa- 
nnee ûhmt Isayene eonualM , «Monct qu^uti^ tigre* sauwege est 
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derrièK, qu'il s'est Mappé ét sa eage; il a]i|wniit sanglant et comae 
ajant dévoré son gardien. Alors chacun prend Ja àiile, osi ne s'oci» 
cape que de son prepie saltet. Maurice s'enpare de Galiate, à qui per- 
snnne ne aonge } il s'en Isit reconnaître, et il ia condnit k VhUA de la 
dneliesae de l/lUa^ftese. 

Mms Hilariott Màfiuea ti'estfea senlemcnt m lionime précieux et à 
grandes fesseutees pour nsi aasant qnt a perdu Tolilet de sa flamme ; 
«i'csteneore un koume pélîtîque et d'une utilité tiè»|;rande au parti 
qu'il aert. U général anglaifl Tailiot, quia éthelinde pour prisonnière 
par le :feît de la guerre, et devenu rcsdave de ses eharnes, a 
qnîllé pour trois Jean Ia Charité avec ses troupes. Charleo Vn peut 

prendre la place par aurprise, secondé qutl sera par «n parti qui existe 
peor lui dans la ville. Pendant que tout «e prépare, Tentrevue entre 
€alisle et la dudiesse oAre une scène pathét^ue. La premlèie tombe 
sans connaissance, en arrivant ^es sa riv4e. CeUe-d la rappelle à la 
vie , et veut qu'elle soit à «aurlce, pnisqu'die a son cœur. Tout est 
préparé par la duchesse peur unir, k Ilnstant même, les deux 
amans ; le prêtre est arrivé pour la bénédiction nuptiale. Ld siAUmiie 
de Vâme êtÉiheiU»de €tt pomr ainsi din mise en rdlef, C'eat bieii là 
une de ces phrases particulières à l'auteur de VÉtrangère* 

Tout-à-coup on entend un tumulte extMiordinaiire ; de hnits d'armes 
«t de chevaux I la ville est tevaMe et soulevée. Véwyet de Charles VII 
Wt apparaître ia bannière de son parti. Il prend ses armes, et , lors^ 
qu'il est prêt à sortir, noa-seuleinent la ville est rendue, mais le roi 
entre dans le salon deladnehesse : il sait tout par ifilarion ; il embrasse 
■annoe , le Isit comte , et assiste au managedé son éeuyer et'de Fleur- 
âca-Anges. 

Les détails de cour se rencontrent encore à cette période , pour em- 
pêcher le roman d'aller trop vite. Lahlre et Xaintrailles sont ches 
Ethelinde , et on y parle du renversement de la statue de Perrinet à 
Paris. Dunois est là auasi, et le roi l'envoie vers Orléaiis, point sur 
lequel Lancastre et Talbot dirigent leuré forces. H parle de V^toUe Mi- 
tante optante sur les bords de la Meuse, Jeanne d^Arc,fiile de pâtnsî 
mais Dieu Va choisie,^ Dieu l'inspire* — « Que vent-eUeP dit le roi? 

O^unmner Ckaries fTlI àMeimss VÉtemel le lui a promis , èUe 
tiendra,,,,. * 

Après cet entretien, Haurice cherche Éihelinde qui ne parait pas. 
Il la demande inutilement , lorsqu'un hrannie en noir s'informe 
s'il est l'époux de Galiste, et , sur sa réponse affirmative, il lui remet 
le testament de h ducheBse. Elle est morte pour le monde , et « à son 



Digitized by Google 



( 268 ) 

entrée dam le doitre» elle a disposé de toute sa fortune en laveur dè^ 
son anden amant. 

A» testament est Jointe une lettre à eelut-Ct , pw laquelle die lui dît 
adieu, le prie de TouMier, et de rendre Caliste Veureuse. Sa fortune 
lui venait en partie du Ibiréchal de Rieux, qui avait tant désiré leur hj-»- 

men Elle parie d'un seeret qn*il ignore et qu'dle a Juré de taire. Ce 

qu'elle &it est un acte de Justice ; die ne peut rien dire de plus. 

C'est id que finit le roman, quoiqu'il y ait bien un diapitre sur le 
saere de Cbarles VU. Pourtant une vieille semr de La Charité, placée 
dans uji coin de l'église de Reims, prend un grand plaisir à voir, dans 
une trilmne, un Jeune et beau chd, le comte de HontviUe, c'est Maurice» 
nno belle suaeraine, c'est sa femme, Fleumlca-Anges. Cette hospitalière 
est la vicîUe M^e dont son anden élève a fdt la fortune, et qui a 
tourné son avoir au profit des pauvres. Cest un exodient roi que Char-*- 
les VII, dit-elle; il a récompensé avec générosité seafiddes serviteurs; il 
n'y a pas Jusqu'à Mathieu U jongleur, qui a une place à la cour , car il 
eaitvides ribauds, avec pension. Elle meurt presqu'à l'instant, en 
criant vive le roi! 

Td est ce roman, dont J'ai voulu donner l'andyse exacte , comme 
rentrant tout-ih&it dans le cadre de cdte publication , en mentionnant 
le parti que l'auteur a tiré des belles scènes historiques qui se pré- 
sentaient naturellement sur sa route. Je l'ù d^à exprimé, c'est un livre 
de drconstance et de parti { 1} ; de plus, il a été fut avecprédpitation , et 
la partie vraie s'en ressent surtout. Néanmoins les pages romantiques 
de M. d'Arlincourt font lesdéUces d'unbon nombre de lecteurs; et ansn 
les Écorcheurs, traduits en diverses langues (2), presque annitAt 
leurs apparition, ont eu, mdgré leurs nombreux défouts, un très-^rand 
succès. 

DE LA fONTENELI£. 

(0 II «i«nt de panltra ua antre nitt»ft liiMoriqae ds M. d'ArlIaeoQrt, intltnlë fe 

Brasseur-Hoi. CVst encore un cadre que Tauteur a rempli au gré de ses opinions po* 
litiques. Il est fâcheux de voir itn homme d'un talent rt'cl se réduire au rôle 
U^écritrain de circonstance. Des livres, de l'espèce de ceux que nous indiquons, nWt« 
iepltifl tovveiitt de enccte réelqaedeni nn parti, et pour Un moment. 

(a) Ln Éeorekêurt ont été tradnil» en Anglids, pur un ^naajmt , «t cette tndue^ 
tion a paru a Londres i la fin da mois Je féTrier i833. Le même ouvnge e été repMH 
dnii en allemand par VL Hell, et en italien par M. Lacilto fiucgi. 
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iîûTICF GÉÎTF.ALOCIQDE ET HISTORM^DE 8Ua PoVAirci tT LA 

GuERuiE, ornco d'une vue de Pouancé. In-O». de $i nae 
Pans,iinp. dePoussielgue, i832. 

L'anonyme (f) à qui on doit et fimil umoiiee que ce Il'at gu'un 
«straU d'une JEttsioirt gilnàdogiqtie du seigneurs de ta Guereheet de 
Pauance\ dmtnxét naniuwfîlé, «t écrite en 1750; fn Goérïii , notaire 
et syndic des procureurs de la boronnte de hlGuerclie , sur les preuves 
de dom Moricc , dans s<m HUioire de Bretagne î d'apcis le P. Dupas 
GentaiOfU de pUuieùrs maisons iUustne de BntOffne, et suKan't 
destHies vus et examinés par l'auleiir. L'enetijine oiOute quil a d4 
quelques détails sur l'origine des seigneurs de la Guerehe et de 
l»onancé . à M. Degennes-SangUer , èmdit dn Bbtut-Mou. M. Desvaax 
(defoifciers), wvaat natunlisteet arteliéologae^mit mis les deux dcri- 
viins en rapport. 

La petite ville de Pouancé , autrefois de la provinee d'Ai^oa, et sarles 
confins de la Bretagne, est aujourd'hui un ebeMieude eanfon, dépoi- 
dant de l'arroodissemcnt de Segré et du département de Maine^-Loire. 
Fîlc a un vieux château en ruine» , autrefois très^bien fortifié. Une beUe 
forêt s Lfcnd en partie de Pouancé à la Guerchc, autre petite ville Jadis 
de la Bretagne , et située à présent dans l'arrondissement de Vîtré, dé- 
partement d'Jlle-et- Vilaine. Il y a cinq Ueuesde Pouancé à laGoerehe , 
et cette dernière localité a eu aussi sa forteresse , dont il ne reste plu» 
qu'une vieille tour. Ces àcnx villes, qui avaient l'ane et l'antre le titre 
de Iwronnic, présentent cette singularité historique, que, quoique situées 
dans deux provinces différentes , elles ont été toujours, et Jusqu'à la 
révolution , possédées par les mêmes seigneurs ( et la plupart d'entre eux 
ont été illustres , à un titre quelconque. 

Je n'ai ici qui extraire de cette notice ce qui a irait à k rivalité de la 
France et de l'Angleterre , pour faire entrer l'article dans la Reynei à 
plus forte raison, il ne sera question ni des monumens celtiques OQ des 
prétentionâ à une origine romaine de Pouancé , ni même de cette sorte 
de Danie-Blanchc , de la lldlc-JacqueLU^ fantôme que les bonnes 
gens du lieu ont vu errer la nuit , affectant diverses formes. 

Le premier seigneur couim de Pouancé et de la Cucrche paraît 
être Manguenor, ou Mangucné, âls du second lit doTchaud , évèque 

(i) Un artieltf fUr cette notice, imprimë dans le Bonhomme Eiduari^ ^^VfShag à 
tin nnf.rft- personiutfe , ÇUi , atl/trhi' jmr /r f /f>?T« dn .sang A p!rr<:ff'ur.<; familles de 
padts, m'en a pas moins accepté les modestes Jonctions de maire de la petite fUl0 
«b Paumieé, Pour qnel^'an qui connaît un pc]i TAnjou, Tanigme est peu diSà- 
cite à éetinm. Sa effet, pas «a mot dm belles forfet de Pouancé, dtt poMonenr 
actuel de cet ëtaftOttenaeni, et dtt Uea qnll ùAl dens le p«y»i La concluaion A 
lM«r de lA est toMe natnKUe. 

TOME I. 35 
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de Eemies et abbé de SMlelftiiie, Cette pfenière inaiioD de U Cuerébé»' 
PouaBcé finit à Bmme, fille aînée et liérîtière de Gautier Hay et de 
Bastlie , qui épousa en prenuères noces JubaSl de Gfiàteaubriand, et en 
secondes Eobert, baion de Vitré. La ville de la Gnercbe retint |kMir 
elle les amoiriesde ses premiers seignenis, et je les note ici àcansede 
leur ressemblance avec le blason de la eooroiine d'Anj^eterre , de guetf 
ies,à deux ou trois lApardt d^or, 

Guillaume, seigneur de la Guercbe et dePouancé, de la maison de 
ChAleanbriand, dans laquelle ces terres entrèrent à cause du mariage 
d'Emme avec JnliaëL, se réunit, en 1196, aux antres barons et sei- 
gneurs du pays , contre Riciiard-GŒur-de-lion , pour défendre la per- 
sonne et les biens de son neveu, Artur de Bretagne. Richard envoya 
contre ces confédérés une armée aux ordres de Robert Tonrnebam , 
sénéchal d'Àq|o« et de Jbrcadé, capitaine de cotereaux , soldats sti- 
pendiés, mercenaires et sans foi , qui ravagèrent la contrée , pillèrent et 
détruisirent même les églises. Ces bandes indisciplinées et cruelles furent 
dé&ûtes , près de Carhaix , par les barons. Guillaume de la Guercbe- 
Pouancé se trouva à cette bataille , après laquelle le roi Richard se vit 
contraint de rendre la liberté à la duchesse Constance de Bretagne, 
qu'il détenait, et de conclure la paix avec elle et les seigneurs de son 
parti, en leur restituant leurs forteresses* Il assista , en 1 202 , aux états* 
généraux de Bretagne, tenus à Vannes, pour délibérer sur les moyens 
de venger l'assassinat commis sur la personne du Jeune Artur, par son 
oncle Jean-sans-Terre, roi d'Angleterre, et seeonda le duc Gui de 
Thouars, troisième mari de la duchesse Constance , qui prit le gouver-- 
nement du pays, au nom de la jeune Me de celle-ci, Alix, héritière 
d'Artur. 

La branche masculine de la maison de Châteaubriand , qui possédait 
les baronnies de Pouancé et la Gucrche , s'éteignit après le milieu du 
treizième siècle. L'héritière de ces terres , Jeanne de la Guerche- 
Pouancé, fiHe de Geoffroy de Châteaubriand et d'Anne de Montmo- 
rency , épousa Jean, vicomte de Beaumont, d'une maison illustre et 
proche parent du roi St Louis. Le hls aîné de Jean , vicomte de Beau- 
mont, baron de la Gucrche et de Pouancé, Louis de la Guerchc- 
Pouancé, fut tué, le 23 mai 13G4, à la bataille de Cochcrcl ; et son 
frère puîné, marié à Isabcau de Bourbon-la-Marche , étant mort sans 
enfant, les terres de Pouancé et la Gucrclie sortirent de la maison de 
Beaumont, et vinrent à Marie Cljamaillard d'Anténaise, cousine ger- 
maine de Louis de Beaumont. Mariée à Pierre de Valois , comte d'A- 
Icncon et du Perche, clic permit à son époux de rédi i-, rti ï37î) , les 
seigneuries de la Guercbe et de Pouancé à messirc iicrtrond du Guesclin» 
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€onn( labié de Francis , r n échange de treize cents livres de renie sur 
diverses terres en >orinandie. Messire Bertrand ne posséda ces deux 
places , alors très-fortes et dans lesquelles il tenait bonne garnison , que 
pendant envi ion un an, étant mort, comme chacun sait, devant Châ- 
teauncuf de r'iandan , le 13 juillet 1380. A défaut d'enfant issu du conné- 
labk , son Irérc , Olivier duGuescUn, lui succéda; il était connétable 
de Castiile , chambellan du roi de France, avait accompagné son frère 
dans toutes ses expéditions , el était demeuré éclipsé par lui , nonob- 
stant sa bravoure et ses beaux faits d'armes. Olivier du Guesclin vendit 
à Jean Y, duc de Bretagne, qui lui faisait un procès à leur sujet, les 
terres de la Guercbe vide Pouancé, avec celle de Châteaulin , le 20 
avril 1390, moyennani tn^nte-sept mille livres, piyées comptant. Le 
frère du bou connctaljlc avait eu, de son mtiriui,'e avec Pcrronelle 
d'Amboise , une bile appelée Tiphaine, qui épousa Jean de Crezé, tué 
en 1422 par Us Anglais, entre Évrcux et Neuchâtel. 

Jean ^ , duc de Bretagne, après avoir d'abord assigné la Guercbe et 
l'ouancé à la maison de Penthièvre, par le traité de Tours, donna ces 
deux baronnies à sa fille Marie, lorsqu'elle épousa, le 26 juin 1396, Jean' 
de Valois , coin le, et depuis duc d'Alençon , fils de Pierre de Valois» qui 
avait vendu ces mêmes terres au connétable de France. Jean de Valois 
b t preuve d'un grand courage , le 25 octobre 1415 , à la bataille d'AuB- 
court. Parvenu dans la mêlée jusqu'à Henri V , roi d'Angleterre, il Ini 
asséna sur la tête un coup de hacbe qui abattit «ne partie de hî cou- 
ronne dont le casque était oriié. Mais, au moment m£me,il fut tné 
par les archers de la garde royale anglaise. « Ce trait d'audace , dit 
» l'auteur de la notice , fait l'éloge du monarque et du prince , qui corn- 
» battaient et s'exposaieni ainâ comme de simples guerriers. » Au- 
jourd'hui on exigerait peut-être plus de prudence et de circonspectioB 
de la part d'un roi OU encore . d'un géniéral, dans Tintérèt même des 
leurs , parce que la perte du ebel emporte presque tou|ôurs la défûtede 
son armée. 

. «;^JeaB II de Valois, due d'Alen^, oomte du Perche, 'vicomté de 
«. Beeumont, baron de Fiougèrcs, seigneur de Vemeuîl, Domfront, la 
> Guei^ehe et Pouancé, fut, pendant un certain temps, le fléau des 
Anglais , et leadit des services signalés au roi caiarles VII. Ayant été ^ 
, lait pHsonnîer kU bataille de Vemeuil en im, et sa rançon se 
» trouvant fixée à deux cent mille livres, il vendit, pour la payer au 
m due deIkdCoid.fégent d'Angleterre, sa baronnie de Fougëpes, au 
» duc et aux états de Bi«tagne,par divei» contrats des aimées 1427 , 
» . H28 «t 1429 , moyennant quatre-vingt mille saluts , plus troite-buit 
B mille écus de <I4 au marc. • 
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Je terminerai cette «naljae anglo-française de la natiee mr Ponanré 
etlaGuerche, en laissant parler «on auteur pour unr ]>:irtit' du surplus 
de la notice biographique du duc d'Âlençoo , dont la vie se trouva si 
mêlée d'intrigues et de peines. 

« Jean de Vaiois se montra bon soi vitcur du roi Charies Vli justju'à 
m raont^c 1439, où les piioces et seigneurs se lignèrent c<mtre leur sou- 
» veraîn ; il se it ndit ^ilors à Niort pour se saisir du Dauphin, et lui 

• inspirer r(si)iit de révolte, ce à quoi il râissit fort bien. 
» Cependant lu paix «t^ yrit été néj»ociée par Charles d'Artois , comte 
» iïiAi, le due continua de Mxvir le roi contre les ennemis de la 
» l'iazice- » ■ • ' 

« En î4*i3, François I" triant nlors duc de Bretagne, leducdeSom- 
» nerset, i^cucral du i'drrnce an^hiisi', ri'nccmtra en Âlijou 1© Ma— 
» réchal de LoLcac cl le sire de Ereuil , qui cummandaient les 
» troupes du roi de France; il les battit, et vint attaquer ensuite le 
» château de Pouancé, dont il ne juit se rendre luailre malgré tous ses 
» eÛorts. Ayant été obligé de lever le sié^e au bout de douse à treise 

• jours, il alla aussitôt investir la duercbe, donnant pour raison, que 
» 1« duc de Bretagne , sur les terril duquel cette ville était située , 
» ii*«vaît pat renouvelé l'alliance qui existait entre son père et le prittM . 

• anglais» mais t'était an coaAraire déclaré pour Ghariat VU. ht 
9 château et la ville de la Guerche se trouvaient alors dépourvus da 
» troupes et défendus seulement par la noblesse des environs. Hemc 
» Herre du Hallay , Bertrand de Pouès et Guillaume du GucBcliE, 

» jetèrent promptemcntavec ceux de leurs amis et vassaui qu'ils paxent 

• ancner. Voyant que le siège avançait , et que la ville était ken (Fétat 
» de résister à une aussi puissante armée» ils a wewMèreB t leMaeil de 
9 gmuxe i plusieurs personaes y opinèrent pour la déi^ise j mais la ian- 
» Jorité aepnmonça pa«r la veddilion , qui loi effectuée. Ces demien 
> toeat leavayéa Ubresi mm dm lanyMina eenxqDÎ «nraient parlé dt 
» w déliendie. » 

n ItfdMd'ite^acrTjidgalneBtlnenkfQt daaa la ItomaBdie. 

• En 1449, Il reprit mr la Anglais Uvilleet le chfttoaiLd'AkBçon , 
» ebef-liea de son dniehé» qa'ife occnpaîent depvis long-temps » «t îl 
» «ostiiimdekiir iàire la giierre jusqu'à kiireiiti^ cqMdsîande la 
» Kcnaaadie, e'eil^-disee* 14M. » 

«. Màia depwii» comme un premier pas fait bom delallgae dAdetaîr 
» i€oiid«dt trop «omrent à dea aeiioai ooapaUci, Jean de Valoia ae 

• ecaîgBit poiwt de a'aUîtt avec ce» infimes Anglais» qu'il avait al 
« Imif^ciqpi cembaCtiis. Ses deaseias seerels «faut été déco uve rt s à 
» Vtsnt , il fut arrêté par Jean de Danois, dne d'Orléans» le fena 
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• de la Fête-Dieu , 145G, et condnlt h Melun, devant le connétable^ 
» son oncle maternel. Interpellé sur les divers crimes dont il était ac- 

• Cttsé, il refusa de répondre, .-ïllégnant que, va sa qualité de prince 
» du sankgt Une derail compte de scâ actions qu'au roi et aux pairs de 

• France. Pour faire droit à sa réclamation , le duc de Loncjueville ,. 
» ayant pris quelques troupes , leconduisità Ghantelle, en Auvergne , 
» oii était le roi , qui l'envoya sous bonne garde au cliàleau de Loclies, 
» pour y demeurer prisonnier. Deux ans après, c'est-à-dire en 1468 ,1e 
» roi fit assembler , en la ville de Vendôme, les princes, les pairs , 
» quelques maitres des requêtes et conseillers au parlenicnl de Paris , 
» devant lesquels juges, ledit seigneur roi séant en son lit de justice^ 
» le procès fut instruit, et le^ témoins récollés et confrontés. Le prince 
» était accusé et fut convaincu , ditron , d'avoir fait une alliance se- 
» crête avec le duc d'York , alliance par laquelle il promettait 
» d'épouser la fille du prince étranger , de f avoriser la nation anglaise , 
» et cic se prêter à un projet de descente eu Normandie et sur d'autres 
» poifits du territoire (1) ; il avait voulu, disait-on encore, livrer un 
» port (le France aux Anglais. »» 

« Toutes ces choses étant prouvées , et l'accuse ayant confesse son 
» crime, le roi, d'après l'avis des princes, pairs et cnnseillers , déclara 
» le duc d'Alençon criminel de l^e-majesté, le priva de la dignité de 

• pair de France, le condamna à mort, et décida que tous ses biens 
» seraient coniisqués an proiit de la couronne. Use réserva, néanmoins, 
■ de faire sur cela son bon plaisir, et voulut que l'exécution fût différée. 
» Quant aux biens, sur hi demande du duc Artur de Bretagne, son 

• oncle , le roi modéra la confiscation. 11 abandonna le mobilier à la 
» 1cm ine et aux enfans du condamné, retint Alençon, 'Verneml et 
» Domfront, qu'il réunit au domaine de la couronne, laissa le Percbe 
» à la duchesse d* Alençon , et le reste des immeubles aux enfans. Tout 
» cela fut arrêté à Vendôme , le 10 octobre 1458. Le duc ayant été re- 
» conduità Locbes , y demeura prisonnier jusqu'au règne de Louis XI , 

• qui le fit mettre en liberté, lui rendit tous ses biens et le rétablit 
» dans tous ses honneurs , par des lettres d'abolition du mois d'oc- 
> tobrc 14C1 , confirmées par d'autres lettres d'ampliation du nrabde 
» mars 14G2. » 

Ici s'arrûte , pour le duc d'Alcnçon, ce qui se rattache dîrectemcilt 
on indirectement à ses points de contact avec la nation anglaise. IêeSè 
on croit convenable , pour un des personnages qui ont figuré diver- 
sement dans la dernière période de la grande lutte anglo-française iiir 

C») « On deraît le preTenir trois moîs d'avance, afin qu'il fnl m mr?nre de poof» 
» 'voir les divcrscB places, et lui compter en même tempi vingt mille écns. » 
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)e continent, de faire connaître les circonstances finales de k vie 
agitée de Jean de Valois. Il commanda deux assassinats, pour lesquels il 
{ut obligé d'obtenir des lettres de rémission, en 1464. Lors de la 
guerre dite du bien public , il prit parti contre Louis XI , et livra, en 
I W!, k ville d*Ali|»içon aux troupesda dac de Bretagne : son projet était 
alon dépendre ses biens an duc de Bourgogne, et ensuite de quitter la 
rmnce » peulrfttie pour se retirer en Angleterre. Le oonte du Percbe , 
lUs de Jean de Valois, obtint encore un pardon pour ediii-ei en 1467* 
Sans diOKie que le dno d'AUnçon continua ses dÂerdeaieni» car le roi. 
de France lefit anrtteret cnyoyer de nonvcan au jchâleeu de Lo^cs , 
en lévrier 1472. Deux ans après, il fut eendnit dans les priions du. 
LeuvrCtà Paris, et ayant été jugé par une oonmitiien, déclaré eon- 
▼aincu et coupable de plusieurs crimes» notamment de ceux delfei e-ma- 
jesté et de fausse monnaie, il fut, le 18 Juillet 1474, condamné aux 
mêmes peines qu'il avait d^à encourues en 14S8. L'arrêt M fut pro- 
noncé par le cbanodier en la grande chambre» toutes les chambres, 
assemblées, et le condamné fat ensuite reeondnità la grasse tour dn 
Louvre , ohillut détenujttsqu'en 1476. On plaça ensuite Jean de Valois^ 
dans une maison particulière, dans Paris, oh il fut traité avec moins 
de rigueur; et Louis XI lui fiiisait espérer sa délivrance, lorsqu'il, 
mourut en 1476. Leduc d'Alençon avait ^nsé d'abord. une reine ,^ 
Jeanne d'Orléans^ veuve de Richard n , rd d'Angleterre ^ assassiné par 
le due de Lancastre; et en secondmariage, il s'était uni à Msried'Aima- 
gnac , qui , chassée d'Alençon parordre du roi, alla mourir de chagrin. 
hUortague-au-Perche, le 35 juillet 1478. Seole cllè donna des enbns 
à son mari, savoir, René d'Alençon et Catherine , qui épousa Flrançois 
de Laval, sire de Genre, h qui elle apporta les terres de la Guerehe , 
Pouancé et autres. Son contrat de mariage fut fait à Tours , le 8 Janvier 
1463, en présence de Louis XI. 

. J'arrête iciune analyse un peu trop étendue, peut-être, pour le cadre, 
dans lequel Je veux la bire entier. Jugeant la notice dans son ensemble , 
elle parait remplir tont4-f ait le but que ^est proposé son auteur, en , 
fidsant suffisamment connaître ce que furent deux vieux châ t esnx,. 
deux petites villes, deux localités différentes enfin , placte à quelques. 
Ueues l'une ,de l'autre, dans deux provinces distinctes , et Jomellées 
pourtant dans leurexisienoe et dans leurs souvenirs, n serait à désirer 
que diaquelien un peu remarquable eût ainsi sa duonique particulière, 
etalors apparaîtraient beaucoup de faits méconnus, de nature k inté- 
resser grandement les amateurs des études historiques. 

DE LA FONTENEt.LE. 
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Notice historiqae et archéologique sur le déparlement de fBure, 
|*ar M. Auguste Le Prévost. Première partie. Époques 
gauloise et romaine. In-S", Evreux. Aucelle. i833. 

Le tfavail qae je mentionne îd est toat-à-fail digoA de ion auteur. Or, 
pour qui connaît le nombre considérable d'éniditg fournis, de notre 
temps, par la Normandie, et le rang que M. Le Prévost tient parmi eux ^ 
en vérité, c'est beaucoup dire. Néanmoins, ces recherebes bistoriques et 
archéologiques, pour cette portion du moins» entrent si peu dans k cadre 
de la Reuuc anglo-française, que j'aurais été peut-être obl%é dem'alH 
«tenir d'en parler, s'il n'était pas question ici du début d'un ouviage.8ana 
douter^Kique celtique et l'époque roinaineimportent peu aux dAaii des 
Anglais et des Français sur Tancien sol des Gaules; mais plus tard 
Tiendra le moyen âge» et alors combien nous aurons à aunssouner; ai la 
suite est aussi nourrie» aussi riche en fûts et en observations que le 
conunencement de rceuvre J 

Pourtant il y a encore, dans ces pages savantes et bien dites» qndqnes 
indications un peu fugitives » il est vrai , qui peuvent se rapporter à 
l'antique lutte des deux preauers peuples du monde. Un triage de bois» 
joignant celui de Ste-Barbe, près LouTiers, porte le nom de Fort-^utaa- 
Anglais ; et on y trouve d'abord une enceinte carrée, entourée de fossés 
profonds , et d'un retranchement élevé ; et plus loin , une seconde en- 
ceinte, de forme circulaire. Gepreasier travail ne serait-il pas dû, en effet» 
à ceux dont il porte le nom? Un camp, dont la premièreindicatîon est due 
au savant M. Rêver, et situé sur le plateau delà commune delà Boque» 
près de Marais- Vernier , dans l'arrondissement de Font-Audemer» est 
encore attribué aux Anglais par les babitans du pays. « Sur la céte dé 
» touvllle, près de Jobles , dit M. Le Prévost , il existe un ^ple retran- 
• chement carré» de quatre centspieds de tour» que H. Alfrad Ganela 
» bien voulu aller reconnaître sur notre demandé» et qui, d'après 
» les traditions locales, serait encore l'ouvrage des Anglais» battus 
» par les Français, à Jobles. » L'auteur continue, et, se corrigeant» il 
indique , non la commune de Torpt , comme il l'avait fait précédem- 
ment , mais celles de Formanville et de Triqucville pr^qne en face 
de Bouleville, et toutefois plus près encore de St-Maclou , comme les 
points oii il existe de nombreux terrassemcns , que M. A. Cancl regarde 
comme provenant des événemens militaires qui ont signalé le passage 
des Anglais dans ce pays là. Enfin , si sur les camps il y a doute, pour 
les attribuer à une époque ou à l'autre , les voies romaines se trouvent 
constatéespar des souvenirs postérieurs que ce recueil peut revendiquer. 
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C^eitftian ^'à l'oceasion de la voie romaine d'Evrcux à Seex et à Bzmea. 
oii£tqiieHiigiifi»-le4*tatiilie serait lenda à Gacé et à Esmes, dans 

son ei]pédition contre la Basse^Nonnandie , après l'assassinat de Guil- 
làtune'longue-épée (\) , et que Henri aurait envahi, à deux fois 
différentes , la même portion de la province (2). Enfin » d'autres obser- 
vations se rattachent à la route i^omsune se dirigeant de Bayeux le Jeng 
du littoral du Calvados, allant ensuite par Yaraville, Pont4'ÉvèqneaBè- 
bertot et Pont-Àudemer, vers lloacil* Guillaumc-le->Conquérant allant 
en diligfface de Yalognes à Arques , pour étouffer la révolte de Guil- 
laume d' Arques , son oncle, aniait Idnt d'aller à Rouen « et ne quitta 
cette ligne qu'à Pont-Audemer , passant ensuite à Caudebse , au dire de 
l'auteur du Roman de Rou (3). Terminant ses indications sur une époque 
pestériente à celle qu'il traite, M. Le Prévost établit que le chemin dé 
Caeiîtpar Troam, rejoignait, vers Drubec , la Voie venant de Biveson 
deVaraville, et que dans l'itinéraire de Jean-sans-Terre , on voit cé 
prince passer presque toujours par Pont-Audemer, Hebertot et Troam. 
On le répète , la seconde partie du travail de M. Le Prévost fournira sans 
doute une attple moisson, et dès-lors on doit être impatient- de la 
voir paraître» 

DELA FONTKNKIXB* 

LE GRAND ALMANAGH DU CULTIVATEUR, conienûnl 
' ^Agtieulture populaire^ par RiAifaB Jaqqoes Bvjault, eul» 
twaîeur à Ckaloue , près MeUe ( Dtux-Sèvres ), — Annéé 
i833. — Année i834. — Supplément. Niort. Morisset. 

Cet Abnanaeb , fait pour rinstraction des sinqiles enltivateors , rem<^ 
pUt parialtement son but, d'autant mieux que pour en rendre la 
lecture plus attachante, Tanteur met des personnages en scène, prie 
dans la classe qu'ilaponr but d'éclairer. Il leur donne ainsi des leçons 
de morale, dans leur propre langi|{e à peu. près , et avee force prover- 
bes , tout cela an meillenr marché possible , car c'est pour la hagatàU 
4t trois sous , prix des almanachs ordinaires diestinés an peuple. Noue 
marchons ainsi à Timitation des Aurais , qui ont une foule de petits 
livres, destinés à r^andre llnstractton parmi les individus peu Ca* 

(0 Ord. Vital L. vr. 

(a) Willem. G -mf-t. T . VIT C 5 et aS, 
(3) u Baieux passa et puis. Cslôu i 

» SemMint At dUler à BoSob ; 

M Quant vint 1 FoBt'Anitonwr , 

» k Chawlebee «la ikumt... • (JI«iMm de Mtu.) 
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Wîséâ de la fortune. Dans son premier cahior, Maître Jacques at- 
taque les faincans et les ivrognes , représentés d'une part par Picrrt 
Paulache et Jean BaUlaa , et de l'autre par Jufqar^ Chnpinc 
Soi ssanxoifct Daniel T^apinlt. Puis il entre en matière pour 1 agri- 
culture ; il s'occupe des fumiers , et démontre que c'est là le nerf de 
i'économic rurale , comme l'argent est celui de k guerre. « Sans fu- 
» mier, dil il, lin'y a point de bonnes terres; avec du fumier, il n'y eu 
» a point de mauvaises. » H conlinne par des adages r ~ Semer sans 
fumer , c'est se ruiner. — Point de mauvaises années pour celui qui 
fume bien , et guères de bonnes pour celui qui fume mal. — Les fermiers 
ont trop déterre..., pour le fumier qu ils font. — Laboure bien et i nue 
bien... voilà le secret. — Mais, rendu k cette proposition et en la tmant 
pour vraie, on se «le fii : ride quel est le moyen d'augmenter ses fumiers, 
puisque c'est le pivot sur lequel tourne une bonne agriculture. Or , 
Maître Jacques répondant à Dominique Grognard, s'annonce 
comme ayant à lui indiquer ce secret , parce qu'autrement il serait 
comme un médecin qui connaîtrait la maladie , et ne saurait pas le re- 
mèdé. Là est la réponse que donne le Pcre Abraham^ en étendant la 
main, tel que le représente la gravure mise sur le dessus du supplé- 
noit à l'Almanach de 1834. Cette même réponse paraît d'ahoi d un pa- 
lidbxe , la voici : P^eux^tu du ble', fais des pre'sX II semble en effet 
cxtnMnMlinaire que, semant de la luzerne, du trèfle ou du sainfoin, 
•V pdifte ramasser du froment, du seigle ou de l'orge ^ mais la propo- 
iStlta n'eu est pas îooiiu «acte ^our les récoltes suivantes, i.a vérité 
Mlie ]itar le niaonneuent Bùrraiit : pfoisltde fourrages sans prés, 
point ÛÊr Amler sâiislkéiailr point de bétidl sans fourrages, et point 
4t.gtfai]»Étftt»fuliaiertL-II6 là , lè eidtîvateur des environs de McIIe 
ftse aftiittr» att AMSM de ses terres la portion qu'un bon culti% at( 
doit avoir 4a ptaMo ifarUficleiles ; et répondant à un agriculteur l ou- 
tiiiier qui prétend que, s'iliènw nn tien moini de terre, il ramassera 
«A tiers deUé de ttoins, démolitre à l'cntêlé qu'il en ramassera 
dmntage , jfÊHk 4«e ee H-eat pato cé qif mr îStité , moii ee ^*bii 
tene, qui fMsnit; YltfHiieiitt dei préceptes pour In foins é, les pr^ 
oÉlmb, In eàifttrè 4e' lu huerfte, dik «dnlolD, du trèflé» de Ja 
buJoUne ( o*eM «inBl qefdn appelle la Inipiiline datas une plartiè' doL 
Piotiliia),'dlfe raygràsS,' dC»Mieiiiiar éa Coupages. L'Almanadi de 1834 
initpar mbiXUtMim i « jjeuMsgenvC ear je nevtfispliis d'atfciens 

* sof la terf*}, éètnita meg pMbolesr te ^his dilfteiie n'est pas dé 
» Itire des cnians , c'est de les nourrir... Il est encore aisé Savoir éù. 

* UM,- mak il fattt (flTâ Vlyé... Qùi étSgùé SMi bétâif , soigùé sa- 
» Iwovse, etqiiiaelo Mnjt pas, scf i^lMv... MkfàSf Jcttnes gens , 

TOME I. 36 
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li c'est en vous que J'ai ma confiance ; ne la trompez pas , da coiinigev 
» Vous seres cultivatenn» vons vous marieres , vousaurex éu enfaatk 

• Jeiuis votre ami , n'en doutes pas; Je veoi vous apprendre à vivre à 

• l'aise, en travaillant, et vous«clièteres la maisonnette, le petit jardin 

• et la boisseUe. » 

L'Aiflnnacii de 1834 offre un plus grand luxe de mise en scène et une 
abondance de personnages. Geux-*ci donnent leurs adages relatifs aux 
soinset àréeonomie.— Onsemineaisëmentj on nes'enrîdiit qu'en peine 
prenant.— L'économie est utile aux riches, et nécessaire aux pauvres. — 
Lecultivatenr économe et soigneuxs'enriehit; le fainéant et le dissipateur 
se ruinent.' Le premier épargné est le premier gagné. Les petits ruis- 
seaux font les grandes rivières. —A petit profit , grande épargne s nulle 
manière de dépenser , cent fois moins de gagner. — Ne remets point au 
lendemain ce que tu peux faire le soir ou le matin , etc. Puis le livret 
traite du trèfle blanc, du trèfle incarnat, de la pimprendle, de U 
grande chicorée, des prairies anglaises. Ou donne la composition de 
cette dernière espèce de prairie, pour une botsselée, sixième d'un bec 
taroic cinq livres de raygrass , une livre et demie de luieme , une demi- 
livre de trèfle de HoUande, autant de trèfle blanc, une livre de bujo- 
line et une demi-livre de chicorée sauvage ; on ^oute quatre sacs de 
graines de foin naturel. Cette prairie est annoncée comme devant 
durer huit à dix ^ns , donnant une première herbe à faucher , et offrant 
ensuite des rçgains escellenspour le paa^e. L'auteur établit què les 
prairies anglaises doivent changer l'agriculture du bocage , effet que 
le plâtre produira dans les plaines. Ûn raisonne sur l'effet du 
pUtre qu'on prétend nul en Angleterre, ce qui est un lait à vérifier ; 
ci l'on dit que de dépit VEnglisman s'en arracha les cheveux. £nfin 
lecahier finit par ce qui a trait au froment. Quand faut-il le semer P 
comment vient-il? quelles sont ses espèces? On finit par recommander 
de hien soq;ner les semences. 

On a cru devoir placer un sui^lément à l'Almanach pour 1834 , 
tant on avait de choses à dire, et on l'a établi au prix le pluf modique , 
à un satu Là , on traite de la semence, du ehaulage, du battage. On 
examine la question de savoir s'il faut semer plusieurs Ués de suite. 
Un article sur les procès, qui finit à peu de chose près le supplémoit , 
mérite d'être lu. C'est le chef-d'ceuvrede l'auteur , dans le genre qu'il a 
adopté, pour se faire lire avec plaisir par les cultivateurs, en se mettant 
àleur port^et en se servant de leur manière de raisonner et mène de 
leur langage. 

Tel qui ne s'attend à trouver, surtout dans ce recucO, que des 
détaih historiques, s'étonoeEapent;^ de lire unsilong article sur 
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de petits «taMnachs. Mais hmqfÊit l'on songe que oes Uvr^ , destinés 
aux vîUageois» ont» à l^heure qu'A est, plus de lecteurs que Waltef^ 
Scott n'en a eu en France, et ce n'est pas peu dite» on finira par trouver 
tout naturd qu'on s'arrête un peu sur des pages qui peuvent avoir le 
résolut le plus satlslaisant, en améUoiant l'agriealtttrednpajs et en 
augmentant le bien-ètredes masitt^ 

On terminera par payer un tribut d'âoge&àl'^iitettr, qu'un JonmaUste 
de Paris, désignait, l'an dernier, cooune vm pauvnttabounur, sans 
instruction , de la province de PoUou. L'Aristarque ne savait pas que 
Maàn Jacques a ^mossieu, comme il le dit hit-méme en commen* 
çant. Le pauvre labooreuTt en eifet, a été avocat distingué ; il a siégé 
^ la chambre élective; et en dernier lien, et auJourdOMii encore, 
membre du conseU général de son département, ses collègues, et 
|,*autenr de cet article notunment en était un, l'ont toujours choisi 
pour leur président. Mais l'agriculteur de théorie a vimlu l'être de 
pratique; il s'est donc fait cultivateur , laboureur et paysan. Prêchant 
d'exemple , il a supprimé les Jachères , a nourri ses bestiaux à la grange* 
et porté à plus de 6,000 fr. de revenu net un domaine qu'il n'aurait pas 
pu affermer le tiers de cette somme. Instruit ainsi par l'expérience ^ 
et en position de prouver rheureuz résultat de ses doctrines, c'est en 
poHant Vhwer sabots à la courge , et, en ioui temps , blouse et large 
chapeauf mangeant force pommes déterre, et dùestani,' par-dessus 
tout , les ivrognes et Us fiUnàms, qu'il a mis la main à la plume. 
En agissant ainsi, il a rendu le plus grand service à ceux dont 
il a pris l'habit , et dont fl a adq^té les habitudes. 

1>I U FONTENELLB. 
Éirennesàla /sKfie^^e» par F. Châtelain. Paris. Truchy. iSSSi. 

Ce petit livre, d'une exécution t\ ji()L;t,ijiliiqiie très-soignée, offre, 
ep regard du Utre, une jolie gravure, rex)rt:'scûtunt l'Histoire, sous 
les traits d'une femme rêveuse, assise sur un rocher , au bord de la mer. 
On lit au bas de ce dessin i Truth is the life ofhistonj ■. La vérité est 
l'âme de l'histoire. L'ouvrage est un recueil pétillant d'esprit , comme 
les autres écrits du même auteur , et les matériaux y sont disposés avec 
art. D'abord on lit les Lettres à Elisa sur l'Histoire ; ensuite vien- 
nent les Z€Wre^ sur les B eaux- Arts , puis des Fables , des poésies 
diverses; et enfin une Traduction de quelques Odes d Horace... J'in- 
diquerai à l'aUcnlion des lecteurs, d'autant mieux qu'elles se rattachent 
h. mon idée mère, les \nhzc?> suivantes : Le Vieillard et l'Ormeau , ro- 
mance; Tda favorite Trcc> translation, by J. Wilhouby; Lord JVilliams, 
baiiudc, traduite de l'anglais de Robert Southcy ; et la F'ue Uitc'rifiure 
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dn(t k ti«4i]iflMii4ii bmtsànmytnvaigah , faileptr M», Mbppe » 
ae tMiiTe à te jwtedelft Mbyténeibll. diâtdiiii. PMrknHe de 
M iMTéMion è n'èlre le Indaclcvr cl oen Taateiir des Lùins 
fttr VHistùirtt fii ont eu précédemment deux édilioBiP A rentendfe» 
lonqa'il halntait le charmant village de Bladdieath » à eiiiq miHes de 
|iOii(ïie»,ii allait «oomat iepfome&erdansleparcdefifeettwidi, qui 
■'«est 4u'à «ne iaiUe diilance. Or» il arriva qn'étant là, asds nir 
nnbaiic de^won , dansla âoirée dn 20 oetobre un komme s'ap- 
pfo^lia de lui» Jiia àiBB pieds nae balte en ler-blanc, en loi criant s 
fir ym , #«r, etdlfpanttioadain* Dana cette boiteaefleetil trouvé nn 
^lawiifiri^eii parchemin» mtitalé < LetUrs io EUsa on BiythoSogy 
ea/ifpand to HHaty , fne M. GhfttdaiB le teraît emprcmé de titdulre. 
lillle eat i^neodele que *no«s câtona aana le garantir, à raimn de 
»i»netiMwee avec cent venûonadn m^e genre. 

Di FOIfTCNELLK. 

Histoire abrégée de la Philosophie ancienne et moderne, 
par M. C Hippcau , docteur ès-lettres, professeur au col- 
lège royal de Poitiers, i fort vol. ïa-^°. Poiticre, Sauirio* — 
Paris, Hachette (i). 
. M mij^qua^eni éti|deipMlewhif»« nn «megelet qne celai que 
vîmtdemipaBer M, Hippean. he^ peatonnei qui wvsnt quelle bea- 
■fiiae «évelvtieia iTeiloiiiMe, àggm quelques années , dans l'enseigne- 
nent de la phUesophie»ifplMuyroDt à une publication qui servira à 
foire mieux oomptendre siicore tout l'intérêt que cette science mérite. 
Dég)ii^[ée de tout l'appareil scolastique» dont le souvenir épouvante 
CMOte ceux qui n*oat pas oublié les stéril» argumentations syllogisti- 
qœs, décorées autrefois du nom de philosophie , la science k laquelle 
nous félicitons le jeune professeur d'avoir consacré ses travaux, a re- 
pris enfin le rang qu'elle devait occuper. L'histoire de la merche de 
l'écrit humain se présente sous un jour tout-à-fait nouveau , depuis 
que les nouvelles écoles historiques, fatiguées du spectacle monotone 
et régulier des guerres, des massai crcs, des révolutions de toute espèce 
dont notre globle n'a Jamais cessé d'être le théâtre, se sont mises à 

(s) Qnlciitll nVvtra potal dans notn plan de rendre compte de toutes |es publics» 

tions scientifiques ou lillcmircs qn'i pourront être fjîte'i en France, cependant nous 
pensons qu'on trouvera a>scz nalur<l que le din ctciir tic « cUclU vuf fj^sp par fois une 
exoeplioa pour les outr-iges pultliés par ta coilabocaleuri. Ce ser» en effet poar 
|nl In jaMilkUM i^avièr» 4tnilqii0r:4'«f«nM m publk Im tilnte q«1b on* A ta 
cnoBuiM, «iee peut ntteadre de lew co«»ptfinlm|i A la rédaction de la BttfttB 
Angio-Franrnise. Dtt Rttet le Uvfe asBODcd w Taltadie- i lldée cf^lrioe du 
reowil. D.LF. 
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étodier, mn pu Mvlenent kB Kttci , Hrâ kf Imbm 
laenttc» lait», imkto Iwqiiiyr éii i dgrt àlciir déydoppMW Bt wark 
jde lliifltonK. Ainsi s'ot kit sentir k licMin d'une analyse plne 
eumfXttti el iilns' actentifigne de Feipiit kumin; einii ont été aiNui-» 
donnéM tonlki ki ipécnkfîont hypothétiques des ntophysîeienft qui 
s'étùent éeariésde k méthode apéfiacntaks ataei, enfin, eet néeeii 
Angktcne et en iinnc» nne phikioplik positive, déduite de fcflMcrve- 
tkn et de ranalyie, ptncédant à k mniière des icknees encfes, «I 
féconde comme elles en iicnrcm résnikts. 

fi kni Fammer cependant i k mouvement pldlosophiqne commencé 
dk l'année i$tl par K. ftoyn^oikrd, lorsqu'il fit connaitre à k 
France ks traivanx dm mges et Jndieieazpliiiosoplies éeosaait Jlenf et 
Siemuif anété tonl-lk-coup par k festmuaiion, et repris k l'époque 
•à M. de Vatisménilint mk à k tête du corps enseignent, n'apas ditcmi 
muEorednpnliliç tonte Fatiention ^u/B ménfe. 11 a kit plusdesenm- * 
tkn en Angleterre et en llkamgne, oli ks lutim de kpolitiqae n'ap- 
portaieiitpas, comme ches sons, nnettcheuse direisionaiiz étudet 
litténir». Rentrés dans k cakieet le repos, qui sont les conditkms 
indiapensaUes de lent progrès sdcotifiqae, nons apprécierons mns 
doute plos justement tes timnx de k ncuveUe école phOosophiqne. 

On peut , en iHwndant , pcendvs nue idée encte de Tcspiit dont 
clk est animée, daai l^onviage de M. fl^pean. Le kit qn'tt semUe s'être 
proposé, c'est de kire voir qu'après tant de travaux entrepris ponr 
étudier les tessork de Fintelligenoe Immaine et k nature de ses rap- 
porté «vee kmonde , il serait superflu de proposer encore de nooveaui 
syelkMi , ponr expliquer ce que t%istoire suffit pour kire comprendre. 
EepoktraBlesîèdes l'esprit humain sembk rouler dans le même cercle: 
eherchint mns cette des «daticns nonvdles pour résoudre les pro- 
Hèmesdekphfiesophk, paitoutet toujonrsce sontles mêmes selu- . 
tiens qu'il retrouve, H n'en est aucune qui ne vknne, en définitive, se 
fondre dansk matàMismemi k spirUuaUtme. En Grèce, l'éootedionk 
et cdle d'Elée^ Anstote et Pkton, Epicnre et Zénon; dans ks temps 
nwdems. Bacon et Desesites, Locke et leibnik, Voltaiee etReuaseeUy 
n^onl kit autre chose que nous «Srir, sons mâk formes variées, et 
avec tentes les modifications que devait produire k diltérence de kur 
génk, une suite d'argnmens que nous ne pouvons rapporter qu'k l'une 
nu à rantoe de oes d(Mix«divîsiene.HG'cst lee que parait avoir pcnoé 
l«kutenr de VBUioim oM^éèée la PhUoiepkie, 

n kit passer snccesdvement sous ks yeux du lecteur le tableau de 
tentes les doctrines et de tentes les écoles, qu'il kit rentrer dans cha- 
cune des grandes classes que nous venons d'indiquer. 11 fait vak eom- 
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naît toat le lie et s*aM&aiBe dbiu cette prodttctbn iocentftte de doc- 
fciiiei et de systèmes; il montre svee quelle rigueur dteiile de chtcnn 
d'enx une iiiile*d'iiiéntables. conséquences; et , après a¥oir prouvé par 
le témoignage de lliisteiie comment de tdle solatioH donnée ^mui- 
Tent nécessairement telle doctilne morale, tel système politique, telle 
manière de Juger rhîstoire , telle apprédatîon dn beau dans Tart et la 
littérature» il semble, en rapporteur impartial, se reposer sur le bon 
sens de ses lecteurs, pour qu'ils apprécient eux-mêmes de quel c6té se 
trouve la vérité. On conçoit combien cette manière élevée de présentes 
l'ensemble de l'histoire donne à l'ouvrage que nous annonçons, cette 
clarté, cet esprit d'unité et de métbode qui lui ont valu d^à, de la pari 
de plusieurs feuilles périodiques , les plus grands éloges. 

Le conseil royal de l'instruction publique va justifier ces éloges et 
ceux que nous nous empressons de donner à notre tour» en adoptani 
l'ouvrage de M. Hippeau pour l'enseignement de la philosophie dans 
les collèges royaux et communaux de l'université (1 )t A. G. 

« 

GoiiGRÊs sctEHxiFiQUEs Franc^. ^ Première session temuk 
à Caerif en jtdUet i83.3. i vol. Rouen, N. Pérîauz. 

Le premier niuuéro de k Bamt An^UHFrtaiçaise se publiait au. 
moment même ob s'ouvrait dans la ville de Caen le Congrès Seienttt 
fique, dont la brochure que nous annonçons est le compte-rendu. 
Plus tard » lorsqu'à paru le second numéro , le procès-verbal de 
cette mémorable réunion n'avait point encore été publié, et nous 
devions, pour eiprimer notre opinion sur la* tenue de la première 
assemblée de ce genre qu'ait encore eue la nanee, attendre que le 
public cftt sons les yeux l'analyse détaillée de ses travaux. Cette 
analyse ayant eniin été publiée» nous nous empressons' de l'annoncer 
à nos lecteurs. 

« 

(i) Celle nouvelle Histoire de la Philosophie avait été précédée de la publicadoa 
d'un Cour'! fie Philnsophie^ par M. A. Maïare, 2 vol. in-So. Nous rendrons ullé- 
rieuremeul cuntple «le cet ouvrage de Tun de 00s coliaboraleurs les plus actifs ; aow 
dirow teuleneiillel qui Fautattr • «ntreprii 10a Um cbiiu la doubla bat de fournir 
aux éludes ebatlquei un tr«il< lubaUnlid., at aninite de se faire a|r<èr des lecteurs 
du moiidc par l'uttrail de la forme extérieure et par les devcloppemens de détail. 
T.c rn.irs rl*> Philosophie et l'Histoire des Systèmes, publiés par deux professeurt 
de iacadcaile de Poitiers , sont deux ouvrages d'jDspiration analogue, qui ae 
supposent mutoeUement ai se complétant Vvu par IVwtra. On paut dive ^Hl l'y 
raneonira nna iorta d*<cl«cU«ma ansto-francaii, par le lien qui ratuche les 
auteurs, maigre leurs prédilections françaises, à celle illustre école d'Edimbourg 
dont l'apparition parmi nous a délerniné le réveil de la philosophie spiriluaUslc 
en France. 
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Le (mnpte-rendtt du Gwigrès de Cacn e*f à'peu {près c6 <|a'il devait 
ètie: un relevé enct et fidèle dei diseuanoos soutenues et des propo- 
sitions «rrHées par eliacune des sections dont se composait rassemblée. 
On pourrait peatrètre d^irer que ses rédacteurs eussent développé 
d'une manière plus étendue, et mis pour ainsi dire en relief edles 
des questions sdentifiques qui présentaient le plus d'importance ou se 

. rapportaient plus évidemment à des ol^ets d'un intérêt général; il 
nous eût pareillement , paru utile que l'on se fftt attaché à rendre 
d'une manière plus animée les débats qui ont eu lieu , et à faire 
ressortir tout ce que promettent pour l'avenir les essais auxquels se 

.sont livrés les hommes honorables accouru^ de tons les points de la 
France pour mettre en conunun leurs efforts et leur zèle. Mais il' 
n*eût guère été possible aux rédacteurs du compte-rendu de lui 
donner une autre forme» sans sortir des bornes dans lesquelles Ils 
devaient nécessairement se renfermer. Les discours pronencÀ par MM. 
de Gaomont , de Beauregaire et Leprévost» aux sâinces d'ouverture et 
de clôture du congrès > présentent quelques considérations géné- 
rales , soit sur les motifs qui ont servi de point de d^iart aux savane 
qui les premiers ont songé è réaliser l'idée d'un congrès scientifique , 
soit sur la plupart des avantages qui doivent m résulter pour les 
progrès . des sciences. On peut voir par le grand nombre des questions 
que Ton a agitées» que si tous les membres qui assistaient au congrès 
n*y.étaient pas venus avec des vues bien arrAtées sur sa portée et son 
but» le zèle le plus vif, le devoûment le plus pur pour les intérêts 
de la science , animaient tous ceux qui avaient réptHutu à Tappel de 
M. de Caumont. Hais» ce «lont le compte-rendu ne pourrait donner 
qu'une faible idée» ce dont Je me féliciterai toi^ours d'avoir pu être 
le témoin » c'est cette douce confraternité qui animait tous les mem- 
bres de la réunion sdentifique; e^est cette bienveillance» cette con- 
fiance mutuelle, cette vieille intimité qui régnaient tout d'abord 
entre des hommes qui se voyaient pour la première fois. Il est vrai que 
quclquesHins portaient des noms auxquels nul ne pouvait être étranger» 
sans être en même temps étranger aux lettres ou aux sciences. Mais il 
n'en est pas moins Juste» pour l'honneur des lettres, de faire remarquer 
cette inaltérable harmonie qui n'a cessé de régner, pendant tOUte la 
durée de la session, entre taut de personnes diverses, et devant laquelle 
s'effaçaient jusqu'aux moindres nuances des dissensions politiques. 
L'avenir développera sans doute ce germe déposé au sein d'une des 
villes les plus intéressantes de l'antique Ncustrie : plus tard d'autres 
congrès plus nombreux , mieux remplis , étendront et compléteront 
les essahi par lesquels s'est signalé celui qui leur a ouvert la carrière. 
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Bn Joiii^* ti Dien ne prèle vie. J'espère pomreir être témoin des éi* 
veloppemens qac doit reeevoir «ne to t tit u lieii à UiqadDe Je iub fier 
d'aireir pu mteoeicr} niif ce ien to^fonm «vee le plto vif intérêt 
qae na soimiin te reporteront sur ecMe pfei m èr eréu nion, oh, tous 
un fta emberfestés, peut-être sênenn peo^inquiets, nous préludions, 
non aans quelque tiéotation, à ime ctavte dont Fidée d*tbordeonftH6 ei 
chancelante, a'édnreiMitt et le rafemittait peu à peu dans nos esprits, 
par suite 'de octte eonfienee que les homMes ne vadiqpient Jamais de 
^inspirer mutadlemeat, toutes les lois qoltls réoniaient leuit loroei 
•dans un but soUe el utile. J'aime à ne lepiésoiter encore le Jeune 
savant dont la wilx réunissait tant d'hommes voués an culte de la 
selenee, sutvsMt de Tmii les ]iremièfes âaniélieB de i'instttutîon dont 
Il était le créateur; la mtiifiction tonjenis croisante qu'il éprouvait , 
et qui venait so'p^ndre naïvement sur sa physionomie , lorsqu'il voyait 
son oeuvre prenant peu h peu de la consistanoe, grandir» marcher, et 
arriver enlkn k hon poft i auprès de lui le respectable et savant abbé de 
hk Ane, étonné de ee trouver fsee à feee avec le dix-neuvième eiècle 
qu'il a quitté depuis long-temps, pour eanser librement avec ses trou- 
vères et ses bardes du mojen âge» le fondateur de la iteciie ^i»- 
cgelopédique, M. Julien de Paris, vieillard intatigahie, qui aceouiMI 
pour eoneaerer eneore au progrès des seiences une activité qui date 
des pMBderà Jours de la révolution Irançaise; et puis MEH. Le Prévost 
et Dev^ de Romb, 'dont les nombite travaux sont connus dans 
toute la NsriBttMlEes M. de Besurepeire, aujourd'Irai le spirituel et 
modelte eoUÉl^ratenr de la Mepue Buropéame, après avoir iîguré 
fûus Kaneien gouvememmif au premier rang de nos diplomates ; It. 
Lair, qui se tMwe partoàt ob il y a quelque utflUs ikistitution à fon> 
der, ou quelques eneonragemens à donner aux sciences et aux lettres; 
H. Baudot, venant an .nom de la patrie qui a vu naître Bossoet; 
HHUCèlUez, le jeûné et sMnt rédacteur du Biaisais, de Lasaiissaye , 
Jiies Leobevriier, âlM de Guyon, dignes représetttans éé cette 
Jem e we grave , studienee , réfléchie, dont les rangs se reinpliisent 
chaque jour, pour le bonhénr et la gloire dé la France. Je ne iininlis 
pas si |e 'toMtMs mentionner ici les noms de tons les hommes disfin» 
gnés qui figittHittif éTune Aianlère honorable dans cette première as- 
senMéèl. Jè ne puis me dispienser, cependant , de signaler comme 
ayant prit une part active aui Éravatcs du congrès, M. Galeron, un 
dea- luftitant de h XTormandie qui te livrent avec le pluà d'ardeur ciC 
de fatnC sus études archéologiques; H. itàâMe Lébmn, auteur dù 
IrMeuH stmuUqaB et pùOUque des deux CuMdas ; H. l>estabenrath. 
Juge au tribunal civU de Bouen, auteur de phisfeurs notices remar- 
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quabl»; le savant professeur de physique, M. Ëud^Deslongchainpst 
MM. Bunel, Girardin, de Laloye, Thierry, si versés dans les sciences 
naturelles ; le proviienr du lieaa collège royal de Caen , H. l'abM 
Duiid, adminifCnteor plein de talent et de sèle, et contribuant, par 
let soins et ptrios écrits » k ramélioralioa des études classiques. Plu- 
sîears Anglais uiistaitBt tu eongrès, entre «itres le capitaine 
Douglas, sir Spencer Smitli et son fils, le doeteor fioberton, élève et 
«ni dn oâèlire Sporshelnf , dont il a partagé les tmraux fdsiiil h la 
phrénologie. A tous ces nens» on me pemeltin d'islenter eeliii dn 
vaut diredeor de notre ilet^ife AnfÊthFrancaiset qui, daw la tene 
dassique de Téroditioii , a soutenu avee avantage lluniiear du Poitoa. 
Quelques pièces de poérie lenarqndilei eut élÉ iMi ans séances gé* 
nérales i plnsleiirs sont rapportées dans le coniptmndn. On lira avec 
plaisir oeUe qui a pour titre s Mhndeun étmn^Mèn fvl ne^eitf âUaiUr 
son Enfant, et dont Fantearest une Jeune tenme, aussi sedcste que 
spritoelle, Iftaie GoneflUi, dont la présence dcniuât ans stec» dn 
congrès nn anteor de pins. Celle qni a ponr titra t OomdBtf crt de 
M. Angnste I<flagusis , Jeiue lionme plein d'âne et d'ealhensiiflne, 
dent les ▼ers ont élé fort applandis. 

(i) Oa Ta doaner ici la composition detbnreaus du Congrès «cienUfique de Gara, 
ASSEMBî KFS GKNKKALES. Président honoraire , M. Caitot, ministre de l'inîtruc- 
ti*»o publique , memJire de rioalitutt député du Calvados. — Président ^ M. l'abbé db 
tA ailB« acnlw* Ubn dê TAiitdémie royale de* Ipacriptiona «1 BdlM-LctlVM 
(iDililttl à$ FnaM), pralèaaenr dliiatiiiK A U TêaàM d«i letteti ét Cien. — 
iw yu^fi^éndênt , M. AuGOtTE le Pbevost (de Bcmay) , membre de plutieur» 
SodAés sarantes françaises et étrangères, etc. — te Firt-Présideni , M. JVLLIEH 
^de Paris), fonda uur de la Revue Encyclopédique, etc. — Secrétaire-Général^ 
U. DE Caumomt^ corrt'spundaDt de TlMlitut, directeaj>foaid»laar de TAho- 
cmIImi ■ondtnd* , McrAaire des SaàM» àm motl^Milrw «t liaolMm de JToninBdie. 
<— XWMep« M. râeoDa*DOQillsiiAt , D.*M., Mcvélalte-wditfble de le Sodiltf 
linnéenue de Normandie. — SccTiORd- io Section d'Histoire naturelle générale. 
Président. M. le barou DE Vk FâEHAYE (de Falaise), mcnrhre dr plusieurs Sociétés 
savantea. — Vice-Président/, M. BvHEL (de Caen), ancien oilicier de marine, 
n«Mtot d* ploaienie Aeadtetea. — SterMrm , IL Einns4NSMNMBA]iM (de GMi), 
profiéaMur dliiatolre aeturelle , eu. — a* SeeUon dès StlÊHeu pky*i^uê$ , matké~ 
nuUiques et agricoles. Président, M. P. A. Lair (de Caen), mrmhrf t)e plusieurs 
Sociéléa savante? française» et étrangères. — Fie e- Président , M. de la FOYl (de 
Caen), professeur de physique i la Faculté des sciences. — Secrétaire, M. I. Gl- 
■Aaani (de Bomn) , proAeaew de cUade, mmàu9 de ptiuieiure Sedétii amalet 
ftaefelsM et dimiains* — StcÊtom êu Sciences médicaleg, Mèident , H. DmrAft 
(de Paria), membre de l'Académie royale de Médecine dt; Paris. — Vice-Président , 
yi JlvnkVVT DELA PelTRIE (d'Anger*). — Secrétaire, M de l*. Yo^^e (de Caen), 
secrétaire perpétuel de la Société de Médecine. — 4^ Section d'Archéologte et 

d'HmoIrt, Pr^dmit M* as u Wamwanux sa TAUBoai, Mcftftaire perpétMt 
de le flotldlii ecedfaJipw de PoiUcn • elc^ — rkê-PréiUmU, K. Baom» (de oyen) 
eoasemtmr dat amimiwBf kSMotkfÊÊ» de le Gôte4X)r* «le. — iii c r ft i lr» ^ 

TOMB I. 
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Quant aux travaiu plus sérieux qui ont occupé les momens du 
congrès , on trouvera les indications suffisantes dans le compte-rendu, 
qui se termine par un tableau résumé de toutes les propositions aniUK 
tées par les différentes sections , pour être soumises aux méditations 
des savans de France. L'assemblée , avant de se séparer, a désigné la 
ville de Poitiers pour être le siège du congrès de 1834, qui devra s*y ou- 
vrir dans la première quinzaine de septembre. La Revue Anglo-Frcuir 
faite compte un assez grand nombre de collaborateurs parmi les 
nmm tpà se sont rendus à celui de Caen , et tous ne manqueront 
fn , sans doute » de faire des efforts pour contribuer à donner delà 
publicité au congrès de Poitiers. Elle pourrait , d'ici k cette époque , 
wnrir de centre et d'Mgane à tous les travaux préparatoires , à tontes 
les communications qui auront pour objet la tenue de cette assem- 
blée , que le pfuMie de notve ^vince attend d4|à avec le plus vif 
intérêt* 

CH. 

M. DtTULS (àt Boera), ttOBlm de ploaUmn ActAforin ; X. bb L4 SaonAilt 
«oMaralMw é» U MiltMMiiw ét Blols, «te. — S* SeetUm de la liuératuf et 

des BeauX'Jrts. Président, M. hssmtl , rrcsîdent âr l'Aradëmie de Cherbourg, 
etc. — Vice^P résident , M. DubOURG-d'Iskin y (do Vir* j , rie diverses A<^ndéiiiiei. 
— Sêcrétaira, M. BEftxaAM , tecrétaire de la Société (l'£mulatioa de Koucd. 

e» Mton ^eÉtoHoml» joefol» PréiiiêiU , K. VÛM DAvm., pravlMar dn G^Ms* 
royal da Cmh, prdsîdaaft dt U 8oéUfé dM •ntiqaaini da Norouadic* Mirffiriw 
flteAraldt PAssocbtioa BonModa. FlM«Prtf4iianl, M. HinrÂin.T Ds tà. Peltaib 
(d'Angcrt). — S t^c réfaire , M. le comt« M Blal»«Mta« - LOVVAamt ( d« 
Falkise), anora minulre pléoipolentiaire. 

(») Uada DMoolklMmUim^Ki TboBBt(d«BoiMa), nottsadraiM, mvlaCoagrèa 
d» iSiSi 1m détails atatiallqM» ^ «ttifent t 

A^HUlitiOH des membre» du Congrès pat vUles et dépaHemoiS, 

Cacn et a«« eoTirons, 146. Falaise et ses eaviroas, 7. Arg^otao^ 3. PooLLéfêiise et 
•■a «iiirovi, 3. Bajeux «t aas «avivoM, 7. VIm el aat anvifoos^ 4 Utex ai sm 
anvlrans, 7. Coiidd<«ar-llelraan, t< — C&lvamm; 177. 

Saiat-L6, i. CouUucaa, 3. Glieiftonrg, S. — Kavcn. 7. 

Alençon. — OaNK. a. 

Beraaj, 1. Poat-àudemar , 3. *~ Evaa. 4> 

Booaa. Sttim-liifiBnm». SI 

TovAi» daa S d^parlenena da I^aciawu Katanyidia. tgiS. 

Amiaa», 1. StpQnnr, a. IHIott, s. hrfa, S. La Hiiii, a. Blaia, a. Augais « a. 
Failtafa, a. 

Total de« Français- ata. 
Afigiai» (dont a idridattt à Caen) « 4. Bavaialat t. 

IIOU& dna Bimcm- S. 

Total gdainL 817. 

Paraonnes qui ont adbérë au congrci, mais n'ont pu s'y rëanir. cf^. 

TOVAL déànitiC dea pcraoanea ipii ont adopté Vidée dca CoD^e^âcientifiqa««. 3i4. 

1* VMa iaqpcteia daa paraouas ^ ost adbM aa porte que «(6 aoma ; mûa 
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NoTiGB SOB Samuel Bochaut , par M. E, H. Smithi 

L'idée Bière de cet ouvrsige tire son origine de la demande iaite à 
l'auteur, par un lavBiit archéologue de la liante Normandie , pour Ten* 
g^^eràdonner une notice sur Samoil Bocuunr, destinée à paraître dans 
un nouveau recueil biograpbiqne consacré aux célébrités normandes. 

Les recherches nécessaires pour répondre dignement aux désirs de ee 
littérateur ont produit u|pe tdle surabondance de matériaux , que l'au- 
tenr lui tenté d'élargir aoo cadre, et de faire hommage de son travail» 
ainsi alimenté, à la savante compagnie ( l'Académie royale des scien- 
ces , aria et belles-lettres deCaen) qui , entr'autres titres honorables, peut 
compter celui d'avoir eu pour un de ses fondateurs le grand Bochabt 
lui-même , dont l'éloge restait à faire en français. Ce mémoire fut donc 
la en public , la première fois, dans une des séances de l'Académie, 
en 1882. Il reçut ensuite un second degré de publicité dans le sein du 
congrès scâenliÉque , tenu à Gaen.Gette même année. 

oa n*J m point porté, non plus que dans celle des prcsens^ H. Gttlsot, mlnislr* de 
rintlracikm pahllque, qui a noa alfinvAt IWo 4m Coagrè», maia t 

toUlcité la prtftfdtiie* faom»nir« dt ctlai àa Cmb. 

Le nombre des peraoMWS COnfOfllées était de. ... ; mais rintervalle trop rap- 
proché entre la date des convocations et ct.-lle de l'ouverture du Congrès , a empêché 
beaucoup d'entre elles de te rendre à Caen ; d'autre part , beaucoup ont été re- 
Inws fMr lanrt emploia , toit dapt Ici IrilWBattit , «qU dam ka tfuUlimnrm 

Répartition des membres du Cont^rès dans tes sections» 

SECTION. 5;cience8 nalurcUcs , 5i. — a* Sciences physiques, mathémaU^UM 
«tagricolet, 79. -> 3* SdeDoaa néiHMUa, S4* 4" Afchéolo^a «t fllatcilft, 
Se UUératuf* «t Beans^ArU , 16S. (S« Bcononle todatc, aaS. 
Ptnalcnra mmhim «'étant fait inscrire en mime temps dana |dwi«nn icctiODi, 
4M M pe«t rtlMiiT«r id le nombre égdl à celui des présens. 

Ctassematt dgs membnt du Cdngrès par professions. 

Préfeta, Sous-Prëftt«« l|ali<M« Mtmhnê 4m «Maatta de ddparMmeBl ou d« 

conseils TTmTîirif<aux , nyani rempli ou remplissant cet fonciions , 
Membres de cours royales, de tribunaux.. Officiers du parquet. Avocats, »«• 
Professeurs et autres memlirea de rUnivmîtd , Ott employe;s daaa IVoseifue- 
mmt, ai- — lUdecIttt , Chlrni^anc, MannaclMM, 17. Aps«fleDanl à i*k«ntfe 
de tam, ts. — Ajaat «pparlena à la marine, comme Officiers de vaisscan, a. dn 
génie, i. — d'administration. 1. — Fooclionnaire» de di**rses administrations ou 
services, comme Douanes, Postes, Forêts, etc. 8. — Ecclésiasliqttes catholique» , 9. 
— Pasteur proteslaot, i. — Littérateurs, Savans , Commerçaos, Libraires , 
niMs, dMt I pMBiiN a«ctioa, et a dnqnttm* tacama^ 3. ' 

TbTAi. général, aiy. 

IfomAre dê mtmbn* inscrits pour prendre part simultanément au tnkvait A 
t section, 5o; de a sections, 60; de 3 section* 66 i de 4 «««tions , 38 i S «co- 
tions , tt'f de 6 sections , t. ToTAL ai';. 
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Le dernier bîegiaphe de Boeh«rt s'en serait teniL Ik , sî TAcadéne de 
Caen eût publié ses mémoiiesli des époques liies, «m si le ceupterenda 
de set actes parle congrès eftt contenn nne analjfie étendue de Touvrage. 
Mab rentenr, vu Fincertitude qui règne sur la psocbaine inspceanoD 
des némoites de l'Académie, et Tinsoflisanee de la notice insérée dans 
le fésniné des traivanx du congrès, laqneUee para à ses amis beaucoup 
trop abr^jée pour l'intérêt du si^et , s'est déddé de frire iniptîmer son 
travail. Forcé de partir précipitamment pour l'Angleterre » il a d& con- 
fier cette publication aux soins d'un éditeur. Ges soins nous sont édms , 
an triple titre de notre parenté , de notre co-association oeadénilqne , et 
d'une commune vénératioii pour le nom de l'illustre orientaliste. 

Nous espérons que ces explications , tant sur l'origine et la marche de 
!et ouvrage, que sur l'absence de l'auteur lois de l'impreisbn de son 
nannserit , serviront à rendre moins rigoureuse la censure des butes 
f înqperlaetions qu'on pourra apercevoir dans cet essai d'un Jeune 

tranger , et destiné à célébrer la gloire d'un érodit normand , duquel 

I mémoire littéraire et les dépoaiUesmorteUes restent ^^ement sans 

Hmument dans sa patrie. 

J. SP. SMITH. 

De la Société Kwale et de eeiie des Antiquaires de iMudren de 

l'Académie aïs Caen etc. 

OUVELLES Mélodies I'rançaises , y)a.i yilp. Le Flaguais ; i 
vol. in-i8. [Caen , A Avonde. — Paris , Lecointe et Pou- 
gin. i833. 

M. Alpbonse Le Fiaguais ( de Caen ) était d^à connu par d'autres 
nélodies et des cbants sacrés, sans parler de ses Poésies Élégiaques^ d^ 
ics Chants sur la Grèce , et de ses Chants Neustriens, Le volume 
pie nous annonçons ne peut qu'ajouter A la réputation de l'auteur , 
4 les amateurs de la bonne poésie , asses rare de notre temps , doivent 
'empresser de lire le livre. Nous noterons ici, d'abord parce qu'elle e^t 
lien écrite, et ensuite parce qu'elle est de notre domaine, l'élégie in- 
itulée : La Jeune Anglaise ou le mal du pays. Jeune et riche , elle 
ient en France , sur l'ordre tttm séifèn iuUur , pour faire son édu- 
atien,et 

Elle f^Tpîra ]n veille 
Du jour ou l'on allait partir ! 

Rendue , inanimée dans cette patrie, dont elle n'avait pu supportée 

absence, son orgueilleux héritier écrase 

Sous un fastueux marbre 

Cette fleurette du printemps , 

Ce fruit qui , sans mûrir , était tombé de 1 arbre 

Avant la saison des autans. D. L. F. 
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•/ Companiison entre la session de 188S de l'Association britari' 
nique pour le progrès des sciences, elle Congrès scientifique de Caen. 
— Au moment oii rc Kimc il rend compte du premier congrès scienti- 
fique de Frrtiice , il devient curieux de mettre pour ainsi dire en regard 
ce qui s'est passé, à peu près à la même t'poque, dans une réunion ana- 
logue qui a eu lieu en Angleterre. Pour cette espèce de travail de 
comparaison , nous avons recours à une Revue amie de la nôtre , la 
Reuua du Midi , d'un si grand poids d;ins la décentralisation scienti- 
fique et littéraire , que les provinces entreprennent à l'encontre de Paris. 
L'article intitulé Voyage à Cambridge, est signé le Voyageur, et daté 
d'Arrast ( Basses-Pyrt nées) ; il est l'œuvre d'un Français qui a assisté a 
la solennité dont il rend compte , et son mérite reâsojrt évidemment de 
ce qLi'il écrit. 

0 L' Association britannique pour le progrès des sciences, dit-il, a tenu 
sa séance de 1833 au milieu du beau cortège de l'université de Cam- 
bridge, l/idée de la réunion annuelle de tous les savans d'une nation a 
d'abord été conçue et exécutée en Allemagne , ce berceau de l'impri- 
merie et de quelques autres grandes découvertes qui changèrent la face 
lu monde. M. Brewster, savant écossais (1), proposa à M. Phili])s, secré- 
aire de la Société piiilosophique de York , de réaliser l'a^âociation an- 
laiae. La première séance fut tenue en cette ville, et la deuxième, 
11-1882, à Oxford; celle de cette année commença à Cambrigele34 
lin (2), et dur* cinq jouet. Tout la wwba anglais de difltiiietîim «t 
aelquCB étrangers reçurent dans Trinity-Hall des logemens Tacam 
ar l'aliaeiiee dei étadiau, oe qni, avec les grands repas dont Je par^ 
Tai plus loin , formait mie hospitalité viaiment royale. Chaque menÉbre 

'i) L^idëe fl'iTitrofluirp 1rs rorinrès scientifiques en France est due à M. de Caumont. 
ns nou» trouvlous l'un et l'autre à la itfaoce de la Société géologique de Fiance, du 
novembre i8 3a , où M. Boaé randit oompt* «tai congrêt 4* VhWM «vqiifl il vesnt 
nUtMr, et cm dAdlt m fitrentpai perdm ponr aotn smol «mi €t coibborilcar. 

'a) Le congrès scientifique de Caen a commencé le »o juillet i833 et a duré cinq jours. 

congrès scientifiqnf tîf Poitiers dcif tfnir dans la première quinsaîne de seplerubre 
34. Le directeur de la Acrfue ^ng^o-Fra/tf oi^i; a été élu à Caen •ecrétaire-géoéral de 
réunion de Poitiers. 

m 
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Teemit, en arrivant, une carte d'admistioii aui aéanets : cet billeti » 
dont on distrilMia pli» de huit cents (i) , étaient donnés gratnitement 
aux étrangers, et la Société pliilosophique mit ses ialleaetsaliiblio' 
thèqne à notre dnpontiqn, pendant toute la durée de la seisîoB. 

• Four la plus grande commodité des mcmlifes, et suivant le grand 
principe de la division du travail, qui a fsit liire de si grands pasà 
l'industrie , l'Association fat divisée en cinq sections» ainsi réparties : 
f mathématiques et physique générale; 3» diimie, minéralogie et 
sciences accessoires; t^géologieet géograplûe ; 4* sdcnceanaturdles pro» 
prement dites ; 6» anatomie et sciencespathologiqnes (2). Chaque section 
avait pour modérateur un comité de quinie à trente membres. L'ordre 
des travani était fiié d'avance dans une dreslaire distribuée à chaque 
membre (8). Le comité général se réunissait tous lesjours^àdixheures du 
matin. A orne heures (4) , chaque section t'assemblait séparément pour 
entendre la lecture des mémoires, et discuter sur les faits communiqués 
par les membres présens* Aune heure, qous étions convoqués dans la 
salle du Sénat (6). On y lisMt qudqnes mémoires d'un intérêt général, 
ou bien un aperçu des progrès d'une sdcnee en particulier. 'Ces 
revues sont imprimées, chaque année, dans les actes de l'Association., 
A quatre heures et dende, on se réunissait pour dîner (6). Cette partie 
de nos travaux, quoiquepeu scientifique, n'en était peut-être pas la 
moins importante. Quelques Jeunes gens à imagination honiUante, au 
cœur haut pbcé, peuvent se lier par Fcnthonsiasmes mais pour ceux 
dont la tête a blanchi à travers l'apérience et le tracas de ce monde, 
un repas en commun, qu'il soit agape ou festin, ntgèn de plus solides, 
prodiges. L'hospitalité n'est complète • et le coBur de l'hôte ne s'épa- 
nouit, que lorsque vous avei rompu son pain et bu dans sa coupe. Les 

(i) Eoviron deux ceoU membre onlaisistc au coagrés de Caen; on romple sur an 
nombra double poureelai â» piotllefft, 

(%) Oa voit que l*AsMefailtott kritenttkpw MborM a«s mImmm natiiMltii. èmêA, 
point de sections , i» d* HltAMlin et des beau-oits; ao d'histoire et d'archéologie ; 

1o d'économie sociale , comme au congrès de Cacn. k celui Je Pn^ticrs , il y aurj, de 
plus, une section de législation, où on traitera des législations cumparées, et on s'oc- 
capcn d« 11tsHciiltiir«, inr Téchelle Im pins âcvdne. 
(3)0d eoropte amA arrêter AlVvtMele progranuiM det travans posr le coogrèt de 

Poitiers , afin de donner la facilité de se iMTépeiw. 

(4' I-^ r«:union des sectiotin nvait aussi licti chaque matin à Caca, mais 1^ temps 
était divisé de manière à donner m clia({uc membre la facilité de siéger i plusieurs 
ieeâoat. 

(5) lei êÊÊattMitê féainin, an cMgréi de Cacn, avaient lien i dans henfct» 

Après la lecture dn procAa»f«flial de l^RMemblée géné.-ale de la veillr, I s sacré- 
taires des Mctloiw «andaiaatiui eoMpta «ommalrc de* travaux da la matinée, dans diaqan 
•ecUon. 

(6) A Qmu, ha mnbra» du congrès dintfent anni enianibie, à l^fcMd do 

PMfUOB. 
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haines s'effacent, et Tamilié déploie sescharnics daus k salle du ban- 
quet. Au reste, bien que nos repas eussent lieu dans l'aubcri^e du 
Cerceau, il ne faut pas la mesurer k la mince rLCcption d'une table 
d'hôte à la française. Pour nos cinq shellinî^s ; (i f. 25 c. ) par tête (i), le 
fer-à«cheval, autour duquel se pressaient des centaines de convives, 
était garni avec une abondance et un goût digne de feu Care^me : on y 
voyait figurer le pZumpiMUm^ national, et le classique et monstrueux 
gigot (2). Les vins de Xérès , de Madère et de Bordeaux circulriieut 
joyeusement. La venaison , envoyée par M. le marquis de Nor- 
thampton , fut l'occasion d'un toast que nous portâmes au noble lord , 
bien que plusieurs ignares gastronomes, et j'étais du nombre, eussent 
pris la noble chair de cerf pour un plat roturier de veau (3). 

» Les Anglais ont deux espèces de toasts : le grand, ou toasts d'apparat; 
et le petit, toast d'amitié ou de courtoisie. Pour ce dernier, ou demande 
à celui qu'on veut honorer, s'il veut prendre un verre de vin. Alors 
chacun verse; les deux amis se saluent de la tète, et se mouillent au 
moins les lèvres. Le grand toast , ou toast proprement dit, était proposé 
d'abord par le président du repas. Le premier était porté au roi et à 
Cambridge; il était bu en silence. Le deuxième, consacré à la reine et 
à la famille royale , était reçu avec applaudissemens , en frappant des 
verres et des mains sur la table. Peu au fait dn fincnes des mosnn 
anglaises , Je ne prétendrai pas dire n cette différence fut dictée par la 
galanterie ou par des opinions politiques. Puis , venait le toast pov fat 
prospérité de l'AnodAtion : ensuite plusieurs convives se levaient pour 
faire tour à tour des discours , qui se terminaient , comme ches nous, 
par des toasts à une personne ou à un prince (4). 

» A huit heures du soir , on prenait le thé ou le café dans la maison 
dtt Sénat, vaste salle terminée par des gradins en amphithéâtre, oà 8ié> 
geait une brillante auréole de dames bien parées (5) , dont la pré- 

(0 A. Ca«n, le prix du diaer 4uU d« a fr., arec du cidre, boiuoa ordioaire du 
pays. Lb tIb m payait i part. 

(») L^xcelbnt poiuoo d«« côtei 4« Ifonnn4i« tflali «s qu'offrait «te mm- 
quable la tiUff én congrès , i CaeD . 

Ci) Comme H en convient da reste lui-même, cette remarque ne fait, pris h-n- 
neur à la science gastronomique du voyageur des Pyrénées. Prendre du chevreuil 
pour du mouton , pasM «COM , our on dit manger al loovoBt da ■umton pour du 
dMtnnlIt maU pmdn du ceif pour du v««a, c'Mt trop ftet I 

(4) Tons «as détails, appartenant i peu pr^ exclusivement aux mœurs angtaltet, no 
se 'îont poînt reprofloits i Caen, malgré la présence de quelques Anglais, Irlandatt 
et Kc 0 s s a i s , c o m m k MM. SpwKwr Soûtli , Herbert Smitb , le capitalM Douglas, k doc- 
teur RobertoQ, etc. 

(5) Quelque! daBMt otttftItpartiA dneon|rès de CaBii * Mfiiir,1bi«t GoMttii, Qia- 
^ «t leconUsM de HaatiCraillt.On a «niai adaiaqadqMt «ntret dames, par «icep- 
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aenee etnbelliiMit aot tfmax » oMiénit iioi diicuiiom, et, quand la 
léaiiee était parfait aride , captivait, en la égajaut, not penaéei enran- 
tflt. Cei réunîmii du loir âaient ooniacréet à dei discuasbiu sur des 
tnjets intéceiaans mis enavant le matîii dans les divertes sections (1). 
Ainsi f U conuersaiione dn lundi 24 Juin fOula sur les aunm lioréalet 
et les étoiles filantes, deux phénomènes que la science n'a pas ap- 
pris à expliquer. Le mardi soir , on discuta la formation des -veines 
métalliques, qui furent diversement expliquées par |es géologues. 
Une partie du mercredi fut employée à entendre lliisloife des progrès 
de l'hydraulique par M. Eennie , de la botanique par M. Lyndiiall , et 
de l'algèbre par M« Vencock. Dans la soirée du Jeudi, M. CSiristré lut 
un savant rapport sur le magnétisme minéral, et M. Wberwell rendit 
compte d'uu travail intéressant de M. Barlow , sur la force des maté- 
riaux employés dans les constructions. Enfin, le vendredi, M. Wherweil 
parla des marées , envisagées surtout quant à leurs époques et à leurs 
phases. Ce mémoire était appuyé d'une mappemonde portant des lignes 
d'égale marée analogues aux lignes isothermes du savant universdl , 
M. Alexandre de HumboldL Une madhine fort ingénieuse de M. Airy 
nous fit voir que les vagues simt produites par une impulsion de bas en 
haut , et non d'arrière enavant. H. Babbage lut aussi un papier sur les 
constintes de la nature et de l'art. » 

L'auteur extrait ensuite quelques idées de l'adntee de H. Wherweil, 
qui résuma les travaux de M2 , et kit remarquer que F Association 
britannique marche en sens inverse des académies. Au lieu de s'atta- 
eher à montrer une science » et d'en établir les faits et les théories les 
plus saillantes, elle établit les lacunes et invite à les réparer. M. Wher-. 
Wéll fut Jusqu'à dire qu'en dehors de l'astronomie et de f optique peut* 
être , le cercle de nos connaissances n'est que ténèbres et chaos. 
Suivant le voyageur des Pyrénées , cette méthode de procéder par 
voie d'exclusion, en posant les questions à résoudre, convient à l'es- 
prit de nos Jours, en indiquant un but et en satisfaisant notre scqp- 
ticbme. 

« La physionomie des discours anglais, continue l'auteur, est toute 
particulière, et s'âoigne beaucoup de nos habitudes françaises. La 
. conversation privée est sage et sententieusc, et n'a rien de cette habi^ 
tude d'antithèses, d'à-propos , qui lait briller nos spirituelles can- 

UoB, à des réuaioos géoerates. L'aprés-diaer était employé à visiter les établisscineiu 
.«irlcQS el MUUsude CMn.]IM. l«pfiMdiratd»teClMNi<|tMis,Lair, Roger etantre* 
haWtaitt de U ville, voalaieDt bien ierrir de gnldM «ne dlnii|aii, qnl ont admiidle 
Bon-Sauveur, le Collège royaf, etc. 

(i) A Ca«n, oa repartait A l'asMailiWe génërde lea propeaitiova adaptées dana le» 
««ctioat. 
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séries. lani^agc de nos voisins ;i au tou de convenance avec leurs 
physionomies si pleines de tranquillité, de bon sens et de froid calcul, 
du moins quand on les envisage avec les idées systématiques de Spur- 
zhcijn. H en est tout autrement de leurs discoui s piil)lics. A rcxception 
de quelques savans méthodiques, chaque oratcm , à Cambridge , 
égayait ses pins graves réflexions par des plaisanteries . qui ne man- 
quaient jamais de dérider les fronts de ses auditeurs (l). M. Scd^wick , 
notre président, avait ce talent au plus haut degré; aussi, en sa qua- 
lité de géologue , faisait-il une excursion , des couches moins poétiques 
de récorce terrestre, *iDt riches n^taux et gemmes qu'elle recèle. Puis, 
cenyne inspiré t^uM-eoiiip à l'aspect ée blutés plus sensibles , il 
s'ésriaif ; Que éanft la parare dft dames qui Fetitooraient , l'or pâlis- 
Mit devant leofs ehaitties; U wtSa, ctle diamant lui-même , u dvdient 
plia die prix an^Mèi ê& km» yeux li étiseelanfl et si doux (2). 

*Ûm préattte on antn oonirtstc enfite te langage public et le dis- 
€01118 teUIer dm Anglais. Let taaj^l&ÊtteiM , «sel apanage de la civili- 
sation, senibicBt «eatlèrlUfiittll banilU de tear» ctaistf les privées : je n'ai 
pas besoin de dire qu'il «n est Ibnt «titremail en Ffanee. A Cambridge 
tes diKOK» d'apparat UmoSSkSM ée «Ses éloges» d«int qttékiiiesHnis 
atmdent ildt nâgjtt vn halntiié de nos académies. Cela me fhip^ sur- 
tout , et péiiibleumt, l&n^ M. Bitekk^d, président do faA detnief, 
oédA le lutleailà M. Mgwidc. Il ost vnà ^oe FocOasion élut beUe: ili 
éttÔBiA nom» denx géologues, et appartoniittit, run à GanMdgols 
mtàématiiine, rkn^ tu classique Odaté, et senbfaiekit lepréseliter 
txkûm ODivenitÀ, hiilitàtloiis sœurs, qui ne rivdiseiit qli'en étiH 
dni. Aussi dois>je ajouter que la plupart de leurs éli^efe étok&t mé* 

. L'auteii^ neoiite eitt«lt« ^ te Journée du jeudi M employée à «d- 
MOttM^ docteurs etmaîtiw ès arts d'OxIbid, Edimbourg et Dnliliii , 
aux mêmes grades qu'ils avaient obtenus dans leurs propres nniversi* 
lés (3). A cette oocasioii un diicouts latin îat prononcé par VenOeuf 
deCamlnidges mais le vo|agonr des Pyrénées avoue que, quoiqu'il eût 
éimveÉA oonversé am des Hongrois dans la langue du peupie-nii, Ù, 
lui fut invpossSde de fiett euteodre de ceflo haiangue. li attiOuo cdt 
à la proMMlGiaitioE eUipti^et ionréo des Anglais, etàeeqnUs pronon* 

(i) Les UlKOMioai an ooùBrit idtiitiB^ d« CMsavfttaat un ciTactèn iManeottp 

(») ttngnlUn oontradiclioa ! les Anglais, sérieux dans leur conservation d'abandon» 
comme l'est leur caractère, cd sortent cnlièremeut dans los discoUfS gravei, qui 
«iinblerai<>nl pourtant comporter plus de tenue et de sévérité. 

(i) L idee n'est point venna au «oo^rds d« Caan da «o«linn«r lei graaaa leienli. 
fiqntft éii liiU»Éii«i obtMtodàM 1«* Aoidtolii; Û aaniMb ^ rAModtfitfO InT 
(amkiaa viia atail A aVno|w «na n^réailie lar ta nnkattltA an|liiMa. 
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cent la voyelle », tantôt i et tantôt aï, et Vu, iou ou eu , et jamais ou , 
sûii bi harmouicux dans la liouche d'un Espagnol ou d'un Hongrois. 
Après quelques détfeUt mr l*olMervatoire de Cambridge , dirigé piir 
M. Âiry, et sur 1a rencontre queiait le voyageur d'un Anglais son'ancien 
camarade d'étndea au collège de Toulouse , il parle du feu d'artifice tiré 
dans la nuit du mercredi , qu'il juge supérieur à tout ce qu'on a pu 
voir d'analogue en Fnncet U finit eaniite ion rédt ainsi qu'on va le 
voir : 

« liCB tiuvanx de l'Association se terminèrent par mie eoUation froide ; 
je ne dirai -point 'oe qu'elle était dans son ensemble, liien moins firap-. 
ponte que le repas auquel nous convièrent les maîtres et assodés du 
eoU^e de Trinity-flall. Qu'on se iiguie une grande salle dmit la char- 
pente dn toit, à découvert , est modelée en vieux pendentif, dont le 
lias des murs est parqueté en ch£ne antique , et dont les lenèCres se 
perdent en Imuteur. Vers l'un des bouts, de vastes croisées saUlantes 
oceupent toute l'élévation de l'eneeinte, et lui donnent U forme d'une 
eroix latine. Décoiipées avec art, ces imposantes demi-tonrelles don- 
nent passage \ des flots de lumière , tandis que les autres croisées pr4^ 
tent à la scène leurs Jours sombres et veloutés , ornées de vitraux 
donnés par divers nobles qui y ont fait blasonner leurs armes. La porte 
d'entrée et k galerie qui la surmonte sont en bois sculpté, et , bien que 
modernes^ semUent vernissées par la rouille des Ages. Autour de la 
salle sont les portraits des grands hommes qui se sont formés à l'ombre 
de ces murs ; et tout au mOieu de ces tètes immobiles, comme pour 
décorer de vie et de grâces leurs froides images , une petite fenltiv 
taillée dans la boiserie encadrait la tète d'une Jolie Anglaise, car cha- 
cune, touj^à-tottr , venait admirer la scène d'en bas. 

» lA nous avions pris place « au haut de la salle étaient ceux que , 
les devoirs de l'hospitalité, ou leur noblesse, ou leur savoir , appelaient 
aux premiers rangs.. Le benedicite fut dit en silence par sept cents 
convives. Au dessert, le président Segdwick se lève , et donne le signal 
des actions de grAce; et du haut de la galerie, un chœur lui répond 
dans le plus beau langage qui sdt donné à l'homme , un chant solennd 
etunanime. C'étaient des voix d'enfans, pures comme l'accent des anges; 
c'étaient des diants de vieillards, avec ce prestige de vénération qu'îa^ 
s^e la voix de l'Age; c'étaient de Jeunes étudians, voilés de leur» 
robes noires et penchés vers la terre, eomme absorbés l'ado- 
ration. Nul ne peut sentir la magie de cette grande scène, s'il n'a 
connu et admiré quelquefob une musique simple , grave et touchante, ' 
qui n'emprunte aucun charme à la mécanique des iustrumens, ni 
aux prestiges d'un opéra , mais parle sans efibrt au cceur et à l'inlelU- 
gence. On dira encore parfois, an miiiett d'un monde frivole, que 
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e*élait na parlement de la aciaice eoiiToquë de tontes les contrées da 
l^obe $ qa'ils venaient de savourer les biens de la terre, et qu'ils s'é^ 

talent ensuite levés pour rendre grâce au Drès-flaut. On dira ci 

persoine ne verra les chaimcs d'une action anssi naturelle, et nul ne 
frémira au rédt, si oe n'est le voyugcur dont le esmr a palpité k ces 
sons hatmonieui, et dont l'âme a été envahie de ic|prels eo 
entendant eipirer dans la . salle gothique les derniers édios de ce bel 
/ hjmne* • 

» Les toasts lurent ensuite portés avec Joie i diacune des célébrités 
pràentes eut son tour. C'était H. Dalton y patriarche des chbnistes ; 
c'étaient M. Smith, le père de la géologie anglaise; lOf. Bnddand 
et Segdvidi, ses dignes continuateurs ; M. Scoreiby qui , après douie 
hivers de gloire et de dangers au miliea des glaces du Nord, est venu 
se reposer de ses fatigues dans le giron tutélaire de l'Univeisité ; 
H* Babbage , mathématicien distingué et inventeur de la fameuse ma' 
eUneà calcul; MM. Airy, Christié; H. Whcrvell, dd^à cité, et sir Johq 
UetaékA, bien digne de porterie fardeau d'un grand nom. Ce dernier 
toast fut porté avec de longs cris d'enthousiasme , tandis que llllustre 
savant, penché sur la table , semblait vouloir se dérober à tant d'hon- 
neurs. Parmi les Écossais, on distinguait M. Brewster, savant physi- 
cien, et M. Eorbes, successeur à la chaire de Lmlie. L'Idande était 
représentée, entre autres, par MM. AmUton, BcdnnsonetUoyd, chargé 
des palmes de rastronnmie et de la phyrique. On remarquait aussi 
M. Quetdet, astronome de Bvnxelles; et parmi les sept Fcan^ prér 
sens, M. Dnfresnoy, ingénieur des mines et l'un de nos plus savtns 
géologues, etM. Binnd qui est aussi de la France «lui et soniUs ont 
attaché lenrs noms au fameux TAiiniisl de la Tamise. Le temps - a 
marché dqHiis cette fête solstitiale delascience, et j'ai le regret de ne 
ponvoir cHer tant d'autreslieoux noms. » 

. Avant de etote.son^ article et d'umoncer que rAssocîMion britan- 
nique rendra compte de ses travaux, l'année prochaine, dansÉdimbqurg; 
Je capitale, de la vieiUe Écosse, où, dit-il, naguère Walter-Scott retraçait 
aes îmmovteb contes , oîi sir Thomas Bresbanc se délasse de ses beaux 
travaux w Austrasie, et où sir J)avid Brewster dicte encore des lois à la 
lumière, le sa vaut Pyrénéen exprime aussi lui le désir que les congrès 
eeientifiqoea s'aeolioiatent et grandissent enFrance, et que cette.mème 
France s'unisse anjeurd'hui avec l'Angleterre. « JSxl revenant de ces 
lèles volenneUes.anx grandes destinées de la Fiance, dit-il , nous nouil 
itmi^nflj^tif pourquoi ces belles institutions ne grandiraient pas aussi 
chex nous. Faut-il s'en prendre à notre esprit léger? Non, car nous 
B ftpwmAtt devoius graves. Aux obstacles des lieux ^ des personnes , des, 
circonstances? Hais en^t-il qu'une forte volonté ne puisse affnmter , 
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Ytîiiciie gwdorP Si parmi ceux qu'une heure de loisir aurait fait 
fWeswadf^Wl!^ , il en est un qui senl^joamliieB d'jvenirest réservé 
à ces giindeB .•moeittioBi qu'il prenne sa plume, qu'il instcuiae 
la FcMioe» ^'il appelle ooncHoyens à parfaire cette Itellc œuvre. 
Mit Qt n'est pes seulement la science qui profiterait de ses efforts ; le 
commerce y trouverait plus tard un cliaînaii de peupk à peuple , et la 
politique eUe-mémeibénirait cette hcuc^ue alUance des études et de» 
intérêts. Et pourquoi hésiter k s'associer avec l'Angleterre? £st-ee 
quVm redoute sa foi? Mais-seï vieilles antipathies de nation ne sont 
peint dans le eceiar de rhomiae initniit, mais ÂlLion nous Aisne et 
nous diérit. Comme ces Bretons nous accueillaient avec joie«t paitie- 
UtéliLeiirs maisons Bons étaient ouvoies, les premières piliGcs àlèu» 
banquets étaient pour nouk : Se Aens parlaient dans noire langue 
qu'ils ont^tudiée dès l'enfance , ils hons oonviaittit de leur réunion de 
l'année qtii va naître. — Mais leur excMple ne sera pas entièrement 
pevdu : dé}k notre Ouest se réunit et se connaît; quelques années en- 
core, et notre Midi mettraen avant ces jeunes têtes aux hautes idées, aux 
passions nolilea et Jodcnlei , etdonties jéti^^ë'aelièfveiit mijioïKd'iuti 
dans l'onibre, » 

Une voix éloquente s'est donc fait entendre de l'extrémité méridio- 
nale de notre France , aiir abords de l'Espagne , pour repousser ces 
vicHîcs antipathies avec i Anglcterrc , et pour faire pressentir les 
avantages de l'union des deux premiers peuples du monde... Après eette 
invitation, de l'an passé, du jeune et savant Neustricn qui nous a ap-» 
pelés , nnus toits Français, à un premier congrès , et a su ainsi intro- 
duirtM'hez iinus crttr brnmtsc institution , il nous c-.t agréable d'en- 
tendre ce cri j)oussé cli s t'vrOnt-es pour inviter les. hommes instruits de 
notre sol k i»'assembU r , alin de se connaître et de réanir leurs eflforts 
communs, dans l'intérêt de la science. Qu'il soit permis à celui que le 
congrès de 1833, à Gaen,achaTgéde préparer le congrès de 183 î à Poi- 
tieis, d'uinr ses instances à ces cxTiortations si empressées! Que c^tte 
seconde réunion soit nombreuse (l) , que les savans et les littérateurs 
de nos différentes provinces s c in pressent d'accourir à Poitiers , et nous 
aurons constitué définitivement en France une institution qui ne peut 
qu'être extrêmement féconde en heureux résultats. l es année^'suix ajitcs, 
Toulouse, la capitale d«» la France méridionale; Strasbourg , qui lie 
notre patrie avec la studieuse Germanie ; Dijon ou Lyon , centres de 
lumières dans l'Est ; et une cité de la Flandre ou de la Picardie , ver- 
ront au&^i successivement et k leur tour, se ^réunir d^ns leurs anus les 

(t) Le jour de rouTertntc proBite duoongfèidc Poitiers, et les «ItsposiUoM airêlées 
pour le terme de celle isaeablëè , Rctont ennoiicé* queliiuee mois i llevuioe par tes 

journaux. 
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^oUliiUtés litténiftt d teicntifiqiWB fogfanne, avee ^ aooi^ 
d'éra^te ëtiangen. Tel cH notee y»a, moltn opoir mèM , et cet 
«qiaîr, «itferaffiniier, ietédiiera. 

Db la TOKTEREUJÇ. 
,% 2^ ^oc^ pe'nales de VUe M^utrice (tte de Fnuiee), — Noos ai- 
naos à suivre les «ncieimes populalions fxm^ÙÊtes , et à faire xcmar- 
^por nos lois encore en v^^oeur «Im ks oooliiéei éleignée» .qme lep 
chances de la politique nous ont anmeliées. .C'est ce qui nous porte 
à reptoduiie «q article pris dans la Mewe ^nmgère de législation 
et d'éoommU poUUque , recueil mensuel , publié sous la difeetijiji 
de M. Foelix, avocat à Paris , et qui s'annonce devjoifr 4i*vn grand 
intérêt , si on en Juge par les kois cahiers qui ont paru. « P'après 
TaviSide Ja dernière commission qui avait été chargée.eia Augleterve d* 
faire une enqTièle siir les affaires de Vlo^ , les juges et principaia 
fonctionnaires de i'ile Maurice avoicnl reçu du ministère anglais 
Itordbie de rédiger pour la colonie un nouveau Code pénal, a|ui de 
rensplacer les vieilles lois ciâmiBellfis françaises , qui avaient continué 
de la régir. iCe ÇaétSut pronpIeMlil pv^gparé, .adopté par ^e con- 
seil colonial , et promulgué comme loi par le i^nereimcmenl , Je 1^ 
lévrier 1832. Mais uu cîenplaire de ce Code ayant été transmis au 
ministère hritannique , celui-ci vit avec déplaisir qu'au lieu d'être 
basée, connue il l'eût désiré , sur la législation anglaise , la nouvelle 
loi était pvetfue lextueUement extraite du Code pénal français; il 
crut même renuicquer que les seules modihcations qui y eussent été 
introduites avaient pour objet de désanner complètement l's^utorité 
eentseies réunions séditi^iMtSjetilcs «Ssistances illégales des colons, au 
moment précisément o^ eeuXHd MMgaieRt de s^ d^tAcher de la mère- 
patnie. .C'est ainsi, par.eBem^e , qu'on .avait amis la disposition du 
Code français qui déGlaie.eoiipables de forfaiture les Juges qui s'immis- 
cent dans l'exercice du pouvoir législatif (art 127). Dmis cette cirçon^ 
stance , le roi d'Angleterre , usant de sa prérogative à l'égard des actes 
des législatures coloniales, a refusé son approbation à l'ordonnance 
par laquelle le gouverneur de l'île Maurice avait sanctionné vl pro- 
mulgué le nouveau Codo pénal. Cette dcciâion et les moUis sur des- 
quels clic est fondée ont t tu notiiu s au gouverneur , par une dé- 
pèche du secrétaire d'état pour ks colonies, en date du 15 mars iS'd'i -, 
et le gouverneur , par une promal^iition des premiers jours de sep- 
tembre , a fait connaître en conséquence à la i olonie , que son ordon- 
nance du 16 février 1832 était révoquée, que les anciennes lois cri- 
minelles reprenaient leur vigueur , et qu'il était d'ailleurs décidé à 
exécuter î^vec 1^ dernière rigueur les lois et règlemens icliiliis aux 
assemblées publiques» aux aisocia^ions illégales» ainsi qu'aux péti- 
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tions collectives. — Le ministre , dans sa dépèche au gouverneiir , 
avoue que la colonie vt se trouver ainsi soumiBe de nouveau à ime 
législation l>arbare , incompatilile avec les mœurs actaelies , et il 
annonce l'inteBtioB de lui commiuûqner, par une dépêcbc séparée , 
le vœu du gouvernement britaimique sur les moyens de remédier 
promptement à cet état de choses. » — Nous pouvons ajouter quelqM 
détails à ccuT qu'on vîent de donner. Il paraît que le gouvernement 
an^bîs a été si mécontent de la rédaction du Code pénal de l'île Mau- 
rice , qu'il a rappelé sir Charles Colville , gouverneur de cette colonie. 
Ainsi, c'est son successeur qui a été chaigé de rèoieltre en vigueur les 
anciennes lois pénales. 

Travaux scientifiques de la commission des archives. dAn^. 
gleierre^ et choix dt ses wrrespondam pour la France et to 
Poitou. — La commiisieQ des archives d'Angleterre {Meoord commis'^ 
sîoh) »'occupe dans ce moment de réunir des documens pour faire UA 
recueil des historiens d'Angleterre, à l'instar de cdui des historiens de 
France , commencé par Dom Bouquet. La môme (ximmission veut aussi 
compléter et donner une nouvelle édition du grand ouvrage de 
Rymer, intitulé : Fœdera, conventiones^ litterœ et cujuscumque ge- 
neris acta publica inter reges Angliœ et alios quosvis imperatores, 
regeSf pontifi^es, principes vel communitatcs , ab anno 1101, adnostra 
usque tempora , habita et tractata (1). Pour parachever d'une manière 
convenable ces deux opérations véritablement colossales , il fallait 
réunir les documens manuscrits qui existent dans les provinces frîtu- 
çaiscs aiif rrfois soumises momenlancnient à la puissance de l'Angle- 
terre. Ce travail, d'une très-grande étendue , devait nécessairement so 
diviser par régions, et se concentrer à Paris pour donnt r plus d'en- 
semble à l'opération. C'est M. P. Royer<Coliard , professeur de droit 
à la Faculté de Paris , qui a été choisi pour correspondant principal en 
France de la commission des archives d'Angleterre; et le secrétaire 
de cette même commission , M. Cooper, avocat, que l'on a vu à Faris, 
011 il a publié un ouvrage , a des rapports très-fréquens avec le savant 
professeur de Paris. Le directeur de ce recueil , !Vî. de !h i outenelle , a 
accepté la mission de correspondant de la coiniii lésion des archives 
d'Angleterre, pour l'ancien Poitou, et déjà les travaux rdatlfs à cette 
province sont en pleine activité. Il s'agit de réunir des copies des 

(t) L*ouTr3ge de Rymer a «u trois éditions: la première, i Londres , de i<;;'o4 et an- 
née» suirantes ^ ea ao Tol. in-foL. , n'a ëlë tirée ^'à deux cents exerapUirea ; la 
MMode, polklié* annl A Loudm, par G. Holin*»^ ée 1737 à 173^ , ne IVi M qu'à 
cent fiûiqaantecxMDipliIits. Enfin, IcUbnlM Heanlmefit parattM k lia Baj«« de 

â i-;^! , une troisième édition de Pourrage de Rymer, avec des additions impor- 
taaies; le tout eu ao tomr; qu^^n rounitea lo vol. in-f. La seconde édition de cet 
Important ouvrage se trouve « ia bibliothèque de la ville de Poiliwf- 
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dbartes, des cartulaires , et de tous les anciens doemneBS de l'époque, 
ça y joignanl des notes, et de prendre des foc simUe des pièces qiû 
sont Cttiienses par leur forme matérielle. La Bévue AnglO'FlW^ 
faite gagnera en intérêt, à raison de la mission qui vient d'ètee eonfiée 
à son directeor, car on fixera l'attention sur la partie la plus f*iMantc 
de oes matériau. De plus, on donnera bientôt la note du prospectas 
que la commission des archives anglaises adresse anx savans français, 
par l'intermédiaire de M. Royer-CoUard , et on y jdndra la traduction 
des questions distribuées, par cette même oonunission, dans l'empire 
Britannique. Il est tout naturel , qu'une publication destinée à rappeler 
les points de contact entre l'Angleterre et la France , serve à faciliter 
une entreprise scientifique dont le résultat sera également utile pour 
les deux nations. 

Socicfe pour la publication des documens originaux de VMis- 
toire de France. — Presqu'au même moment que le gonvcmement 
français , stimulé peut-être par la demande formelle qui en avait été faite 
au congrès scientifique de Caen, ordonnait la publication delà suite 
du recueil des historiens de France , une société se formait pour faire 
une collection à-peu-près analogue. Mais les Historiens des Gaules H 
deFrance, commencés par dom Bonf[not , sont dans le format in-folio , 
les documens publiés sont dans la langue dont se sont servis les au- 
teurs, et dès lors ces volumes sont ytlutôt (Icstinés pour les bibliothè- 
ques publiques et pour les érudits que pour les gens du monde. La 
nouvelle collection sera dans un format plus portatif, les textes en 
langue étrangère seront traduits , et ceux d'un français difficile 
seront éclaîrcis par des notes. Le succès de cette vaste entreprise est 
donc assuré, et les volumes, imprimés par les presses du savant M. Cra- 
pelet, un de nos collaborateurs, actuellement président delà société des 
antiquaires de France, Joindront W Imi de l'exécution typoç^raphique k 
l'importance et à la correction des textes, dont beaucoup, comme on le 
pense bien, seront anglo-français. Parmi U-s membres fondateurs de 
THistoirc (!c France, sont MM. Ciuizot, 1 iiici s , Pasquier , de Barante, 
Molé, Aug. Périer, Arth. Beugnot, Ed. Bcrtiu, Champollion-Figeac , 
Crapelet , Fauriel , de Fortia , Guerard , Letronne , Lever , Mignet , de 
Monmerqué , Raynouard , Tculet et \itct. Le jlirecteur de la Revue 
s'empressera de fournir son contingenta celle œuvre, et il a été un des 
premiers membres adjoints aux fondateurs. 

*/ Manifestation en faveur de la France, à un théâtre de Londres. 

Nous lisons dans une lettre de Londres : « Le nouveau théâtre du 

Stand a donné hier sa première représentation devant un pu])lir très- 
nombreux. On jouait une pièce dans laquelle un Français, non plus de 
ceux qu'on mettait autrefois sur notre scène , personnages fats et ri- 
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dicuîes, m;iis un Français homme de coiirnge et d'honneur, chante un 
couplet qui se termine ainsi : « Puissent rAiiglelerre et la France ne 
» jamai* tirer l'épée que pour se protéger l'une l'autre! » A ces tuuls 
îl a ëclaté dans la salle un mouvement d'enUiousiasinc inipossibie à 
décrire. On applaudissait» on montait sur le? bnnrjiu ttes , on agitait 
des mouchoirs en l'air, c'était vraiment une scène t le( f r iq u . » — Nous 
saisissons toutes les occasions de mettre au grand jour les progrès 
croissaus de ia sympathie des deux nations. Pour qui se rappelle l'An- 
gleterre et la France d'il y a seulement vingt ans , c'est un rôve ; mais 
heureusement ce rêve est une réalité. ( Journal des Débats. ) 

Voyage en Anyicicrre d un collaboraleur à la, Revue Anglo- 
Française, et son but. — M. Guerry( de Tours), avocat à Paris, 
aulcur de ia Statistique morale ^dc la I rance^ ouvrage qui a obtenu 
le prix de statistique décerné, en 1833, par l'Institut de France ( Aca- 
démie des Sciences), se nnil tn Angleterre pour entreprendre le 
m^me travail, relativement à l'empire britannique. Ce collaborateur à 
la Revue Anglo-Française doit lui envoyer , de l'autre côté du détroit , 
des articles compaiatifssur lesdeux nations. Son projet est d'assister à 
la réunion scientifique d'Edimbourg, et de se trouver au second con- 
grès scientifique de France , qui doit tenir à Poitiers, dans la première 
quinzaine de septembre 1834. On espère aussi qu'un autre collabora- 
teur à ce Recueil, M. Th. Pavic ( d'Angers), auteur des Souvenirs At- 
lantiques , sera de retour de son vo;^ ige dans l'Àmérique méridionale , 
et pourra assister aussi au congres de Poitiers. 

,\ Annonces de njouvelles publications faites par des collaborateurs 
delà Revue Anglo-Française. —yi. Dusevela imljlit-le I"* volumede son 
Histoire delà villed' Amiens. A, Canel a lait paraîtrcle l*' volume 
^mxF.ssai sitr Pont-Audcnter et son airondissemenf. ^ M. Fri déric 
Galleron met la dernière main à la statistique de Tcit i oixlisseraent de 
Falaise. — M. Pluquct { de Bayeux) , à qui l'on doit un travail si remar- 
quabk; sur le Ilonmii de Rou et l'Histoire de Baycux , fait imprimer 
en ce momcut, a Iloueu, lc> C nies populaires , pmverbes , dictons et 
patois du liessin. — M. AUou , ingciùcar en chef des mines à Paris, 
s'occupe d'une ciassillciition chronologique dca armures employées au 
moyen âge. — Le 1"^ volume de VHistoii'c de la nation française de 
H. Rastoul , professeur d'histoire à Avignon, et directeur de i'Écho de 
ycMclusCf est en vente. 

BK LA FOMENELLE. 
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lYonCB Stm L^HtSTOtBB ras ILtS INOLAISBS 0K JbMKT, GDEtIfgBT 

ET AOBIGNY , DANS SES RAPPORTS AVEC l'HiSTOIHE DE LA No&- 
MAI>îDI£ i^T SPÉCIALEMENT DU DUPA&TEMEflT DE LA MaKGHB. 

A Toccident du défiartemeiit de la Manche existent plnsienrt 
ties, dent les pliu îmikutaates mt leney et Goernsey. Com- 
ment te tiouvBiit-eUes appartenir à rAn^^leterre ? Beautonp de 

gens y quoique ayant étndié passablement l'histoire , seraient 
embarrassés d'en rendre raison, sans deiuaudcr le temps d*y 
réflécliir ou même de consulter. Les habitatis de ces îles par*- 
lent le langage de la partie septentrionale du département de 
la Manche. Dans le» caropigner,on tcoave le même patois i 
les même dictons et proverbes. Les noms do lamilU sont les 
mêmes, n suffit de porcolirir les annonces dès jonmanx de 
Jti sey cl Guernsey pour voir à chaque pas les noms, si com- 
muns cliez nous , de Roussel\ Renouf, Mau^êr, Martin , Pezet^ 
Gojseiirif Néd^ etc., etc. Leurs lois sont encore l ancien droit 
eoutumier normand -, modifié par quelques arrêts de règlement 
des eours de |nstice. Là, se trouve encore vivante iiotre clameur 
de haro ^ qile nos rois paralysaient si souvent , et que la révo- 
lutiott n détraite ; monument si vénérable de la haute idée 
^tt*aVttîeilt de la justice de leur jnenuer duc îlolloii , Raoul oxk 
Hou , les colons du nord, qui au moment où l'un d'eux éprou- 
vait, de là part d'uti autre plus fort, des actes de violenoei s'é» 
Priait s Ah Hm! comme Ton appelle quelqu'un à son secours» 
dans le pérîl ou la détresse. 

Antérieurement à rétablissement du christianisme dans les 
Gaules , les tIes denl noms parlons ne figurent nullement dans 
rhl^ioire. Strabon , Pliuc, Poiupoaius MéU, n'en parlent 
point. Peut-être même n'étaient-olles pas encore habitées. Le 
pf^tor moBfument géographique qu'on trouve à leur égard , 
c^ëst rottvtage intitulé : Itinéraire «f^moaiVi, où Tile de 
Guefilsey figure sous le nom de Germa^ Imtj sous le nom de 
Cesarea , et Aurigny sous celui ^Âuriea ou Ariea, 

Quant à ce nom de Cesarea domic , on ne sait pourquoi, à 
Jersey, le registie qualifié livre noir de Tevêché de Coutances , 
TOME I. 59 
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qpi oontient un détail de tontes les ceÉniitaiies dn diocèse, an 
oommencement du siii* siècle i suppose qoe Gëser alla ^nsiter 
cette i\e , lui donna son nom , et y établît des Romains pour 

la cultiver. Ce lu rc noir , pour le due eu passant, a été em- 
prunté par tant d'amateurs, que, depuis environ quinze ans, on 
ignore ce qu'il est derena : un trop zélé antiquaire en a £ût 
probablement un emprunt à perpétuité» on» ce qui est plus 
Tiaiseniblable , il le garde sans en rien dire, de peur qn'en le 
réclamant trop promptement, on ne le détourne des recherches 
historiques pour lesquelles ce manuscrit lui est précieux. 

Il est prouvé, tant par ce litre noir que par l'itinéraire d'An- 
tonin, beaucoup plus ancien» que Jersey, Guemsey et Aurigny 
ont toujours été des lies » ce qni rend an moins fort douteuses 
les traditions de lenr jonction autre&is avec le continent» H est 
Traisemblable et même certain qne la proximité a été seule» 
ment beaucoup plus grande, car il est oOhistant que, depuis un 
temps immémorial, l'Océan dévore graduellement les rivages 
de notre presqu'île. On vante cependant à Jersey (i) , conune 
ches nous y d'anciens titres qui ont dû parler de ponts et de 
chaussées, serrant à la communication de l'Ile avec le Gotentin. 
Un de mes compatriotes m*a long-temps leurré de Tespoir 
de retroQTer nn très-ancien contrat où une des parties est 
énoncée demeurer près la chaussée qui va de la pointe de la 
Hague à Aurignjr. Rien n'est plus alfirmatif que la tradition ; 
quant aux preuves matérielles » de loin c'est quelque diose, et 
de près ce n'est rien. 

n résulte des légendes qne la religion fiut préchée dans ces 
fles par saint Samson et saint Maf^oire^ dont les noms y sont 
restés attachés à des paroisses et des chapelles. Ces deux saints 
étaient Bretons , du diocèse de Dol , ce qui fit que d'abord les 
lies dépendirent de ce diocèse. Il s*y péchait beaucoup de pois- 
son; et il est souvent question, dans les vieilles chartes et lé- 
gendesy des droits qu'avaient des monastèies sur le poisson de 
tdle on telle pèchette (a) de ces Iles. 

(0 Chroniques de Jersey , fmr SUmif* 

(•) litmtriapla. GaUia CMifiaiw, pwa* d« k Nwnudio. m$tvrr o/ Omrnm» 

in-4*- 
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Lorsque les Normands ravageaient les côtes de la Gaule et 
spécialement de la Nenstrie , ils débarquèrent à Jersey, où ils 
incendièrent toutes les habitations et massacrèrent saint Hélieri 
ennile. Plus taid , un rfonnaud, aoniuié HamoUf fils d'un 
des tneurtrien , eC qui ayail assisté lui-même à ce markjre , 
$t hAûr au lieu même de la soàne une église et un monastère, 
qui furent, quelques siècles plus tard, annexés à l'abbaye de 
Cherbourg. Saint Hélier a donné son nom à la capitale de 
rile. de Jersey. 

Lorsque la Meustrie eut été concédée à Rollon , les Ûes toi- 
sines en firent partie^ et dè»4or8 cessèrent d'apparCeoir au dio- 
cèse de Jklf pour être incorporées & celui de Contances. C*est 
ici le lieu de placer quelques récits merveilleux qui lient les 

chroniques de ces îles avec les nôtres. Ces récitai sont de This- 
toire eux-mêmes , et tout historien quî parlera du moyen 
âge sans abonder en merveilleux seaca toujours un écrivain 
infidèle* 

Mifloin du seigneur de HamMe et de son éagrer, — Dans 
Fantique château de Bàmbie, près Goutances , dont la dernière 
tour est tombée en i83o, vivait jadis uii brave chevalier qui 
partageait ses affections entre une épouse douée d'une grande 
beauté , et la gloire des combats. £n ce temps-là , Tîle de 
Jersey était désolée par un monstre ^ni dévorait les habitans. 
C'était un énorme serpent ou dragon ailé , dont le corps était 
cowrert d^écailles et la force immense. Le seigneur de Bambie 
aborde & Jersey ponr le combattre , accompagné d'un seul 
écuyer. Les insulaires le conduisent en tremblant vers l'endioit 
OÙ le serpentfait son séjour; mais leur terreur est telle, qu'après 
avoir indiqué le lieu de- loin avec la main y ils s^enfuient au 
pins vite , n'osant rester spectateurs de ce qui allait arriver. 
Le brave guerrier ne tarde pas* à apercevoir le dragon» se rou- 
lant en vaste» sinuosités, sur le gason de la vallée. Il s*élance 
de suite, la visière baissée et la lauce en arrêt, contre ce f omi- 
dable ennemi , mais le fer se brise contre la dureté de ses 
écailles. Fendant que le chevalier tire son glaive « le serpent 
^élance sur le cheval» qu'iMie morsure empoîjBonnée ne. tarde. 
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pas à prÎTer de la Tie. Le cheraUer s» débarrasse des étri^is^ 
et ici commence, corps à covps^ un combut si effroyal>le , çq» 
réeuyor , ik*y pouvant tenir » le aauve sur nm^, éminenoe 
une, lie bruit que &ùaicDt les dents et Içs grifies ie Vwk^ 
mal, sur l'armure en acier dont heureusement le chevalier était, 
entièrement couvert, retentissait au loin. Quelques coups d'é- 
pée portés dans ses entrailles et son gosier, eu iont couler 
abondamment le sang et le poison. £otm » après une lutte de 
plus de deux heures , le monstre tombe et expire, l/émyûi^ 
qui 8*^iC rapproché quand il avait vu la chauce du combat 
tonnier en ûiveur de son maître , s'empresse de le dâMtrrasser 
de son armure, (jui, depuis la Icte jusqu'aux [ilLiis, est souillée 
et empestée par des ilôts du sang du dragon vaincu. Mais une 
lutte aussi longue avait épuisé les forces du héros. Après avoir 
repris baleine, il spcooiiibe au besoin du sommeil et s'endoit» 
CTest alors que l^éouyer , honteux d'une lâcheté dont il craïul 
la réfëlation, et de plus cédant aux atroces projets que le 
démon lui suggère , profite de ce moment pour égorger son 
maître. Il va ensuite rejoindre les habitans de Tîle , que la 
pevir avait constamment tenus éloignés du lieu du combat , et, 
d'un air affligé^ il leur en laconte ristne» somme si le chevalier 
avait d'abord pén par les morsores du serpent , et coninie si 
lui f son fidèle compagnon , avait vengé sa mort en plongeml 
son épée dans la gorge du monstre. Ce récit est cru i le sei-i 
gaeur de Hambie est enterré au lieu de son malheur, et les cré- 
dules Jersiais ont \i\ faiblesse d'attester, comme témoins ocu-r 
laires, dans un écrit qu'ils. remette ut à l'écuyer, que les choseft 
s'étaient passées ainsi que ce scélérat les leur- avdil nteontée». 
Muni de ee témoignage, qu'il avnil eu soin de dîtetCf^rell? àvk 
sceau des pjriuoipaux de l'tte:, il retourne à ffan^^ ^ et «e 
présente comme le vengeur de son seigneur. 

Il fut reçu de la famille avec de grands honneurs , et per- 
sonne ne parut soupçonner sa scélérate^e. Qujmd le deuil de 
la dame châtelaine fut passé y il osn aspirer à sa niain, et tons 
les paeens semblaiimt agréer cette union, in damii seuile épron- 
vail de ses répugnances invinciblesy qui sont eomme une ?oîx 
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intérieure, pltti sûfe ordinaireinent que leB raîfODBemeiis. Le 

ciel ne permit pas que le criminel obtint le prix de son for* 
fait, et le frappa ci un châtiment exemplaire. Partout où il s'ar- 
rêtait, il lui semblait voir son maître dev^int lui, le gosier 
percé et ensanglanté, et le regardant d'un air silencieux. Danf 
un niQnient où il préparai! à ccanplimenler la dame du 
cliâteatt, il aper^it. le défont épons auprès d*eUe. Une autre 
fois, înyité & un]banquet par la fiimille , lorsqu'il se dispose à 
prendre place à k table , c'est encore bon ukaîLi e qu'il trouve 
sur le siège même où il va s'asseoir. Alors le coupable u'f 
tient plus } il tort de la sa^le en poussant des cnsti saisi d'une 
fièvre % U |a79ne «on erime* Une inlonnation acr^paleiise en! 
lien çenfirma çet ayeu. Dégradé dej'ordre sacré de la che* 
yalcrie , il fut pendn en dehors du château. La veuve infortu- 
née tu olcvei un tuaibcau, dans lÀlc: Je Jersey, sur une emi- 
nence qui s appelle encore aujourd'hui la Hougucbie , comme 
qui dirait la colline de bie ; hougue , dans l'ancien langage nor- 
mand et dans le danois, signifie une hauteur (i)} hamHe^ 
dUns le niéme langage^ ingnifie le tuonm^e ^'«i ^» yilhige» 
Iknmcanf habitation. 

Cette histoire , qui est racontée dans les chroniques de Si-, 
vrey, a été l'objet de quelques pièces de poésiç, en langue an- 
glaisfii et même un poàte de Jersey, en a compo^ iji^iç romaf»cQ 
firançûse, passaldement tnutnée ffomt m /«nimii 

Hiiignrê \de r«roJiaf«^Hf Jùmgw\ ->-f>Ji!prsf «jft|Gi^ttinç4^ 
Bâtaid» «onuné :plns lard le Gonquérani, eut anceédé à, son. 

père , les membres légitimes de la iamiUe ducale virent avec 

répugnance cette élévation. De ce nombre était son oncle 
Mauger^ archevêque de Rouen. Aussi , lorsque son neveu eut 

épousé sa parente Matl^Ud^y âlie de Baudouin «qmte de J^lan*- 
dre, le prélat saisît cette doeamn de lémnigner «a haûn«y 
qotnibnnément à Tnaage on éialt l'^tiit de a*nn^r.an pmag% 
entre parens, il exeommunia le due et son épouse^ qui u'obvt 

tinrent qu'avec beaucoup de peine, du pape , la permission de 
le^er unis , à condition de fonder les deux monastti4'e« des 
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hùmmês et des femmes à Caen , et autres étahîissemens pieux^ 
De ce moment, le duc Guillaume, doué de ce caractère cner-» 
gique et tenace de tons les grands hommes , chercha à se ven- 
ger. Il convoqua un condle provincial où Manger fut destitué 
de 868 fonctions d'ardierlque ^ comme vivant dans Tinconti^ 
neoce et ^mme dilapidatenr des biens de l'église; il fnt en- 
suite exilé aux Ues du diocèse de Coutances. Ce prélat est un de 
ces personnages dont il est difficile de bien déterminer le carac- 
tère^ à travers l'ignorance et les préventions des historiens con- 
temporains. Tons ini accordent de grands talens et lui imputent 
de inanvaises mœurs. Uavait, di^n, un démon familier avec 
lequel il s'entretenait , et qu'il appelait en criant ThsT^ TAonr» 
ou TAoBPVf, on Thoret, car les Ternons sont diverses. Hior était 
un des dieax du Nord, Qls du redoutable Odin et roi de ia 
foudre. Le prélat était-il retourné au culte de ses ancêtres, oa 
n'y avait-il dans cette invocation qu'un charlatanisme propre à 
intbnîder ces ignoians? On les entendait converser^ disent les 
auteurs , mais on n*aperoeTftit pas le dieu on démon lnteilo<^ 
cntenr. Relégué aux Iles de Jersey et Gnemsey , il y continua 
l'exercice de la magie et ses habitudes libertines. Il avait beau- 
coup de femmes, surtout une plus chérie, d'une famille Gisles 
ou GisleUCy de Gueroseyi dont il eut beaucoup d'enfaas. L'au- 
teur de l'histoire in-4<' de cette dernière tle prétend que lea 
nomhrenjses familles de Manger qui existent dans ces lies an- 
ghisesy descendent de cet archevêque , et que les liauger de 
la presqu'He du Gotentin ont la même origine % que cela soit on 
ne soit pas , il est bien difficile maintenant d'acquérir la preuve 
de cette extraction. C'est, au surplus, à ces familles, dont quel- 
ques-unes tiennent un rang honorable , à voir s'il leur importe 
dVwquéiir la pieufe d'une généalogie qui les ferait descendre 
du sang de iuw pMûers ducs, mais aussi d'un prêtre dont la 
eondnite fiit contraire à ses devoirs et ne, saurait être excusée, 
quoique dans ce temps-là rien ne fût plus commun que le libes> 
tioage des clercs. 

Itauger fut visité souvent par i'-évéque de GoutanceSi Geo^i 
de llontbray , qui essaya Taînement de le convertir. Nous ne 



1 

I 



pouvons noas faire aucune idée de ce qui était dit dans ces con* 
fêfences. La réputation de Mauger, conune magicieny doué de 
ponToiis foinatnrels » était répandue an kàn, 8a mort liit en- 
tourée de cbcoiutaiiceft mervdlleases* Un jour qa*tl m prome- 
nait en mer» inr les c6tes de la presqu'île avec plusieurs bate^ 
liers, il s*écria tout-à-coup : « Il m'est révélé qu'un de nous doit 
» périr aujourd'hui, je ne sais pas lequel. » La grande chaleur le 
porta à se dépouiller d'une partie de ses habits, qui restèrent 
entortillés autour de ses jambes. Quand il YOtthit se lerer» il fit 
«nediate et tomba dans les fiots où il se noya. A labasse mer> 
son cadavre fut retnmvé an milieu des loclters; il fut transporté 
et inimmé à GheilxMirg. Teb sont les récits des auteurs coib> 
temporains; mais dans notre siècle, où Y ou est peu disposé k 
croire à des catastrophes aussi miraculeuses, Ton sera plus 
porté à supposer un crime , peut^tre commandé par on pon* 
voir jaloux et vindicatif ( i) . 

Pendant que la Normandie fut gouveniée par ses ducs , les 
Iles dont nous parlons firent constamment partie de leur do- 
maine ducal, et non du royaume d'Angleterre, que Guillaume- 
le-Bâtard sut y ajouLei si glorieusement et conserver si tyran- 
niqoement. Quand le duc et roi Jean , assassin de son neveu , 
eut perdu la Normandie par suite de la confiscation qu'en pro- 
nonça la Ciour des pain françaist et lorsque notre roi Philippe- 
Auguste en eut pris la possession, les lies ne lurent point en- 
vahies comme le surplus du duché , et restant attachées au 
royaume d'Augleiene^ elles n'en ont jamais été démembrées, 
depuis ce temps-là. 

L^s seigneurs normands qui pottédaient des domaines dans 
lea lies et dans le continent, ne pouvant, d'après le système 
fiéodal, serrirdeuz malties, furent obti|^ d'opter. Il8ssei|;neun 
de Paimdf ^Oumlk^ Pindf ^AunitinUe , laissèrent confisquer 
leurs propriétés des Ues , soit parce qu'ils les jugeaient moins 
considérables que les autres, soit parce qu'ils embrassaientfran- 
chement le parti du roi de i'rance et de la confiscation de la 
Normandie. D'un autre côté, la famille de Car/«f«f^ attachée au 

(i> Voyet, entre autres Wlt«UI,l«FAâM «i* Bmt, ttl'BMoSn âêi ÉMqtm d» 
CoutoMt», par RouaulU 
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roi d'Angleterre » resta à Jeney et laissa wofisqoier ses terres 
âa continent, entre autres la seigneiuie de Carteret > située sar 

le rivage opposé (t). 

Depuis cette époqae et pendant les guerres entre TAngleterre 
et la France, diiïcrentes invasions ont eu lieu dans les iles, 
mais aucune n'a eu de succès durable. Les habitans ont paru, it 
ioates les époques» abhorrer leur réunion à la France , ce qui 
pourrait avoir été un reste de la yieiUe ant^tbie qui avait 
régné entre les Normands et les Français. Noas n'allons parler 
que des invasions et tentatives d'invasions qui ont eu des consé- 
quences, ou qui jucsententquelques circonstances remarqiial)l(is. 

Bu temps de Philippe de Valois, lorsque le roi d'Angleterre 
réclamait à main aroiée la couronne de France y contre le vesU 
de la loi salique , un descendant des anciens rois Celtes , du 
Welcbes , qui sTaient régné dans le pays de Galles et résisté si 
long-temps aux armes , soit des Saxons , soit des Danois , soit 
des Noriiiands eux-mêmes , ce descendant de la race d'Artur , 
nommé Ivaus , après avoir porté les armes dans les armées du 
roi d'Aragon, oiTrit ses services au roi de France, qui le poussa 
k la eonquète des lies anglaises. Ses meillettres titoupes se oom^ 
posaient de Gàllots et d'Aragottais , montés sur des coursiers 
espagnols. Il s'embarqna à Hônfleor avec quatre mille hommes, 
fondit sur Gucrnsey, la conquit , et s'en proclama le maître. 
Mais quatre-vingts vaisseaux arrivèrent d'Angleterre, et débar- 
quèrent des troupes supérieures en nombre. Un combat terrible, 
OÙ périt IvanS, ainsi que la fleur de ses guerriers, milfln à cette 
courte souveraineté» Il y aurait là de quoi faire un roman , ou 
même un poëme, qu'où intitulerait /e dernier des destenduns 
des toit de la îahle rende. Le savant historien de Guernsey dit 
qu'il cxisLc encore, dans cette île, une race de chevaux qui ne 
ressemble en rien aux chevaux normands ou anglais , et qui 
doit être la postérité de ces chevaux d'£spagne quç montaient 
ces inibrtunés 6ttTahiSseur8(2). 

Plus tard, lorsque TAngleterte était eUsangUntée par les 
prétentions contraires des rois Aenn Tl et Edouard IV; loffsque 

(t) &armdifutà âe Uruy , ^ Slmf. 

{t) m$t#rr of OuÊtmv^ I17 WiniMuSenr. 
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TaiicUciettse reine M«rgueiit0, ëpome du ppemier, ù bien 
pânlepar Walter-Scotty déployait, pour, lOMtenlr le trône de 
son trop faible époux , Uû courage et me actbilé aa-desfiiu de 

son sexe , favonsée en secret par le roi de France , un gentiW 
homme français, nommé Pierre de Brezéy comte de Maillé» 
▼rier, leva en France environ deux mille soldats « el s'engage 
avec cette reine à oooqnéni» les ttes du Gotentin, moyennant 
qu'elles lut seraient MétB en tonte propriété, sans relever de 
personne. Il envoya en conséquence, avec des forces snff santés, 
uji noble de Normandie, nommé Sourdeval^ qui s'empara 
d'aboi il du château de Montorgueil, dans Tîle de Jersey, à i aide 
du gouverneur an^^lais, vendu au parti de la seine Marguerite. 
Ce chAteau, presque imprenablct est bâti snr nn bant priNpon* 
iDire de rochers, joint à la tcm par on isthme étroit La prise 
de cette ibrtenesse n'entndna point la soumission dti reste de 
rtle , dont les habitana étaient du parti d'Edooard et haïssaient 
la reine Marguerite , peut-être parce qu'elle était française. 
Philippe de Carteret, qui en était gouverneur, résista arec les 
milices et se fortifia sur U rive opposée , de manière que les 
deux partis en venaient presque journellement aux mains. 
Bttfitt , au bout de plus de trois ans t qnand Henri ¥1 fat mort, 
et qn^Bdonard IV fut paisible possesseur du trône d^Anglè- 
terre, il envoya le vice-amiral Harliston, avec une flotte consi- 
dérable, au secours de Jersey. Le château de Montorgueil fut 
étroitement bloqué par mer et par terre. Aucun assaut n'eut 
lieu de la part des assiégeans, k cause de la force de la place 
qu'on ne croyait pouvoir pnmdte que parfiunine. Cette <^«il*3mî% | t 
ne tarda pas e£fectivement à accabler la |;aniison« Les vivres et 
Teau manquèrent, dans cette détresse ib forment le projet de 
fabriquer une nacelle, de la glisser tout doucement la nuii dans 
la mer, et d'y faire descendre des marins, qui s'efforceraient de 
passer inaperçus, au milieu dea téiicbres, à travers la ilotte en- 
nemie, et d'aborder en France, pour y réclamer de prompte 
secours. Afin que le bruit que fiasaientlescbarpentierB ne fut 
pas entendu an-dehors , la namison tâchait de le couvrir par 
d'autres bruits de toute espèce. Enfin la chaloupe fut achevée , 

TOME I. 4^ 
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et l'on dioîsit une nuit noire pour la jeter par-dessus les mors. 

Mais quelque tiaîtie avait vendu le secret. A peine les hommes 
furent-ils descendus et commençaient-Us à ramer, qu'ils furent 
environnés par des ibrces supérieures et £aits prisouniers; La 
gmisoîihitta encore quèlqaes' jours contre h faim, et finit par 
capituler $ elle fut reoToyée en France 
; En r549> sdus le règne dè Henri II, des aventuriers de St- 
Malo s'établirent dans la petite lie de Serk > située à deux lieues 
est de Guernsey , après en avoir ( liasse les babitans, et s\ 
maintinrent plusieurs années. Cette île, très-rocailleuse, est d'uu 
revenu peu considérable. Ils en furent expulses à l'aide du stra« 
tagème suivant : unt^pitaine d'un navire' des Pays*iBas , d'ao- 
eord probablement'avac le gouTemement anglaia , jeta Tancre 
dans une des rades ' voisines',- et envoya dire aux Saint^Malois 
qu'un de ses lioinmes , le marchand nieine pour le({uel il navi- 
guait, venait de mourir à bord , et qu'il suppliait qu'on lui 
permit de l'enterrer dans la chapelle de Tile ; ce qui lui fat 
acc6rdéi sous la eondttion que nui de œax qui accompa^ne- 
rnent ie cectuâl ne serait armé. Un grand coffire plein d'armes 
et couvert d'un drap funéraire fut descendu à terre et trans- 
porté à la cKapelle, par les gens d>e Téquipage, qui firent sem- 
blant de se mettre eu prière pour le prétendu délunt. Quand 
ils s'aperçurent qu ou ue les observait plus, ils fermèieut la 
porte de la cbapelle, s'armèrent, et fondirent à l'improviste sur 
la garnison désarmée 9 dont ils avaient, d^une manière* si 
infiline y trompé la confiance et l'humanité. Les SainuMalois 
iurent forcés, de se rembarquer précipitamment et l^le fut 
ainsi perdue pour eux (2). " r . . «• 

^•Nous n'avons pas cru devoir rapporter d'autres débarque- 
mens de peu de durée , ni certaines tentatives de débarquement 
qui se- réduisirent à des démonstrations. Il nous hâte d'arriver 
à rentreprise' téméraire et rcimanesque du brave* mais féroce 
baron de Kuteeour^ sous 1b règue'de Louis XTI. Nous ne devons 
pas toutefois oublier de remarquer auparavant, que les iles 

(1) Chror.iquL'x rfi TiT.fcy, pir Sivr. y History of Guernsey, hj W. Dcriy. 
(a) Chronitfiies de Jersey^ pav Sivrej. Hislory qf Janey^ by Falle. tRsiory of Guertf 
Uy,by William Bcrry, 
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anglaises embrassèrent la reforme de Calvin avec la plus f^iaiidc 
facilité ; que là se réfugièrent beaucoup de protesians persé- 
cutés en France , nu nombre desquels fut la famille du maiheu- 
reax comte de Monigomery, décapité à Paris. Ou y suitle lile 
et la discipline de l'église calviniste de France , modifiés par les 
décrets d'un synode, tenu à Guemsey, en 1596. Chaque paroisse 
a 90n reetêur, nom que portaient aneiennement les curés ;.ee 
recteur perçoit les dîmes , ou il les allcinie , chose importante 
que les réloriiiateurs se gardèrent bien de supprimer, <non plus 
que- les gros revenus de TépisGopaC anglican. Un Français de 
nos 'jours arrivant aux lies est tout surprît, d'y Toirdes ar- 
ches aiuu conçues t « Uutel, recteur de teUeparoisse^ fait savoir 
n que tel jour il donnera au plus ùfSranilesdùnes de touiê espèce, 
N savoir, de pommes, poires , gerbes de grains f les dîmes de poisson^ 
M bétail, bercail, volailles ^ miel^ elc. » Tel est le revenu des r^^c- 
teurs^ souvent énorme dans des paroisses riches , et qui ne. peut 
manquer d'être supprimé tôt ou tard, comme il l'a été eu France. 
ReTenons au baroa de Rnlecour. 

C'était un de ces hommes, nés avec des |>ai8Îans fougueuses » 
de Taiidace i du courage , et pas asset de jugement pour diriger 
tout cela. Il était d'Artois, fils d'un secrétaire du roi. Débauché 
et perdu de dettes , il s'était permis de répondre à coups de 
sabr« aux. demandes, d'uu. créaucipr légitime, et avait été dé« 
crété^le prise de eorpa parle parlement. de.Dooaié Réfugié en 
Pologne, il avait pda du service.. dans les. années de la répu- 
blique ; mais ayant été condamné à être poidu par ia justice 
du pays , on ne sait pour quel crime, il .était revenu en France, 
et s'était mis à la tête des volontaires dé Luxembourg , ^cns de 
sac et de corde , et fléaux des provinces où ils passaienti(i)» 

Ce corps était composé d'aventuriers et de bandits toutes 
les nations. On y temaïquait surtout un Indien imaaéMireeitd, 
mahoraéuu , se disant du, sadg du prophète , ti qjii, . ^rès 
s'être hactu dans sa patrie coetre les armées de la 6ninde%&re- 
tagne , n'aspirait k rien tant qu*à tuer des Anglais , et. n'était 
veuu eu France , disait-il , (j[uc pour en trouver l'occasion. 



Digitized by Google 



( ) 

Qaoiqve desceodant de Mehemet et coiffê do turban , il crivyait 

se lappiocher des chrétiens et faire quelques actes de cbnslia- 
nismc, en mangeant du porc et buvaai du vin. C'est avec de 
{lareils soldats ii|ue Ruiecour entreprit, au cotumeocement 
de 1781 , la oonquète de Tile de Jersey. 

Depub quelque temps, l'expéditioii se préparait mystérieuse- 
ment dana le port de GrandriUe. Douxe cents hommes, avec 
annes et bagages, munitions et vivres, furent embarqués, le 28 
décembre 1 780 , sur tout ce qu'on put trouver de chasse-ma- 
rées , gabares et autres bàtiineos. Les vents obligèreat cette 
flottille h se réfugier d'abord à Tile de Chausey, et de revenir 
ensuite dans 4a baie de Cancale. Pendant ce retard» Ruiecour 
donna des preuves de la férocité avec laquelle il se fidsait obéir, 
.11 fendit la tête, d'un coup de sd)re, à un de ses soldatsqm se 
plaignait d'avoir iioid ; et lui auirc inurinurant contre la mau- 
vaise qualité des aliiiieas qu'on lui donnait, il le fit attacher, à 
la basse mer, sur un rocher, et le condamna à y périr englouti 
lentement par les flots de la marée montante (i). 

Enfin, le 5 janvier an snir, il frit voile pour Jersey, et arrive 
entre ooae Iieuves et roiauit dans la baie de ùt Roqm» Il laisse 
cent hommes p6ur garder sa flotte, et s'achemine avec le reste, 
le plus secrètement qu'il pent, vers k capitalede l'ile. Ils tuent 
un bourgeois qui ouvrait sa porte , et qui fut ainsi puni de s'être 
levé trop matin. Arrivés à la place publique , ils s'emparent 
d'un corps-de-garde et en maasacrenties hommes, à reiccption 
d'an sent y qui courut donner ralarme i«B régiment de monta- 
gnards écossais , highltmders, qui «émit caseraé *4 Thèpital gé- 
néral. Les habitans n'en pouvaient croire leurs yeux. 

Corbet , gouverneur de l'île , dépê che au plus tôt un de ses 
officiers pour en porter la nouvelle au capitaine Campbel, au 
fort Convay. Celui-ci se disposait à marcher nu secours de la 
ville , lorsqtt^an officier d'artillerie lui apporta, de là part du 
gouvemear, une copie d'une capitulation , d'après tsqoette les 
Français devaient prendre possession de l'tle. Le capitaine 
Campbel et le laajoi Piurson lui répondirent que, nonobstant 
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la capitulation, ils se défeiuiiaient. Il leur étaii facile de deviner 
que cette capiiulatioQ avait été signée sous le couteau ou le 
pistolet de l'ennemi. Effectivement, pendant qu'on récrivait 
sons la dictée de Rulecour ^ l'Indien Mirseed tenait son sabre 
nu sar le cou de ce malheureux Corbet , prêt A lai couper la 
téte, en cas de refus de signer. 

lluliicour se garda hieii de quitter un instant ic gouverneur. 
Il fit prisonniers , et conduire à la cohue, lies avec àes cordes, 
divers fonctionnaires publics, civils et «uUtaii^s, de St-Hélier. 
Bans l'ancien dialecte nonnand , on afipclait cohue le lie» oà 
«e plaideni les causes. On a quelquefoia aussi donné ce nom à 
la place du Marché* Cette expiession de la langue des onsième 
et dotttième siècles est restée dans la langue des iles, pour signi- 
fier la salle des audiences et la halle. Il anuoiica (jue toute 
résistance serait inutile , parce qu'il avait quatre uuiie hommes 
débarqués sur divm points de l'Ile. Il fit semblant de donner 
i'ofdre de les laite avancer, et en même temps il écrivit en 
Franee^pour annoncer son aritvée et son succès* 

Le proclamation euivante fut ensuite publiée et affichée t 
« De par le un, les liabitans qui st: tiendront tranquilles et 
désarmés, sans s assembler ni commettre d'hostilités, jouiront 
de toute sûreté, pour leurs persenneSy et seront coofiimés dans 
ift possession de leurs bicDSt privîlégesi inmanilés et ejoetnp- 
tiens , eotnmt ansdi dans l'exercice de leur idi^Dn. Geox qui 
nmt nés en France participeront a«x mêmes avantages , qiiel*- 
cpies procédures, jugeraens ou arrêts qu'il y ait contre eux. Mais 
tout habitant qui 1. ra la inoindre rébellicMi «era puni sur-le- 
champ, par exécution miUiaire. » 

La capitulation contenait entre autres articles, les suivaus i 
Aft. 1". « La milice bonrgeoiae fendra les armes , et ne les 
premlra poar aucun partie jusqu'à ce qu'il aott décidé si l'Ue 
restera A U France ou A l'Angleterre; ik déposeront lente 
armes à l'Hôtel-de-Ville. » — Art. 2. « La garnison du château 
Elizabeth sortira avec tous les honneurs de la ç;uerre , pour se 
retirer eu Angleterre; en attendant que la Jb'rance leur iounusse 
des vaisseaux 9 ils resteront logés chez les bourgeois» et 
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(lésaimés ; ils déposeront leurs armes à rHôtcl-de-\ lUe , afin 
de les reprendre lorsqu'ils partiront. » — Art. 3. » Il en sera de 
même pour tous les autres forts et châteaux; lés troupes de 
ïiie s'embar^eront aussi avec leurs armes et tous les boaneurs 
de la guerre, etc. , etc. » (i) 

RttlecouT, se croyant alors mattre de l'tte, tira un cordon 
rûuj;ede sa poche, avec une commission du roi de France qui 
le noniiiiait gouverneur de l'île de Jersey. Il invita , en cette 
qualité^ à dioer les principaux de la ville, et tâcha de flaire con- 
tinuer les travaux ordinaires et ouvrir les boutiques. 

Son triomphe et sa joie ne durèrent pas long-t«mpsv Vaine- 
ment écrivit-il aux commandans des Ibrts de se conformer à la 
capitulation. Il n'éprouva que des refus. La milice de Vi\e ne 
tarda pas à se réunir en armes. Tout annonça une lutte sérieuse. 

Rulecour se présenta devant le château EUzaheth , donnant 
le bras au gouverneur Gorbet, comme si tout se fût passé d'ac- 
cord. Uù premier coup de canon» dont le boulet leur casa la 
figure y leur annonça qu^il n'y avait lieu à aucun e^oir. Us 
continuent cependant à avancer , un second coup de canon 
eiiiporte la janibo d uu lieutenant. Rulecour fait iaire iiaku et 
envoie un parlementaire , qui, malgré ses assertions menson- 
gères , revient avec un refus positif. 

Rulecour alors devenu furieux, retourne à St-Hélier, sesaint 
des canons qui étaient dans Tarsenal , les fait placer dans toutes 
les avenues de la place publique , et se dispose à combattre , car 
il avait remarqué les mouvemens menaçans de là milice assem- 
blée sur ics hauteurs. Quelque temps après , U apprcad qu'elle 
descend et marche en colonues serrées vers la ville , avec les 
troupes écossaises à leur tête. 

Le moment devenait critique. En vain ftulécoar parle au 
nom du gouverneur, en v&in pafait«-il n'être mû' que -par le 
dessein d'empêcher une {grande ''effusion de sang , et vattte*t»il 
les forces considérables qu'il a à sa disposition ; les troupes et 
les niillcos ne veulent entendre à aucun acconiiuodemcnt , et 
s'avancent, dansjplusieuis direaions^ vers la place publique. Le 

(t) Chroniques de Jersey ^'ptLt Snvy. 
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feu fut leiTÎble, et, de part et d*autre, on déploya beaucoup de 
courage. Le major Picrsoii lut tué d'un coup de feu , ce qui 
fit reculer et mit eu ilësordre sa division , qae rallia un officier 
de la milice. Aulecour exigea qae Corbet sortît de la cohue , 
où U était renfermé , et se présentât avee loi, deyant le feu» des 
Anglais etdeslersiaU. Mais ledénoûmentapproehaît? Ruleooiir 

reçut dans la bouclie une halle qui lui cassa la mâchoire ; il fut 
transporté à la cohue ^ où il ne tarda pas à expirer. Ceux des siens 
qui étaient restés à garder la flotte prirent le large , et les 
antres, royant l'impossibilité détenir davantage, mirent bas les 
armes , et furent renvoyés* en France sur des bâtimens an- 
glais (i). 

Telle fat la fin de celte expédition , dont on parla quelques 
jours à la roui , poui 5 occuper ensuite des amours de quelque 
actrice ou de quelque vaudeville nouveau (2) , car telle était 
alors la frivolité de mœurs qui régnait dans les hautes condi- 
tions de la nation. Depuis ce temps, aucune attaqae méritant 
souvenir n'a eu lien contre les Iles anglaises. Puisse^t-on ne re- 
voir aucune collision entre les deux premières nations de la 
terre, â l'union desquelles rien ne p^ut résister , et dont l'al- 
liance, qui paraître resserrer de jour en jour, réaliîîera l'idée, si 
long*lemps reconnuelmpossible, d'une monarchie universelle! 

n y a pea de chose à dire d'Aurigny ou Alderney, en parCi- 
cutier. CTest de cette lie escarpée et rocailleuse, que les fraudeurs, 
qui sont en si grand nombre dans les communes de la ffague, 
tirent en majeure partie les tibacs anglais, qu iU J*. b 11 qaent à 
travers mille dangers , et qu'ils distribuent ensuite à bon mar- 
ché,dans les campagnes, àl'aide de colpoiteurs, la plupart men* 
dians. Ge'périlleux conmiercea ruiné d(-jà beaucoup de familles. 

Nous ne relèverons qu'un lait dans l'histoire d'Aurigny. Il 
résulte d'an état de File, rédigé entre les officiers de Henri III , 
roi d'Angleterre, et les ageos de Hugues de Morville^ évêqoe 
deCoutances, pour i\^;lcr leurs droits respectifs, au commen- 
cement du xiu"" siècle, que ïïlti élint chantpuriicre et pàtii^ée 
entre le roi et le chapitre de Goutances , c'est-à-dire que les 

(i) Çhroniqiies de Jersey . Mcnwirt* de BachauinotH^i 17. 
( a) Mémoires de Bachaumont. 
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babittns bbovraient , et que le roi et le chapitre recoeillaieiit 

gratuitement la moitié ou toute autre quote-part des fruits de 
la terre. Cet acte contient une clause, d'après laquelle tout in- 
dividii, ayant six brebis ou plus, était tenu d'en élever et soigner 
une, pour le compte desdits roi et chapitre, qui en nMeraient la 
laiae et le» agneaux, Ua autre artide^ relatif ai^x effets jetés sur 
le rivage par la mer, statue qu'ils appartiennent au roi et au 
chapitre , et que si le naufragé , à la poursuite de son bien , 
vient le réclajner, il n*en recouvrera que la troisième partie. 
Admirable équité du moyen âge (i) I 

Finissons ce précis en disant deux mots sur les relations 
commerciales actuelles entre les lies anglaises et le département 
de la Manche. Un paquebot régulier, pendant la belle saison, 
transporte les passagers de Cherbourg à Guemsey, et y porte 
un grand nombre de bestiaux, achetés dans les foires du dépar- 
tement. Clierbourg reçoit, en transit, une quantité considérable 
de produits de nos inanufactures, qui aont ensuite expédiés 
pour cette même lie. Ces produits se composent plus particu- 
lièrement des nouveautés de tout genrej les vins de Champagne 
et de Bordeaux y arrivent aussi par la même voie. Le tran^rt 
des thés , pris en entrepôt, est aussi assez considérable ; cette 
dei iiit l e marchandise n'entre cependant pas par la voie ré- 
guiiière , parce que le gouvernement anfjlais s'est réservé le 
monopole des denrées coloniales, qui y sont consommées. Les 
relations entre Jersey et Cherbourg sont rares. La position 
géographique de Grandville et de St-Malo offre plus d'avan- 
tages; le même genre de commerce, qui existe entre Cherbourg 
et Guernsey, a lieu entre ces ports et Jersey, mais il se fait avec 
beaucoup plus d'activilé. Un bateau à vapeur lait régulière- 
ment, une fois par semaine, le transport des passagers entre 
Jersey et Grandville. 

r::rP?i:ï (ilcChrrlnurgJ 
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Il est pénible , sans doate , de reporter seà regards dur nue 
époque aussi désastreuse, dans les annales de la France, que 
la bataille de Gressy ; mais il est néanmoins essentiel de sur- 
monter ce sentiment d'un duulomeux souvenir , pour réta- 
blir, dans son vrai jour, un événement qui appartient à 
riiistoirey et dont les relations erronées rendraient encore 
plus inconcevable la perte d'une bataille qui iait encore gémir 
tout Français fier delà gloire de sa belle patrie. 

La bataille de Gressy (2) , perdue inconsidérément par Phi- 

(i) Hoa intention n'est cullcracnt dVnlror Jans des détails circonstanciés sur la 
teUille de CrMtjr en Poalbica : ia renommée a sullisamment publié et les malheurs 
flilef iHntt f^tf des Mm da «elle tnAnanible joon^ JTb ma iKmarai à t«etîfi«r , 
la nareha et la poiitioii d«a anntfes reipecttvet, aar latqnellea * à paa près, toua 
laa blsloriens anciens et même modernes nons iadniaeniea amnr, faute de connais- 
sances suilisantes des localités. Connaissant parfaitement le pays que j'habite depuis 
«les années , et dans lequel s'est passée cette scène tragique , j'ai mis tous mes soins a 
la visiter avee aitentioa et exactitude. £n totu lieuk j'ai racueilUaTec plaisir, mais 
mm paa «ana «a panda nfiéBaiioa,caa vieiac aoavanlraqid, an aa perpétuant dagéné- 
rations en générations , s'enveloppent, en ronlant dana nMmensitédes siècles, ttna 
iropénctralilt; vomis de laits fabuleux: ou suporsiiiieux qui, néanmoins, présentent 
i l'observalcur un fond de réalité doai il se saisil arec empressement , comme d^one 
pierre prédausa tnNiT<aaa nilian da» déeowbre». 

Un vieuK donjon en rainai, un arbra oantoDaire , un patiteoln da tarra oaddid , 
xapaaant des restes glorieux, ou une simple croix de pierre rccuuverle de 
mootse, parleurs dénominations, m'ont suuvcnt mis sur la vuie des fnits los plus 
important. Ces lémoios muets des temps les plus reculés faisaient reluire pour moi 
an édair da vérité an mlUan d*ttn fonSke de tdnébrai. 

Le laelni* de cas t^oaa ne penteonvanir aa leetanr quicheidie à eonlanter le be* 
«oin de fortes émotions; mais elle peut Inldresiw 11ionu»e qvi redMrdie la véxitf, 
partout où il a l'espoir de la trouver. 

Si j'ai réussi i satisfaire celte amlntioa lionorable , je me trouverai amplement ré- 
compensé de mes efforts pour arriver au moins an vralsenHakle. 

(a) Nbni «onservoas IWicnae «oaolire d^éerlre ce nam , adoptés par Hnteiur. An^ 
jovdliui on écrit <MQr# comme tor la carte Jointe i cet artida. D. T. 

TOME !• ' 4' 
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lippe de Valois , et donnée vers les trois heures de l'après * 
midi, le 26 août i3 j(3 , a eu beaucoup d'historiens , qui sont 
entrés dans des détails plus ou moins circonstanciés ; mais la 
diversité de leurs opinions prouve qu'ils se sont plus souvent 
fondés sur des conjectures que sur un examen scrupuleux des 
cowuftiawmcet milifaircs adaptées auA localités. 

Edouard III venait de laire une campagne asses glorieuse , 
pour qu'on puisse lui accorder le titre d'homme de guerre. 
C'est donc sous ce rapport qu'il faut envisager sa personne et 
sa conduite , atin de le faire agir en chef expérimenté , dans les 
dispositions préliminaires de la bataille dont il est question y et 
il laut s'en convaincre d'autant plus , en songeant à rinoonce'^ 
vable défiiile des Françab. 

Philippe de Valois ayant rassemblé une grande armée*, que 
Mézerai fait monter à cent mille, d'autres à cent vingt mille 
hoimnes, marcha d'Abbeville pour attaquer l'armée anglaise , 
venant d'Oisemont, qu'il trouva avoir passé la Somme à 
BbnquetaquQ , guidée par un homme du pays^ sommé Gobin 
Agache , auquel Edouard donna cent pièces d'or , ou nobles 
d'Anes 11 terre, poar lui montrer ce gué, qu'avait franchi» en 
981 , le corps de Saînt^Valery ; comme il n^étatt pas eDnnu 
alors, on iut persuade que les eaux du fleuve se séparèrent 
par miracle, pour laisser passer cette précieuse relique. 

Edouard força le passage , défendu par mille hommes d'ar- 
mes et quatre mtUe hommes d« piod ; de$ antenf s disent dix 
mille, commandés par Gaudemar de Fay, qui battit en retraite 
après une vaine résistance , et ne se sauva pas sans coup fêrîr ^ 
connue le prétendent à tort des auteurs qui oublient qu'il était 
Français. 

Joly de Maizeroi , pariant d'après Froissurdy dit dans son 
Traité de Tactique (i) , que le roi de France passa la rivière, au 
même Uai» immédîatQmeBt après lili ; ce qui n!est pas possible^ 
comme on vàletoir. Le 25 août t346 , le fiux et reflux avait 
périodiquement lieu , comme aujourd'hui , de ûx heures en 

(I) Ml, t^Sf}-, 9 i»>So. Cm oom«e «si é» Ftal*GMtfoa Joly de May« 
MTOi, «OMiM iMtidtt^ aéè liiti, m lyi^ tH mort la 7 SM/tt vfio» t* F. 
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six heures. £n supposant qu'Ëdoiiard ait eu 25,ooo hommes , 
miinbre sur lequel on n'est pas d'accord , et qu'il ah ëlé rendo 
sur ia tvf€ gauche de la Somme, pour y attondre le momefit de 
b tfarerser ^ il a du &tre des disporitioiis pour attaquer Gau- 
demar ; il a fallu qu*il le battit , puisqu'il est coustant que le 
passade fut disputé avec vigueur : au préalable il aura fait 
sonder le i^iié , et c'est postérieurenii nt -V ces deux opérations , 
qu'il eut le temps de faire passer ses équipages > que l'histoire 
ne dit nttUe part avoir été pris. Je crois doue pouvoir assurer 
qa'il est moraieiasnt impossible d'eséeuter plus de choses eu 
six heures de 4emps , époque du retour de ]a mer* 

Je conclus de là que Philippe de Valois n'a certaiaement 
pas passé la Suiuiue, iinmédiattjaiciit après le roi d'Aiif^leterre, 
puisqu'il faudrait que , dans ces six mêmes heures, que je viens 
de pimTer avoir été bien employées , on eût encore pu faire 
passer une seconde armée de cent miiie hommes , ce qui n'est 
pas possible. 

^i Phitippe de Valois était arrivé assex à. temps pour suivre - 
l'arraée du roi d'Angleterre , est-il croyable que ce dernier ne 
l'eût pas attendu , de l'autre côté de la Sonmie , pour lui en 
disputer le passage? C'était une circonstance unique pour une 
armée inférieure ; il est donc présuraable que ce prince ne 
rasusét pas laissé échapper. Il fimt en cesiclure que le roi de 
Fsance y ayant trouvé la mer haute à sou arrivée i Blanque- 
taque , s'estdétenninéà retourner A Abbeville, pour y passer la 
Somme, surle pont de Talance, où, au lieu de poursuivre 
l'ennemi IN-péc dans les reins , ces délais donnèrent à Edouard 
deux jours \)oii\ se rccounaitce et pour prendre à loisir la posi- 
tion la plus avantageuse. 

iipvfesavotr -discuté ce pMoiier point avec des raisons que 
je croîs victorieuses » U laut en venir à la marche de4'arméé 
anglaise , pour se rèndve^e la Sonnne à Gressy. Husteurs éb- 
coostantcs semblent prouver qu'Edouard , après avoir déman- 
telé le château de Noyelles-sur-Somme , vis-à-vis duquel il 
passa la rivière (i) » se porta sur le village de Saiily-le-Sec , et 

(i) Noo PAS Noyello-ca-Cbaustée , 4x>mnic le dit mal i propos, ralatnttniMlt à l« 
baUlUe d« Crtssy^ M. Mataa , Fie des grands capilainei françaif. 
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sur celui du Titre, dont il incendia le cliateau fort; de lù sur 
le village de Lamotte-Buleux , d'où il gagna la route d'Hesdin 
à Notre-Bame-de-Foi , qu'il suivit jusqu'à Marcheville, où il 
tionva la roate direcle de Cressj. Depuis iNoyelles jusqu'à 
ICotie-Bame-de^Foi 9 il suivit toujours la chaussée, qu'on 
▼oit encore sous la forme d'un chemin vert , qui , dans cette 
longueur, maigre les cmpàétemciis , présente presque partout 
la largeur de nos routes modernes. Cette chaussée, qui paraît 
avoir communiqué du Havre par Noyelies avec la Flandre , se 
Toit encore presque intacte jusqu'à Notre-Dame-de-Foi, et se re- 
trouve ensuite sur plusieurs points^ après avoir croisé la chaus- 
sée de Brunehaut» avec hqncUeon la confond souvent, se 
dirigeant vers laFrandre. Si Edouard n'eût pas crnnt de tra* 
verser une partie de la forêt , il eût pu prendre du Titre par 
Forét-l' Abbaye , dont le château , appartenant aux Templiers , 
fut détruit à cette époque , et gagner Gressy par la plus petite 
]ai|;eur de la forêt ; en agissant ainsi , il suivait une li^^ 
presque droite de Noyélles à ce bour|; , et il ne pouvait pas 
prendre de chemin plus court ou meilleur , les grandes routes 
n^étant pas connues alors. Ge qui me tait d'autant plus croire 
que le roi d'Angleterre prit cette direction , c'est que , près 
de ce chemin vert , entre Noyelies et Sailly , on découvre sou- 
vent des sarcophages entourés d'une grande quantité d'osse* 
mens épars ; ce qui viendrait à l'appui de ce que j'avance , 
que Gondemar de Fay se défendit mieux que l'histoire ne le 
rapporte, et rien ne prouve, du reste, qu'on puisse se permettre 
de flétrir l*honneor de ce guerrier. Si Philippe succomba 
avec cent mille liorames , Gondemar a hiea pu être vaincu 
avec une poignée de troupes mal disciplinées , sans pour cela 
être un lâche. On est souvent injuste envers ceux qui ne furent 
que malheureux. 

Tout annonce que le projet d'Edouard était de marcher en 
Flandre, puisqu'il n'y avait point d'autre asile pour son armée 
harassée et inférieure des trois quarts à celle qui le suivait. 
Ce que disent plusieurs historiens n'est donc pas admissible , 
savoir qu'ayant une belle grande route devant lui , qui le me* 
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naît droit à aa dettinaiion , et qui ne lai piéseotait ancun ob- 
stacle, il ait pris le chemin de Montrenil et lavagë en passant 

Rue et le Grotoy, qui se trouvaient hors de sa route pour aller 
à Cressy. Il n*est pas croyaljle qu'en chef expérimenté , il ait 
commis ensuite l'imprudence de traverser , dans sa plus grande 
Jargenr, rimmense forêt de Gressj, où il n'y avait pas de 
route tracée , pour s'eiposer à toutes les embûches dont une 
Ibrét présente le danger*^ et que » de tout temps , un homme 

* de guerre habile cherche à éviter, surtout lorsqu'il peut, ayec 
plus de sécurité , suivre un chemin découvert et beaucoup 
plus court , laissant à deux lieues et demie , à sa droite , l'en- 
nemi qui ne se pressait pas de le suivre , et la forêt , ou la 
plus grande partie , à son choix , sur sa gauche. Un de ses mftr 
réchaux a pu , sans doute , prendre par Forêt-Montier , sur la 

' route de Montreuil-sur-Mer, pour couvrir son aile gauche, 
pendant que te second se rapprochait d'AbbeviUe , pour cou* 
vrirson aile droite. Le premier devait alors, de toute nécessité, 
traverser la forêt pour le rejoindre au bourg de Cressy , ne 
pouvant la tourner, dans cette direction, sans faire beaucoup de 
chemin , et sans cependant pouvoir éviter de passer dans les 
bois qui lient la forêt , presque sans discontinuer, avec Mon- 
trenil-sur-lller (i). 

Edouard vint passer la Maye sur le pont du château de Cressy, 
près du lieu de l'action, et Févénement seul a pu justifier sa 
conduite, dans le parti qu'il prit de se retrancher et d'attendre 
les Français en cet endroit, puisqu'en faisant une Ueue de 
plus , il mettait la rivière d'Auihie entre l'armée française et 
la sienne, et évitait par conséquent une bataille, dans laquelle^ 
vu le petit nombre de ses troupes , il avait tout à craindre. 

L'incerdtude que je remarque , dans tous les historiens , 
sur la position que prit le loi d'Angleterre , ne peut venir 
que du défaut de connaissance des localités. Un auteur n'aurait 
pas^it, s'il avait été sur les lieux, ou qu'il eût seulement 

(i) Oa juge MNmat des temp* andcot par m qid «dtete d« nos jonrt. Or, la 
gnkdc nmte d*AUMfille à Moiitn«iU«tii»Wer »*• iU\wàÊ9f4« ipie qiMtfe sièelM aprè* 

]« mémorable bataille dont il est question fci« G«Ue ligne a^mit alort qD^mclMniin 
pM& 4m sinnosiléiet trés-dii&cilei parcourir. 
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examiné U cane » que les AagUis ameni leur giuclie à la Ib- 
Têc t puÎMine 9 poar lors , ils eutsetil tourné le dam h l'arBiéé 
française^ qu'il fiiat toajoara s apposer Tenir d*AbbevîHe: qu'on 
prenne une bonne carte , et Von verra que Tordre de la ba- 
taille est interverti. D'autres écrivains ont pensé qu'Edouard 
avait mis sa droite à la forêt, et sa gauche à la Maye , à la ijtau» 
teur de Gretsy ; mais cette position n'eût pas été militaire, par 
pliisieait raisons : la première est que Ton évite toajonrs de 
donner une bataille arec une rivière derrière soi , parce qn*on 
doit toujoars se ménager , en cas de malbeur , tine retraite; la 
seconde, paiccqu on pouvait 1 aftanier dans son camp, puisque 
ses derrières n'eussent été que des bois , d'où on pouvait im- 
punément l'inquiéter ; la troisième , qu'il ne lui restait aucune 
retraite, pmsque Philippe de Valois, occupant Us hauteurs de 
Cbresiy > snr ta me droite de la Maye» faii MX les moyens de se 
retirer on Artois. 

Différens historiens , en travaillant snr cette matière , ont 
cherché à tirer des inductions favorables à cette dernière opi- 
nion , en disant que la grék qui tomba pendant la bataille et 
tpie les arbalétriers génois eurent au nei, pionve suffisamment 
qoe les Anglais étaient à l'ouest « par rapport à l'armée fran*» 
çaise , puisque les vents d'ouest sont les seob qiti , dans cette 
saison y amènent les orages. 

Cette réfî«jMoii , juste en elle-même , peut éUe tl'un grand 
poids; mais si ces auteurs voulaient bien faire faire une évolution 
à gauche à toute l'armée anglaise , lui faire passer la Maye 
planer sa droite eur les hauteurs qui sont au-dessus de Gressy, 
et porter sa gauche au-delà de Vadieourt^ ils verraient Taiw 
mëe anglaise, dans la même direction , œcnpant des hauteurs 
d'un accès difficile , sa droite couverte par le bourg de Cressy 
et par la Maye, sa {»auche s'ëtendant du côté de "Wadicourt et 
dominant , dans son iront , un ravin en pente douce , nommé 
la Vallée -des-Clercs. 

Au lieu de grêle ^ je me . range de Topinionia plus vraisem^ 
hUle : qu'une Ibrte pluie, qui détendit les cordes des erbalé*- 
triers génois de fermée firançaise, leur donna dans la figure ^ 
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|>«ndsiit 4|tie les aithert anglais , préparés & font événement » 
reposés et rafraîchis , ayant tenu leurs arcs a eouvi i l , profi- 
tèrent d'ua rayon, de soleil qui éblouissait leurs ennemis , pour 
leur envoyer une nuée de traits , qai parvint tellement ft 
son bat , que Von ne vit plut que confoiion et terreur |wraii 
cet arbalétriers» 

Or, il est bon d^obscrver qne dans le mois d'aoât , ims oh 
se donaa la bataille, il tombe quclquetois de la grêle d'orage eu 
Picardie , mais bien plus fréquemment une pluie chassée par 
ronragan, sL abondante que^ même de nos jours, eUecontcaiie 
encore souvent la moisson ; cette hnmidie tempête , venant de 
Foncst et soulevée par la mer, qui est dans cette ^rcctiony par 
rapport à la posidon cte l'armée française , devait nécessaire- 
ment beaneoup incommoder les arbalétriers, dans celle- que le 
bon sens et la connaissance du tcnaiti doit leur supposer. Cet 
ordre de bataille d'Edouard est d'autant plus militaire, qu'il 
privait Philippe de Valois de pouvoir employer sa gendarmerie 
«vea auficès ailleun qu'à sa droite , et qu'il offirait encore aux 
Aui^aîa l'avaniage de pouvoir , en cas de délaite, suivre la chan^ 
aée Brunebaut , pour aller passer l'Autbie à Poodie , étant 
vraisemblable qu'ils se seraieiU: étendu» par leur gauche , si 
l'armée française avait fait des mouvemeiis par sa droite , dans 
l'intention de Les prendre en flanc , pour leur couper la retraite. 

C'est donc irrévocablement la droite à Cressy , la gauche à 
Wadicourt, qu'il faut fiier la pcaitton du l'asmée anglaise » que 
lu tradition indique , ainsi que la moulin qui se trouve cnoare 
jwr les lieux , où Édouard. se tint pendant l'action. 

Philippe de Valois , venant d'Abbeville par la route d'Hes- 
din , encore nommée le chemin de Cannée , pour livrer l)ataille 
à Tennemi campé auprès de Cressy, passa au-dessus des sour- 
«es de la Maye; et, s'étendant par la droite , il mit son armée 
en bataille , la gauche en uvant de Fontaine , ayant Estréeder- 
vièrc sou «entre , et sa droite en arrière de Braniicourt. Si les 
troupes se sont formées à mesure qu'elles airivaient , il est dans 
Tordre que les arbalétriers génois , qui faisaient Tavant-garde y 
aient été à la gauche ^-à-vis la V,aUée*-des-CkrcS| où s'est passé 
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le fort de l'aetioD , ce qui paraH eoti6nné par les armes de 

guerre , et par les osscmeiis qu'on y a souvent déterrés. Dans 
cette position , ils avaient , sans nul doute , la pluie , souvent 
mêlée de gtèle , dans ces parages ; or» ceUe pluie en £aLce, et 
foiiettée par le ▼eut de mer « devait les iacommoder beaucoup. 

Gomme tous les bistorietis s'accordent à dire que les génë-» 
xaus ont fiât attaquer les archers i^noîs tout en arrivant , il est 
à croire que Taflaire a commencé par la gauche ; que Tordre de 
bataille n'a jamais été parJEaitement formé ; que les troupes ont 
chargé à mesure qu'elles arrivaient « et que le JEloi de France 
s'est porté à la droite, pour les former. Je fonde mon raisonne- 
ment sur ce qu'après la bataille perdue ^ Philippe s^est retiré 
au château de Labroye ^ qui^ par cette dispontion » se trouvait 
en arrière de sa droite. Si l'on veut réfléchir sur cette drcon* 
staace, on verra qu'il fallait nécessairement que les deux armée» 
fussent dans la posiLicKi pour laquelle je me décide. 

Le fort de l'action s'est passé dans la Vallée-^des-Clercs » c'est- 
à-dire à la gauche de l'armée française , et c'est à la gandie que 
la déroute a commencé ; c'était donc la gauche qu'on poursui- 
vait* Dès lors 9 le Roi , que je suppose à la droite^ ne pouvait 
se retirer que derrière la droite, et le derrière de la drmte était 
le château de Labroye , ou il arriva dans la uu\i , apics que Té- 
tendard royal fut ébattu. Ayant eu deux chevaux tues sous lui, 
et reçu deux blessures, l'une au cou, l'autre à la cuisse, le 
commandant voulant savoir qui demandait à entrer dans le 
château» on dit > je crois à toit» que Philqppe répondit t Oit^ 
érez^ c'est la foritme de la France , c:e qui eût été. un bon mot 
liors de saison , et une fortune ruinant son possesseur. 

On a prétendu , sans preuve aucune , pour pallier cette dé- 
fieute, que les Anglais avaient du canon. Le Koi de France pou- 
vait en avoir aussi , car il en existait en France à cette époque. 
La vraie cause de ce désastre est qu'Edouard commandait à une 
armée de sujets n'ayant pas d'autre alternative que de vaincre 
ou de mourir , pendant que l'armée de Philippe etatt une réu- 
nion de toutes les nalious , sans discipline , oiî tout le monde 
commandait, et où personne n'obéissait; le moindre signe 
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d*EdoMnl était comprit , pendani que la voix àa Boî de Fnmee 
était méconDae. Trois mille hommes de Téliie de la noblesse 

fraaçaïse périreot à Cressyi ce qui peut fidre juger de la perte 
lolalc, qu'on évalue à trente mille liommtis. Les Anglais portent 
la leur à un ccuyer , trois chevaliers , et à quelques coinbattans 
d'un ordre inférieur ; ce qui ressemble fort à un bulletin de 
la grande année de l'empire fran$ais , dont la gloire n'avait 
pas iNStôin pourtant d'être rehaussée par d'officieux men- 
songes. 

Hume, ou son traducteur , dit, en parlant des dispositions 
d'Edouard à la bataille de Grcssy : « Il se réserva le oom* 

■ maiidement de la troisième ligne de bataille , pour porter du 
» secours aux deux premières , on assurer la retraite en cas de 

■ malheur. Il prit encore la précaution de retrancher son 
« flanc , pour se garantir des corps nombreux de Français qui 
» pouvaient l'attaquer de ce côté , et il plaça tout son bagage 
» derrière lui, dans un bois qu'il mit aussi à couvert des en- 
tt treprises, par un retranchement » 

Si l'armée anglaise avait eu sa droite à la Ibrét , sa gauehe à 

Gressy, ses flancs eussent été suflisamment couverts j elle n'eût 
pas été dans la nécessité d'en retrancher un , et les équipages, 
couverts par elle» n'auraient pas eu besoin d'un retranchement 
particulier. 

Si les Anglais avaient été postés à la rive gauche de la Maye , 
à quel propos les Français, qui les ( herchaient avec la volonté 
de les attaquer , eussent-ils passé à la rive droite » venant d'Ab- 
beviUe ? Us eussent marché directement sur eux 9 an lieu d'aller 
faire im détour pour tonner la Maye i sa source» on pour se 
donner l'obstade d'une rivière à passer» et dès-lofs la Vallée* 
des-Glercs n'eût pas été le lien principal dn combat 

Edouard avait » en eâet » un ilanc gauche à retrancher , sou 
nittée n'étant pas assez considérable pour occuper Tentre-deux 
de lalHaye k l'Authie. On trouvera dans le petit bois qui est en 
arriéra de Gressy-Graoge , edni o& Hnme dit « que les équi- 
pages de Tarmée anglaise élsicnt roUanehés , placés natoidle- 

TOMË 1. 4^ 



Digitized by Google 



( 326 ) 

ment <l& sont pour rordinaire les éqjiàj^eB d'une année, c'est» 
à-dire derrière elle. • 

Sans savoir dans quelle source Maizeroi a puisé les détails 

qu*il donne sur la b itaille de Cressy , on peut les appliquer à 
la position poui laquelle je me déciderais, entre toutesceiles des 
différens auteurs qui ont écrit sur cette journée. 

Voici un antre alignaient que je crois victorieux : Ëst-il pos- 
sible » si la bataille se fut donnée à la rÎTe gauche de la Maye , 
que pas un fuyard n'eût rencontré les communs de Beauvais et 
de Rouen , qui arrÎTaient par Abbeville , et ne les eût avertis 
que les Français venaient d'être battus , pour les préserver 
d'être taillés en pièces , sort qui leur fut réservé par Tinsatiabie 
cruauté d'Edouard, qui ternit sa gloire dans cette journée , 
par le massacre de tout ce qui lui tomba sous la main? Gela 
n*estpas croyable! Une armée, battue dans un pays couTort , 
se lUsperse de tous les cOtés , et la plupart des fuyards smvent 
le clieniia par lequel ils sont venus. J'en conclas donc que la 
Maye , grossie par l'orage , servait de direction à l'armée 
française dans sa fuite, et qu'allant droit devant elle, elle 
s'est retirée sur Moyelles-en-Chaussée, Maison-Ponthieu, etc., 
etc. , ete. 

Si Froissard n'était pas un écrivain partial, on pourrait 

croire , vu le peu d'ordre qui régnait dans l'armée française , 
que sa dioite y était dès la vcdlc de la bataille. Je défie 
Vbomme de guerre le plus clairvoyant de rien comprendre 
aux positions respectives des armées , d'après les relations de 
cet auteur. Il fiiut donc s'arrêter à dire : il y eut une bataille à 
Cressy ; les Anglais , ayant devancé les Français de deux jours , 
etuent le temps de choisir leur position; et supposer , d'après 
la connaissance des lieux , qu'ils ont pris (a meilleure et la plus 
conforme à la manière dont on se battait à celte époque. Or , 
la meilleure que pouvait prendre le roi d'Angleterre était 
d'occuper les hauteurs qui s'étendent de Cressy à Wadicourt : 
elles convenaient à l'infériorité de son armée , ses ailes se trou- 
vaient appuyées, et son front dominait la vallée par laquelle 
on denût passer pour venir à loi , lui laissant l'avantage du ter- 



Digitized by Google 



( ) 

rain» soit pour la chaige, soit pour les armes de trait. Il est 
deux choses à observer : la première , qu'indépendaminent 
de ce que la renommée à transmis» que ce fut dans la Vallée* 
des-Gleres que s'est passé le fort du combat , que cette Tallée 

est au-dessous de la posiUon que je donne à Edouard; la se- 
conde, que 61, comme quelques discoureurs ijjiioians l'ont 
prétendu, Tailaire s'était passée à la rive gauche delà Maye , le 
roi de France se serait retiré à Abbevilky au lieu d'aller à La* 
broyé, qui , d'après ce que je viens de dire» s'est trouvé en 
affière de la droite de son armée. Je crois qu'il n'y a rien à ob- 
jecter à cela , d'autant moins que je m'appuie du passage de 
l'histoire, qui dit que le parc était dans un petit bois, der- 
rière l'armée anglaise, et qu'il n'y a, dans toute cette partie, que 
le bois de Gressy-Grange , auquel on puisse appliquer ce pasr 
sage. 

Bu reste , les dispositions de la bataille de Gessy prouvent 
à quel point l'art de la guerre était déchu , depuis les beaux 
jours de Rome , et les progrès qu il a dû faire pour arriver 
du quatoizième au dix-huitième siècle. Je conviens que l'in- 
vention des armes à feu a dû nécessairement changer le mode 
de l'action , mais la science des mouvemens et celle des pos»* 
tiens n'auraient famais du tomber dans l'oubli, 

J*ai dit que la position et les dispositions du roi d'An- 
gleterre étaient analogues à la force de son ai i née et à 
la nature de ses armes. Mais si , pour lors, la science des 
batailles avait été , comme aujourd'hui , surbordonnée aux 
mouvemens et aux dispositions qui les précèdent , il n'é- 
tait point possible que son armée ne fài point détruite par 
celle des ennemis , quatre fois plus nombreuse. Il ne lallait, 
pour cela, que mettre la gaucbe des Français à la Maye , et 
porter la dioitc dans la plaine de Wadicourt , la gauche des 
Anglais pouvait être prise en front, en flanc et par-deinère ; il 
n'était pas possible alors qu Edouard ne fût pas vaincu. 

Le vrai est que Pbibppe de Valois n'était pas homme de 
guerre , que ses deux maréchaux ne l'étaient pas davantage « 
et qu'il n'y a jamais eu de disposition d'attaque faite ; impré* 
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voyance ^ui coûta biea des laiiues , el couvrit la France de 
deuil poar bien des'aDnées. 

l^aiirès ce que dit Ffois<art, il peraltrail que le imaiage 
de Blanquetaquê (i) n'est pas» comme on le croit dans le pays, 
entre les yillages de Noyelles et de Port, mais bien an Grotoy. 
L'Jbistoiif lappoi tc que Goadeinar de i ay défendit le passage 
à Noyelles, el Froissai t dit que les Anglais se poi lèi ent àSaint- 
Yaiery, à rembouchure de la Somme^ 04| l'on se battit, sans 
dire si cette ville fat ^prise. On ne sait plus que penser à ce 
l^SNI* 9 puisqu'on ne pon^t point passer an Gcoloy sans être 
mettre de Saint-Valery. Il faut donc s'arrêter à croire Bltaufu»* 
taque entre Noyelles]^et Port , à moins qu'il ne soit au-dessous 
du Ciotoy , ce qui contredit. m les tradiUuna du pays , d'autant 
plus à tort ) que ce gué existe encore en partie de nos jours , 
entre ces deux villages. 

J'indiquerai qu'il y a auprès et en arrière de fVadMourt un 
champ que l'on nomme encore aujourd'hui le Ganp^u-Boi y 
ce qui confirmerait que le roi d'Angleterre y était campé , et 
que vis-à-vis , de l'auLic côté de la Yallée-des-Clercs , sur la 
rive droite de la Maye , au bord du dieuùn d'Abbeville à 
Hesdin » autrement dit le Chemin'^4'Armée , on voit encore 
une croix en pierre^ que les babitans montrent comme étant le 
tombeau du roi de Bohème , qui peut effectivement y «voir 
été plantée, en mémoire de la place où il perdît la vie* Les 
Anglais vont fréquemment visiter cette croix et le moulin en 
briques , qui donimc la Yallée>des-Clercs , où ils ne doutent 
pas qu'£douard se tint pendant la bataille. 

J'ignore d'après quels mémoires messieurs de l'Académie se 
sont décidés à placer, dans leur carte générale de la France , 
le lieu de la bataille de Gressy où il est marqué , mais f e croie 
qu'ils ont rencontré juste en le plaçant dans la Yallée-des- 
Clercs. ils n'ont pas été aussi heureux à l'égard de Blanque- 
taque, qu'ils placent à i embouchure de la Somme, au-dessus 
de Saint- Valéry , pendant que» sans aucun doute» il doit être 

(i) Cvsl uu mol picard, qui Mgoîlie en UjiK^ixiblancht tache, parce qoe U marée 
laiwe vdr, euMt tù4ftkt, un baoc de sabk- t>i,inc. 
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entre NoydUs et Port, Oa peut .consulter cette carte , poar 
prendre une idée juste de mon opinion sur cette bataille , et 
, j'ose dire qu'on se rendra à l'évidence de mes raisons , pour 

peu qu'on ait des notious justes sut l'ai t Je la gueiie, dont les 
principesont toujours été les mêmes d'après les grands généraux. 
Je ferai observur encore que le chemin qa<î je fais prendre à 
Édouardi depuis Noyelles jusqu'à Grcssy> forme une ligne moins 
courbe que celle indiquée sur cette carte. 

Si y en traçant ces peu de lignes, je n'eusse voulu me bor« 
ner à fixer la marche et la position des deux armées française 
et anglaise , je me trouvais assez de matf riaux relatifs à cette 
journée désastreuse y pour pouvou: relev er mainte erreur af&r- 
mée par plus d'un auteur , qui suivait , dans ses écrits , des 
chroniques dictées par l'intérêt ou l'amour-propre. Mais je 
craindrais les répétitions et de réveiller le souvenir de malheurs 
qu'on voudrait oublier. Je terminerai donc en rapportant un 
seul lait que je crois entièrement incounu , et qui déiuoiitie 
de nouveau l'instabilité des choses humâmes. Oa sait que Jean 
de Luxembourg , roi de Bohême , ami et alUé de Philippe de 
Valois , quoiqu'aveugle , se fit conduire au fort de la mêlée 
à Gressy, et y combattit avec cette valeur chevaleresque qui le 
distinguait (i). Trouvé mort sur le champ de bataille , entouré 
de ses écuyers qui n'avaient pu lui survivre , on a toujours 

(i) Nous croyons deroir donner ici l*aneedote de Jean, roi de Bohême, ila bataille 
de Crc^cy, telle que la rapporte M. de Cb&teaabriand flnii mi tic ses écrits politi- 
ques, a l'occasion d'un lait moderne, et en employant les prostrés expression* des 
■MiMiiMi cbfOdlqMf. « n y *v*tt «uttelbi» «s BolidBM un dt cet roii, comme «o 
H**» teOBf • pkit t U «^ppdril JhMB. Va Jour on lui «pprlt qalÉaomrd HI avait 
WVdn la France; U dit aussitôt à «es barons : <i Ab? kh ! quoique aveugle, je n'ai 
M mic oublie les cbcmins de France. Je veux aller détendre mes chiers amis cl les 
' » en&ns d» ma fille, que les Angleches veuilienl robcr. j* Jhoan vint i Crécy ; poussé 
d* coimg», iVidnMaiit à Me ^israliere : « Compagnou, nous «eattMf ttë» «a une 
« même tem, tona im nAmt tokll, dleréi et nonm* i Mime detUntfe, «iaaiYoïie 
» protHle de ne tous laisser aujourdliui, tant que vie me durera. Je vous requiers que 
«vous me meniei si avant que je puisse frfrir un coupd'épée. «Les chevaliers rëpondirent 
que volontiers ils le feraient; et adonc, afin qu'Us ne le perdissent dans la presse, ils 
lièrent son cheval au frein de leurs eherwix, et le rot de Bolitme alln si «rmi fuïl 
ftfril un coup de.sen ép<e, voire plus de quatre, ei sniul firent cens de m compagnie; 
et si avant a*j bontèront» sur §«• Anflais, que ions y demenrirent et furent le lende- 
main trouvés sor ta place, aatonr de leur scisnenr, et tous leurs dievanx liésen» 
Âtinble. » 
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dit qa'ii fat inhamé à Valoires. Il est probable qae les moines > 
flattés de posséder la dépouille d'une tête couronnée, dans leur 
abl)aye , ont aeciédité de tout lenr pouvoir cette croyance , en 

inonttant dans leur église TépitapLe suivanie : 

L'an mil quarante-six trois cents , 
Comme Ut tktonifue iânoigne » 
Fut inhumé et mis céans 
Le très-puissant roi de Bohaigne. 

Comme la chronique témoigne , semblerait dire que ce n'est 
pas une chose avérée , et avec raison. Il se peut fort bien que, 
pendant un moment , on ait déposé les dépouilles de ce roi dans 
réglise de Yaloires, et que les moines lui aient rendu les devoirs 
reli^eux; mais la vérité est que Jean de Luzemboui fut enterré 
dans la cathédrale de Luxembourg , qui fut en partie détruite, 
pendant la révolution de France, en 1 791 ; et que par suite, les 
restes de Jean lurent profanés , et se trouvent maintenant chez 
U. Buch Biffckmann , propriétaire d'une très-belle faïencerie, 
auprès de Trêves » qui a déposé les os du roi de Bohême dans 
son cabinet de curiosités , où les amateurs d'antiqiûtés peuvent 
les voir (i). 

Baion SËYMOUR BE GONSTANT. 

(t) L'âuteor de cet arlide, qui, en deraicr lieu, est retourné habiter I<oodre4« 
ne l'a écrit qu'après avoir parcouru les localités, à plusieurs reprises, cl en faisant 
Tapplication des chroniques au terrain. Un autre de nos cullaborateurs , M. H. Du- 
»evel, à qui on doit VHistoire d'Amiens et plusieurs autres ouvrages, a visité^ l'année 
dernière, 1« champ de liataUle de Cr<^« «t t'ait eonvainca de l'asaeUtnde dea obeeew 
TaUoni da liaron Sermovr de CoDilant, iiv la nardia «1 la poailioa dei anndei 
française et anglaise. Ainsi le mi^moire, avec la carte que nous avons cru devoir y 
joiadrc, est de nature à jeter beauceup de clarté stir ce point Mîllant de U lutte 
aoglo«française. D. L. F. 
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TOmftl «ABABU (Suite). 



Le Bas-Canada. — Saint-Régis. — Monx&éal. — Les Trois- 

RiYiiuu. 

Le Bas-Canada est, pendant plus d'un tiers de l'année, cou- 
vert de glaces et de neiges si abondantes , qu*il serait impos* 
sib&e de connattre la loate , sans les jalons et les arbres verts 
qui la bordent de chaque côté. Le Saint-Laurent , malgré les 
rapides et l'impétuosité de son courant, ne présente plus 
qu*un vaste miroir, sur lequel voyagent les bandes de cari- 
boux^ d'ori^aols et de lièvres blancs, qui se n'î>aiulent ensuite 
dans les états voisins de Yennont et de Ncw-IIampskire : toute 
communication est interrompue entre les habitations. Toutes 
ces plaines de verdure 9 ces champs de moissons dorées que 
nous voyions autour de nous , ne sont alors qu^nn vaste désert 
couvert de neige qu'éclaire faiblement le soleil , et où étincelle 
la lune, pendant les longues nuit-- d'iiiver. Au milieu de cette 
nature triste et désolée , l'Indien voyage sans bruit , tout en- 
veloppé cbns des peaux de cariboux , les jambes couvertes de 
hottes de peaux de renaid , le poil en dedans , avec ses larges 
raquettes aux pieds , et des gants de peau d'ouirs , qui garan- 
tissent à peine ses mains d'un froid violent. Cette époque est 
néanmoins celle du plaisir pour les laboureurs : après avoir 
ouvert une brèche à travers le rempart de lici^e ijlacée qui 
ferme, leurs maisons , ils se fraient un chemin dans la cam- 
pagne , une pioche à la main \ puis les familles se réunissent; 
les musiciens du village donnent le signal de la danse, une joie 
bruyante retentit dans les maisons , presque souterraines ; et 
un morceau de vaudson^ arrosé d'une bouteille d'eaunle-vie^ 
termine !a l e te. 
Quand viennent ensuite les pluies que le vent du sud chasse 
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en toorbiUons; quand le printemps, on plutôt l'été, ▼ient brus- 
quement prendre la place de cette saison morte , tout s'anime , 
les vergers fleurissent , et les fruits succèdent aux fleurs, avec 
une telle rapidité , que trois mois d^une chaleur ctouftante 
couvrent tout le pays de ruisseaux et de récoltes abondantes. 
Le crépuscule , si loog pendant les soirées de juillet , rappelle 
les bords enchanteurs de la Méditerranée , et on se croirait 
transporté des bords glacés du Volga aux riantes vallées qu'ar- 
rose le beau fleuve du Tage. 

C'était au milieu de Tété que nous parcourions ie Canada ; 
la c h ilcui ( tnit presque insupportable , et déjà les fièvres pé- ' 
riodiques de cette saison accablaient les labouieurs exténués 
des ialigues de la récolte. Quelques mots français prononcé s 
au hasard nous rappelaient, de temps en temps» leur pvemière. 
patrie; mais le teint ^une et lÏYÎde des babîtana , leur air mé» 
lancolique démentaient cette gatté indigène qu'ils conserrent 
encore , et s'efforcent de faire germer sous ce rigoureux 
climat. 

Devant chaque maison, il y a un porche, à&sez «embiable au 
slwtp des Américains, sous lequel se réfugie le voyageur errant^ 
au milieu des neiges de Thiver , en attendant qu'une maÎB 
hospitalière lui ouvre la porte , et l'invite A prendre place 
autour de son feu : il est toujours le bienvenu ; et qu'importe 
au Canadien un hoimue du plus , quand cet isolement dans 
lequel se plonge la nature sévère de son pays> lui fait sentir le 
besoin de la société. 

Nous arrivâmes, en iaisant ces réflexions, à C^rmotM^ village 
considérable où conuncnce , ^ proprement parler^ le Bas4}a- 
nada ; c'est là que les bateaux reprennent leur narcbe. Je 
trouvai plus tard un rup[)orL irappant entre Cormvall , ou les 
deux caractères des anciens Français et des Anglais opèrent 
une jonction , et le village ^Alexandrie , dans la Haute-Loni- 
siane , où les mêmes babitana primitif de la Rivière-ftouge 
se mèUnt on plutôt se trouvent en contact avec les Américaini, 
nouveaux possesseurs du pays. 
Un peu plus bas que GomwiiU et sur la rive opposée , wus 
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eûmes le pUisir d'eiaminer ea détail le village d'Algonquins 
civilises , que tout vo jageur doit visiter. tJn grand nombre de 
pirogues , qui traversaient le fleuve ou revenaient du Gor- 

uwall avec des marchandises, nous annoncèrent de loin Fap* 
proche de Saint-Régis ; les Indiens qui les montaient avaient 
de larges chapeaux en feutre noir , des manteaux de drap et 
des mocasÙDs , comme les autres tribus. Au milieu du village 
s'élève une église desservie par im ministre catholique f car 
tous suivent exactement la religion chrétienne qu'ils ont 
adoptée. Leurs huttes sont spacieuses et proprement te- 
nues : il y en a bien quelques-unes , celle du chef par 
exemple, meublées à l'européenne ; niais ceux qui les habitent 
ne se servent jamais ni de chaises ni de lits; ils les destinent 
aux étrangers qui viennent les voir , et reposent sur des nattes. 
Ils mangent dans des vases de bois et des calebasses , et boi- 
vent de l'eau. Leur .nombre peut s'élever à douse cents. Us 
ressca t des tapis et des nattes , font des paniers , des pirogues 
de bois ou d'écorce. Pendant que les iiomincs dormeni au 
soleil » que les femmes s'occupent dans l'intérieur de la ca- 
bane 9 les enians rient et gambadent eu liberté. La civilisation 
a imprimé son cadiet sur les hommes faits , eu imposant un 
fiein k leurs passions féroces et sauvages ; leur vie errante a 
été modifiée par les institutions sages des ministres chrétiens ; 
mais on retrouve dans les petits enfans, qu'aucune sorte d'é- 
ducation n'a encore domptés, toute cette impétuosité du carac- 
tère primitif des Indiens , qui se dénote chez eux par des 
cins aigus y des exercices d'adresse et d'agiUté , des simulacres 
de combat à la flèche , et un besoin de liberté si puissant , 
qu'on les vmt se traîner sur les genoux hors de leurs huttes , 
lorsqu'ils n'ont pas encore la force de marcher. 

Une partie du village se trouve sur le territoire des Etats- 
Unis, et l'autre sur le Canada ; le ruisseau qui su t de iumte 
aux deux puissances ttaverse la rue principale de la ville des 
Algonquins. 

A quelques milles plus bas commence le lac de SaitU'Charks, 
largede8 àio lieues» qui n'est véritablement qu'une extension du 
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Saint-Laiwrf»it.Quaiid(meitaniiiUiendttlaCyilefttdîficUe 
difllinçner le rivage , en général assez bas ; et souyeot , quand 

Teau est calme , il eu résulte le singulier elTet du mirage. Les 
arbres, les rochers, les mâts des barques, semlilent noyés 
dans une iumiensité d'eau limpide et transpareute comme un 
Bromliacd » au-dessus duquel les objets flottent déucbés de 
leur base. Du côté de l'ouest , on aperçoit ^ à une grande dis- 
tance * les sonnmets des montagnes du Vermont qui bordent 
le lac Ghamplain ; elles paraissent toutes vertes par la quan- 
tité de forêts qui les couvreut, et s éleveat comme le dos d'une 
baleine pendant un calme. 

Il fallut encore prendre terre à un misérable bameau fran- 
çais, et échanger la voie si douce des sUamhoais pour les routes 
incommodes où les voitures cahotaient an point de rompre les 
entrailles ; c'est » eu effet , ce qui airiva à un voyageur anglais. 
Les mouches, en outre, étaient si abondantes, que , ma1(^ié le 
roulement des roues , leur bourdonnement reteotissait tou- 
jours ; elles étaient larges comme un papillon de nuit , et blan- 
châtres. Il suffisait de mettre la téte à la portière , pour voir 
sou chapeau couvert de ces insectes, tes paysans qui passaient 
le long de la route paraissaient vêtus de blanc , et » à chaque 
mouvement, les mouches , en changeant de place , semblaient 
des reflets de hunièrc sur leurs houppelandes J'ua brun foncé. 
Heureusement ces papillons ne piquent pas , car à peine le bas 
du Mississipi et la BaUse elle-même pourraient-ils rivaliser 
de marîngottins avec le Saint-Laurent, 

Une lumière plus fixe nous annonça enfin le bateau qui 
nous attendait à Coteau-du-Lae ; mais U lallut voyager à pied , 
daas uDC boue affreuse , Tespace d'un mille, pour atteindre 
le steainboat. Les ténèbres d'une nuit pluvieuse succédèrent 
au tonuerre, et plusieurs Je nous s'étaient égarés ; nous lîmes 
des signaux en élevant un phare au haut du mât , et une 
grande demi^heure se passa avant que chacun f àt à son poste » 
c'est-à-dire autour d'une table bien servie , et tête à téte avec 
un flacon de Madère. 

X\ous nu as réveillâmes de nouveau sur le Saint- Laurent .* 
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voyageant depuis cinq jours au milieu des forets et des \iAn- 
tatioQS des deux Canadas , tantôt bercés par les eaux du fleuve, 
taaiôt caliotés dans les voitures , nous commencions à sentir 
tto grand besoia de repos i enfin b moiita{p&e de Montréal , 
en s'élevant à lliorizoïi» nous fit voir un terme k nos maux* 

A la tète de Ttle , dans laquelle est située cette montagne et 
la ville qui lui donne son nom , il fallut encore, et pour la tler- 
nièie fois, nioater eu voiture. A notre droite roulaient les 
rapides de la Chine ^ sur le bord on voyait Us Indiens, au mi- 
lieu du village, se promener avec leurs costumes bizarres, et 
cette démarche lente, assurée, régulifre, qui lait toujours 
distinguer un sauvage d'un Européen, à la plus grande distance. 

La pluie continuait , et les rues de Montréal nous parais- 
saient désertes ; les torrcns descendus de la montagne écu- 
uiaient dans les routes , au iniheu des places : les hirondelles, 
qui rasaient la terre en volant , furent les seuls êtres animes 
que nous trouTimes au milieu des campagnes. Je ne sais rien 
de plus désagréable pour un voyageur que ces pluies conti* 
nuelles , qoî lui Atent le moyen dVbserver un pays nouveau , 
dont tout l'intcrct consiste souvent dans le pittoresque et la 
variété des sites qui s'oitrent à ses excuisious. Aous passâmes 
un jour entier à murmurer , à maudire le Canada et ses tristes 
journées de pluies » si longues dans un bétel* quand les yeux 
découvrent tant debeautés qu'il est lmpossible d'explorer. H nous 
restait heureusement le plaisir de la conversation , les histoires 
des pays lointains, et les récits souvent exagérés qui nous 
faisaient passci quelques iieuies après le th«'>. Li s cigarres de 
la Havane et le tabac espagnol , roulé dans des feuilles de 
maïs , nous fournissaient encore ime ressource et une grande 
jouissance. Ici j*en appelle à tous ceux qui ont voyagé s « Si 
lamais , comme dit Hoffinann^ si jamais, lecteur bénévole, voua 
avez été contraint de séjourner dans une petite ville, où vous ne 
connaissiez personne , ]u ) sonne I. .. si jamais vous avez éprouvé 
œlte douleur profonde que cause le besoin non satisfait de 
communiquer ce qu'on éprouve , » vous sentirez ce qu'il y a 
de consolant dans la fumée qui s'exbale en tourbillons autour 
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de voire d lc , fait nattre mille pensiS s qui se sut.iièdent et s'é- 
vaaoaissQat comme ces boudées de tabac Un cigarre est une 
compagnie , et je ne plaindrai famais autant celui qui voyage 
seul y quand je le verrai compléter , pour ainsi dire , son exis- 
tence physique par ce qui est le plus propre & exciter ses pen- 
sées. Tons les peuples graves , réfléchis , contemplatifs , 
comme les Espagnols , les Allemands, et tous les peuples de 
l'Asie et de l'Afrique , ont senti ce besom ; et s'il fallait l'exem- 
ple de rbomme plus près de la nature , j'y joindrais le sauvage , 
dont l'insépavable hache de guerre est auisi la pipe du 
repos ! 

Montréal est hâti au pied d'une monta ne , sur le hord du 
Samt-Lauicat. Les rues semblent bien étroites, quand on 
vient des Etats-Unis ; mais , pour un Français, les trottoirs de 
Montréal, quelque peu largesqulls soient, donnent l'idée d'une 
ville soignée. Les maisons sont toutes bâties en pierres grises , 
qui r^andent un aspect sombre sur ces rues longues et 
resserrées ; ce qui frappe surtout les yeux d*un étranger , c'est 
la blancheur des toits tous couverts en fer-blanc , et les contre* 
vents doublés en tôle, pour prévenir les incendies. Cette ma- 
nière de construire cause une grande monotonie et une telle 
confusion , que les plus beaux hâlels sont perdus au milieu des 
maisons secondaires. Les magasins sont assez riches » et la 
pliqiart renferment des objets &briqnés par les Indiens > et 
d'un travail extraordbairement curieux r ce sont des camas- 
ôicrcs , (les sacs à plomb, des ceintures et des arcs, des ra- 
quettes pour marcher dans la neige, des bottes pour chasser 
au marais, des paniers et des gants de cariboux brodés en poil 
d orignal. Quand un Indien se présente chez un marchand , 
celui-ci lui donne un modèle > lui trace un dessin ; le sauvage 
va s^asseoir au coin de la borne, il travaille avec une activité 
incroyable , et bientôt sa t&che est finie ; on le paie comptant 
en échange ou en argent, et il retourne à son village, jusqu'à ce 
qu'il lui reprenne Deuitaisie de gagner encore quelques shel- 
hngs. n y a toujours grand nombre d'Algonquins à Montréal ; 
en abordant au rivage , ils tirent leur canot sur le sable , et 
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emportent leur pagaie avec eux , pour que personne ne se 
serve de la pirogue en leur absence. Quand ils viennent dans 

les marches vendre les producLions de leur culture, ce sont 
presque toujours les lemmt s (pu se chargent de ce soin : les 
iiommes se promènent dans les vues, entrent au milieu des 
magasins pour examiner à loisir ce qui les étonne ; souvent ib 
entament en langue indienne une longue dissertation sur Fa* 
sage de ces ustensiles eui'opéens qu'ik ne comprennent point , 
parlent à haute voix , crient et se fâchent , jasqu'à ce que le 
marchand impatienté les prenne par le liras et les mette à la 
porte. Les femmes ont coutume d'apporter leurs petits eoians 
emmaillotés, dans un berceau suspendu sur leurs épaules. 
£Ues voyagent tout un jour sans s'arrêter. Cette manière de 
porter un fardeau suspendu sur le haut de la tête , est généra- 
lement adoptée chez toutes les tribus. J'ai vu souvent des 
Squaws (i), assises sur le seuil d'une puric, décrocher rcnfant 
toujours endormi dans ses langes , lui aplatir le nez avec une 
pierre bien unie^ ou lui couper le tour de l'oreiUe pour y sus- 
pendre des morceaux de plomb ; étrange toilette , qui est sou* 
vent interrompue par les cris du patient : mais tel est l'usage 
parmi les Indiens. Dans un des plus beaux magasins de curio- 
siUs sa:ivaj;es, je rencontrai une femme de l'ancienne tribu des 
Hurons, Si célèbre dans les prenuers ctablisscniensfrançais.Elle 
était bien faîte y grande, et son regard était aussi lier que celui 
de la petite-fiUe du grand chef des Hurons, qu'elle me nomma 
avec emphase 9 mais dont j'avoue que je n'ai pu retenir 
une lettre. Elle parlait un peu français et tutoyait tout le 
monde; des flèches armées en pierre , et des mocassins d'un 
travail prûcieux , étaient ce qui peut sortir de plus beau d'une 
main sauvage. 

J'assistai y à Montréal^ à T inauguration de la cathédrale , 
vaste et beau monument, le plus remarquable que j'aie 
vu dans toute l'Amérique. C'est une basilique tont-à-fiiit go> 
thique, exécutée par un Ecossais, d'après les dessins des 

églises d'York et Gantorbéry et le bel ouvrage de M* Pugens 

(0 nom <iut Ton «tonne am femmet iadifliine». 
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siirk merveillease cathédrale de Rouen*. Il y eut une cérc- 
inonic pompeuse à laquelle assistèrent les cvéques de Montréal 
et de Qucbec ; ia quête que l'on y fit pour les pauvres monta 
à t>6oo piastres (8,000 fr.). La plupait des églises du Bas-Ga- 
Dada sont catholiques; et je ne sais si c'est un plau dii çonver- 
nement anglais pour maintenir la bonne intelligence entre les 
troupes et le peuple , mais j'observai que presque tons les soi* 
data de la garnison étaient Irlandais , et par conséquent de 
fervens catholiques. Il y a aussi deux couvens de religieuses 
( Black et Grey-'Nuns-Covent ), et un séminaire qui renferme 
une bibliothèque de 6,000 volumes, dans laquelle un Français 
est toujours admis arec bienveillance* 

La Faradà est une place en forme de carré long 9 très-agréa- 
blement attoée, bornée da côté de la ville par les casernes, et de 
l'autre par la montagne qui se déroule comme une masse de 
vcidurc ; elle est entourée depeupliers. Chaque jour, à l'heure 
de la revue , les promeneurs s'y rassemblent pour écouter la 
musique militaire. C'est une des plus délicieuses positions que 
l'aie rencontrées dans aucime ville. Au milieu du faubomg, on 
aperçoit l'hôpiul anglais ^ joli édifice construit à la manière des 
bôtek des Américains , avec des galeries à l'italienne , et son 
toit de fer-blanc qui scintille au soleil. 

La place du marché est unt; rue large et bordée de boutiques, 
OÙ sont réunies les marchandise de toute espèce. Au sommet 
de cette place qui descend par une pente rapide au bord du 
fleuve , en Hue des casernes, on a consacré une bdle colonne 
de granit à la mémoire de Nelson; on y a r^iésenté ses vio- 
tràres sur les bas-reliefs , et les insmpdons en anglais et en 
français apprennent que ce monument a été érigé à ramii al 
par les dames Canadiennes ; mais je crois qu'il eu est de cette 
colonne , fruit des offrandes des dames de Montréal » comme 
de la statue en llionnenr de Wellii^ton , dans le parc de Ke- 
singlon ^ à Londres. Je vis un jour de marcbé à Montréal , et 
c'est tout-è-fait une foiré de nos petites villes de France : jon» 
gleurs , marchands d'eau de Cologne , saltimbanques de tous 
genres , rien n'y manquait. 
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Yis-à-vis de cette place , on aperçoit , au milieu du fleuve» le* 
forts construits sur une Ile que le gouvernement a achetée pour 
en faire un arsenal. Les redootes et les batteries sont entourées 
de glacis couverts de verdure ; les acacias forment partout des 
liosquets délicieui , sons lesquels brillent le fusil du soldat et 
les tiges des paratonnerres placés sur les maj^aâms de poudre. 
Aujourd'liui ou nomme cet endroit ûe Sainte-'Hélène; sans doute 
parce que le pic aiide qui s'élève au milieu y et les ravins sauva» 
ges creusés dans les flancs , rappellent aux Anglais le rocher snr 
lequel se consumait cet aigle que les sentinelles suivaient sans 
cesse de Toeil , de peur qu*il ne s'envolât au-^elà des mers , et 
queVombre de ses ailes ne vînt obscurcir leur île tremblante. 

Il me reste à parler de l'excursion sur la montagne. Les ama- 
teurs s'y rendent à cheval et galopent à travers les collines ; 
mais pour explorer en détail <;e pays pittoresque , il faut couper 
droit dans le flanc de la montagne et monter de roc en roe » en 
s'attachent aux érables » aux bouleaux blancs , anx sapins et aux 
acacias. A moitié chemin , nous trouvâmes une maison om- 
bragée de cerisiers ; ce fut une Laite bien agréable pendant 
une chaleur brûlante, et les cerises européennes que nous dévo- 
rions avec avidité nous douiièrent de nouvelles forces pour 
continuer notre marche. Un serpenta sonnette se glissa parmi les 
lianes que nous saisissions dans notre escalade , et peu s'en fidp 
lut qu'Û ne blessât l'un de nous ; mais il fut poursuivi à coups - 
de bâtons , et le paysan de la ieme ie coupa en deux avec sa 
hache , pendant qu'il déroulait ses anneaux ëtinceians autour 
d'un hêtre. Ces reiiconires rciideiu toujours plus attentif î aussi 
ce ne lut qu'après avoir bien connu les lieux , que nous nous 
réunîmes sur une pointe de rocher , pour jouir de la vue de la 
ville et de la rive droite du fleuve. Au sommet même de la mon- 
tagne, SUT son Tsste plateau, est un étang ; ony trouvedenx fer- 
mes entre les ferèts escarpées qui ombragent les boos voisins , et 
seiiibleiu uiie couronne de verdure sur ce front de ^raait. A 
mesure que l'on circule autour de ces créneaux naturels , l'œil 
s'étend avec délices aur le magnifique spectacle qui â'o&'e de 



Digitized by Google 



( 340 ) 

toutes pttU : du côté delà viUe» ce sont les maisons avec leurs 
loîts blancs où se jouent les layons du soleil , les clochers des 
églises^ les mâts des navires ; la Parade, et les promeneurs ras* 
semblés au milieu des -peupliers ; les faubourgs se confondant 

avec les ioicts; le Ucuve scipentanl majestueusemeat autour 
de rtle SaintC'^Hélène , dont onapperçoit les forts : dans le loin- 
tain, les plaines qui séparent la rivière Sorel du baïut-Laureut 
se perdent avec les montagnes de BouchervUlc et de Bel^ilf 
et les maisons , les champs , les villages semblent autant de 
points sur cet immense tableau. Un peu plus haut se montre la 
ffraine , et les hameaux éloi^;riés sur cette c6le d'Acadie qu'il 
faut traverser pour aller rejoindre le Champlain , dont la vaste 
étendue sépare les autres nioutagues escarpées , qui s'allongent 
à Thoriion comme des vagues ; on distingue aussi les deux bras 
que forme le Saint^Laurent quand il se divise autour de la 
grande Ile de Montréal. En se retournant du c^té du nord- 
ouest , on sût le cours de cet autre bras du Beuve : quelques 
habitations s'élèvent sur ses rives ; bientôt ce ne sont plus que 
des forèii sauvages , laoïUitulcs noirs et bleus comme le firma- 
ment , océan de bois , de déserts , de plaines sans fin comme 
les steppes de l'Asie , les sables de l'Arabie : puis tout cela s'en- 
fonce et disparaît à l'ouest , pour aller se perdre dans les glaces 
du p61e. 

La distance de Montrai à Québec est de 70 lieues environ , 
mais la rapidité des bateaux à vapeur rend ce trajet aussi court 
qu agréable : les matelots sont le plus souvent Canadiens , et 
les capitaines Anglais; il faut en outre des pilotes, car les lacs 
qui traversent le fleuve en deux endroits , sont si larges , qu'il 
est nécessaire de eonnattre le gisement des côtes , pour ne pas 
être exposé à s'égarer et même à retourner sur ses pas. Les 
barques qui remontent le courant sont attachées deux ou trois 
de front , pour mieux couper la vaj^ue : dans les tourbillons 
qui se rencontrent asses fréquemment , la force des eaux fait 
refouler les chaloupes en arrière; malgré leurs voiles larges 
et multipliées, les steamboats eux-mêmes luttent quelques in* 
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stftDS avant de pouvoir vaincre ia violence du courant , et ce- 
pendant il y en a ) tels qae i' Hercule et le John Maison ^ dont la 
foice est de cent quarante chevaux. 

Tous les vUlages que Ton rencontre sur le Saint-Laurent, de- 
puis Montréal jusqu'à Québec , portent des noms français ; sur 
toutes les enseignes on lit aussi ces vieilles appellaiions de la 
patrie , comme dit Chateaubriand ; les mœurs des anciens ha- 
bitans s*y sont conservées dans la pureté ; et les Américains » 
les Anglais , en un mot tous lés gens qui ne connaissent ni la 
France , ni les manières si prévenantes de ses hahitans » sont 
frappés de Taccueil ouvert et vraiment cordial que l'étranger 
reçoit dans les moindres hôtels. 

En s'éloignant de Montréal , on ne distingue plus que les clo- 
chers de la ville; surtout les flèches si sveltes de la cathédrale 
apparaissent sur les toits étincelans de blancheur ^ comme des 
mâts SUT Tocéan ; la montagne se dessme au-dessus des forêts et 
des champs > comme une tortue sur la grève; File Saint-Hélène 
semble un jardin au milieu d'un parc ; pub le fleuve redevient 
large , majestueux , au nnUcu de son silence imposant. Les 
Rapides de Samte-Marie , entre cette île et la ville , ne sont , 
à proprement parler , que des tourbillons sous-marins ; mais 
on voit les bateaux lutter une demi-heure à la hauteur des 
premiers &ubouigs de Montréal , ballottés d'une rive à l'autre, 
sans pouvoir atteindre le port, à cent pas devant la proue. 

La Longue-Point r , les l 'crchèrct , sont les premiers endroits 
que Von découvre à ^auclic , puis la double pyramide du clo- 
cher de arennes , qui du haut de la montagne ressemble à 
l'aigrette d'un géant algonquin. Poiru^oua^Trembles , le, Bout» 
décile, Contre-Cœur , sont des villages ou des cabanes moins 
cnrieuses par elles-mêmes que par leurs noms naii& , tels que 
les donnent toujours les anciens habitans , qui se contentaient 
quelquefois de traduire leur signification indienne. 

Le fort Berthicr ou Sorcl , que les Anglais nomment aujour- 
d'hui fyilUamrHmri , attira notre curiosité , quand nous sû- 
mes que quelques vieux Canadiens , anciens voyageurs des 
lacs d'en-haut, s'y étaient retirés ; j'en vis un 5 âgé de plus de 

TOME 1. 44 



Digitized by Google 



( 342 ) 

quaUre-fiiigts ai^a , ne cessait d« jegreltcr l'heureux temps , 
disaît'il, où trente canots au moins partaient en llottiiic de Qué- 
bec , et remontaient le fleaye à la rame , s'enfonçaient à tra- 
vers les lacs Ontario et Eric , jusqu'au Mîdùgan » et anx forêts 

impraticables du lac Supcneui . L'cquipn;j;ti de ces thaloiipes , 
construites dans la loroie de celles des Indiens, était assez con- 
sidérable pour que la moitié des matelots pût se reposer alter 
naiiTement. lis chantaient toujours en pagayant avec viguenr A 
UiaTers rapides et tourbilloos, intrépides comme les soldais fran 
ç^ls dont ils descendent, et soumis aveuglément au chef qui les 
dii UjC[iit. Une de ces flottilles , partie au t*' mai de Québec, 
ii aiiàva à sa dcslinaLiou qu'eu iiovcinhie. Ces navigateurs iu- 
fattjjables avalent ramé pendant six uiois , sans prendre d'autre 
repos que les haltes de la uuit , sur la lisière des bois , et por-* 
tant leurs pirogues à force de bras , quand la navigation , 
comme aux cataractes du Niagara « ^tait interrompue par des 
chutes. Ou stationnait pendant l'hiver sur le bord du lac Hu- 
Ton , parmi les Indiens , dont les pelleteries surchargeaient les 
embarcations ; et toute la UoUc descendait fjaîment au prin- 
temps , favorisée par les brises d'ouest et le courant. Les rangs 
des matelots étaient souvent édaircis par Tâpreté du climat ; 
niais riea ne pouvait arrêter ces aventuriers , qui, devenus oc- 
togénaires, ne révent encore que voyages, déconveites et 
expéditions. 

La rivière de Sard ou de ChamBfy , que nous suivrons plu» 

Laid en pailant du lac Champlain , se jette vis-à-vis le iort Ber- 
tliier dans le Saint-Laurent , ou plutôt le lac Saint-Pierre , long 
d^6 à 7 lieues ^ qui forme une baie au milieu du fleuve. Un 
peu plus bas, à gauche, tonàbe la rivière du Loup^ arrosant des 
prairies d'une culture riche et variée, au milieu de la^uile 
parait la petite ville de Maehichêy et des jardins assez bien ci]d- 
tivés. Les rives du lac semblent de loin englouties au uàn des 
eaux , et cet aspect d'ua d( boi dément général répand une mo- 
notonie fatigante sur ces pointes de forets eu apparence déta- 
chées de leurs bases , souvent impénétrables quand on est près 
du bord. Be la droite du Saint-Laurent , la rivière Nicodei se 
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prccipiic au ioud d'une baie protonde,et lesvoitesdes tlialonpcs 
sont à peiac peiceptibies sur celte étendue d'eau , édiaucrée 
d'une multitude d'anses et de caps. 

Celui 4}tti a k rHistoire philosophique des deux Indes, de 
YtàM Baynal , snifra aTCC intérêt le cours du Saint-Laurent , 
do ses lacs, el des rivières qui viennent 9*y pci di c ; car ce fu- 
rent autant de points de défense et d auaque dans les guerres 
du Canada, il y a un demi-siècle. Les TroiV /^^Wèrcj , principale 
ï^e entre Montréal et Québec, et k moilié chemin entre ce* 
deux l'ùks importantes, joua surtout un grand rôle dans les 
idDgkmtes ét stupides batailles où une nation acharnée contré 
Il prospérité de sa rivale songeait à lui enlever la possession 
d-'nn pays , sans penser an profit qu'elle pourrait retirer de sa 
conquête. 

J'avoue que je lus Lien trotnpéà la vue de ces Trois-Rivièrcs, 
que je m'étais figurées une ville forte et florissante. Je n'y trou • 
vnt qoe quelques clochers en bois , on couvent d'une faible 
apparence, des raee comme sont celles d*mi vill^e de France , 
et des soQvége» étendus sur la grève , à Tombre d'un tuya , tan» 
dis que des enlans nous appovtrient des paniers pleins de hluets 
el des cramberries pour deux sous. J'y repassai un jour de 
marché ; et si la gaîté des babiians , leur tumulte bruyant , et 
le grand nombre de pii'Ogues atUchées nu qnài , donnaient un 
air vivant à la ville , il ne s'y retrouvait pas moins une profonde 
misère dans les haillons des mendians qui s'empressaient tnt 
le bateau avec leurs mauvais fruits , et se piMemaient à la 
moifàdre aumône : contraste bien frappant avec les villes aVné- 
ricaines, où l'on ne rencontre pas un seul être au-dessous de la 
dignité de l'homnie \ L'armée des Etats-Unis, en se retirant de 
Québec , y fui attaquée par les Anglais ; mais ceux-ci perdirent 
leur général et quelques officiers , dont la mort ne lut point 
compensée par le succès qu'ils espéraient. 

Les- TOfidMs de RieheUw n'out pas l'apparence de ceux- qui 
se trouvent dans le haut du fleuve ; le courant esi împétueiht , 
mais l'onde calme et unie se précipite sans bruit au milieu de 
son cours ; ce n'est que sur le bord que les rocs lèvent leurs 
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tètes au-dessus de sa sui f u c l impide , placés régulièrement sur 
deux rangs , comme la double chaussée au milieu de laquelle 
pnssc un canal. 

Les navires et les chaloupes remontent difficilement ces ra- 
pides^ qal se prolongent pendant trois lîeaes ; souvent Us sont 
à l'ancre , et attendent le vent et la marée ; les steamboats senls 

vont toujours , labourant les eaux de leurs roues puissantes. 

On a doiiuc le nom de Jacques Cariicr , qui le premier dé- 
couvrit le Saint-Laurent, à un petit village ;i lo lieues de Qué- 
bec, à rcinbouchure de la rivière qui porte aussi la même dé- 
nomination. Peu à peu les rochers grandissent sur les rives da 
fleuve 9 et il reprend cet aspect sauvage qui &it une si forte im- 
pression en sortant du lac Ontario. Les montagnes se resseï^ 
rent et s'entr'ouvrent brusquement pour laisser apercevoir sur 
un roc aigu les fortiticaiions etFi i vantes de Québec, les paUs~ 
/a^c^ naturelles (jui dominent les tliubourgs , les hauteurs inac- 
cessibles de Poini-Letfî ; ou les voit encore se renfermer comme 
un port , au mitieu duquel sont mouillées plus de cent vmles ; 
enfin ) au-dessus de cette double pointe apparaissent les sommets 
nébuleux du mont de la Tùurm&iU, 

C'est à côté de Sillery-Coue qu'eut lieu la dernière bataille 
qui clt cida du sort de tout ce vaste territoire ; les Français s'y 
défendirent courageusement , mais Québec resta au pouvoir 
de la Grande-Bretagne. On voit encore, auprès du champ de 
bataille , les ruines de la première église qui fut construite 
dans le Canada. 

Québec , long-temps masqué par les rochers qui dominent 
le faubourg de Saint-Roch, se montre tont-à*coap quand on a 
doublé les pointes. Au pied de la viUe^ tourbillonne un gouffre 
que jamais aucune brise n'a pu rider : C'est là , me dit le 
pilote , que sombra la dernière frégate française ^ après une 
lutte désespérée, criblée de boulets, faisant eau de foutes 
parts ; jamais marins n'avaient choisi meilleur endroit pour 
ensevelir glorieusement lemr défiûte , aux yeux mêmes d'os 
eraiemi vainqueur. 

Th. PAYIE r d'Angers ). 
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A ÂNGOULÈME ( 1346, lâ4G). 



Parmi les évéucmcns singuliers qui donnent à l'Histoire 
de France du moyen âge un intérêt si romanesque , peu sont 
empreints d'une couleur plus dramatique que la petite scène 
• que je vais esquisser » et qui se passa sous les mors d'Angon- 
lême» à l'époque où cette ville , placée alors sur les confins 
des possessions anglaises el françaises , et appartenant tonr 
à tour à Tune ou à l'autre nation , eut tant à souffirir des in- 
cursions continuelles qui désolèrent le quatorzième siècle. 

1345. — La guerre vient de se rallumer entre Philippe de 
Valois et Ëdouard III , roi d'Angleterre : celui-ci envoie à la 
tète de son armée le vaillant comte Derby » qui débarque su- 
bitement à Bayonne ^ gngne en courant plusieurs batailles, et 
se présente, vers le mois de juin , sous les remparts d'Angon- 
lême , avec raille hommes à cheval et deux mille archers 
fantassins. Les assiégés résistent quelque temps avec courage î 
mais , lorcés par leur petit nombre de capituler, ils promettent 
d'ouvrir les portes , si avant un mois n'arrive à leur seeonrs 
« homme si fort qu'il pût tenir les champs contre le comte 
I» Derby, » el livrent en otages vingt-quatre des notables de 
la cité. Ce sauveur si attendu ne se présente point; et> con- 
formément au traité , la ville est abandonnée anz Anglab , 
qui en donnent le commandement au capitaine Jean de 
Nonvich (i). 

Un ennemi aussi violent qu'£douard exigeait qu'on fût 
toujours prêt à iaire face à ses entreprises : Philippe avait 
négligé cette précaution , et le comte Daby s'était emparé à 
loisir de toute la Guiénne avant qu'on eût réuni les forces 

(0 Froissard le nomme HonUck ( chap. ii4)i et Normtch {,th»jf. 119 et im ). 
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nécessaires pour s'opposer à ses progrès. Ce lut seulement 
après Ut fût dù NûH que Jean , duc de Normandie , et fils 
aîné du roi, partit de Touleusa avec «sur m^lfe titês armées ou 
plus (i) , reprit quelques places sur les Anglais , et vint enfin 
altaquer Noiwkh Jans Angouléine. Celui-ci , qui avait eu le 
temps (îc réparer les brcclies de la ville et les forces de ses 
soldats , repoussa vigoureusement les assauts de Tarmée fran- 
çaise; et Jean , voyant alors qu'il ne pourrait prendre la ville 
qp» fÊifi fiimioe^ la cerna dé idas pYès , tandis que l'autre 
partie de ses troof^ ^aTenturaît dans le pays « enlevant 
gramT/dism. de Ntettfs , vaches » montons, et antres hûeé et 

VI (ailles. 

134Ô. —^Cependant le comte Derby (2) ne se luttait guère 
de aeix^unr les pauvres assiégés ; « les pourvéances de léaus 
» 99 meodriswient » » et le duc de Normandie était toujours 
là campé lom amour dans le talion ^ ne feusant nulle mine 
àt 96 réIiiNsr. Pour comble de malheur , un gi-and assaut de* 
▼ait «voit lien le lendemain ; et les habitatis , peu soucieux 
sans doute de mourir de faim pour la domination de leurs 
nouveaux maîtres, menaçaient de les trahir, et « s euclinaicnt 
» monU aux f'rançais. » Norwich ne vit qu'un moyen de se 
•auto y lui et sa garnison. 

G'étMt la nàlàB dé hi Purification déla bonne tierge Marie : 
il n9t 9n le soir aux remparts de la cité , tout seul , et sans 
r'cen dire à personne des projets qu'il avait dans sa tête. Arrivé 
là , se penchant sur les créneaux , il fit sigue de son chape- 
ron aux gens de Farmée française ; quelques-uns d'entr'eux 
rayaful yvt dé loin , s'approchèrent , lui demandant ce qu'il 

(i) Ces mots de Froissard ( chap. 119 ) juslUîeot plcianmcnt le docteur Lingard du 
reprocbo que semble lui faire ici ton traducteur d'avoir exagère' le uombre de l'armée 
fnnfalM, cm U portant à cenlmille bonaies. Voir JBifalr» d*Jn$lêtgm» par le doa. 
Lingard, trad. parU «Aet*. se Roojoux; p4Êi4g, «8i6 (iiof«, fNtf.Sji).SL Qaënot 
( Slalistiqtie de la Charente ) le réduit k «ix mille': UM |Mirdtlo «TMOr «O pMIt 
s'altribnt^r qu'à une faute d'impression. 

(3) Quci([Uî>s liittortens ont aranci que le comte Derby ëiaii lui-mcme dans 
Anc^vléme » lorwiM loduc do (foraiandlo «a finsalt*!* «Uge; mats JW prSMM ttdvro 
ici la narration du Froissard, chroniquenr eontemporaio , ajaill soin de ii*jr*iovter 
^ue les deuils qui ne ce tr«uvai«at ptt en ooatradiciion avec son récit. 
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voulait : « Je parleroye , diuU p volontiers à nonseigBettr le 
» dnc de Nfunnaiidie pu i rnn de «es Maréchaux. » Bt ils 
courarent prévenir le duc, qui arrm en tonte liÂte , menant 

avec lui ses chevaliers. Aussitôt que le capitaine Norwich Ta- 
pcrçut, il ôta sou cliaperon et le salua couitoiseînent. Le duc 
lui dit en rendant le salut : « Jehan, comment tous va? vous 
» voulez vous rendre? » — « Je »e mit mie «onseitlé de ce 
» foire I du Ilorwic)i ; mais je wimU' voiidroje Inen prier que, 
• pour h révérence 4u }0iir Notre-Bfkme^oî sera demain , 
p vous nous accordissex un respît qui durât demain senle» 
» ment , par quoi les vôtres et les nôtres ne pussent grever le» 
" uns les autres , niais demourassent en paix. » Le duc lui 
répondu : « Je le veuîl. » 

Le lendemain ibou matin » {pur de la Ghaudeieur , Jean de 
Norwich fit sonner tontes les cloches en Fhonneur de la sainte 
fétft , ^foaaper juws et bagages k tes compagnons , ouvrir les 
portes , et le premier, en tête de sa (j^mison « sortit de la 
ville à réclat du soleil levant. 

Voyant cela , Tarmée française coimncnçait à s'émouvoir, 
lorsque le capitaine !Norwicli , ai rivant à toute bride , leur 
cria:» Seigneurs, sdgnearsl soufire^^vous (<!ioi»l^e;s-i^ii/ ); 
» ne foites nnl mal aux nôtres ^ car nous mm$ trêves aa- 
)* jourd'huy tout entier , ainsi que jftves, accordées de mon* 
M seigneur le duc de Normandie et de nous aussi ; si vous ne 
» le savez , allez le savoir; cai nous pouvous Lien , sus ces 
M trêves , aller et clievaucher quelque part que nous vou- 
» Ions. » Ët ceux qni étaieut là se bâtèrent de porter ces nou- 
velles au duc, qui se prit à rire, leur disant ; « Qu*on les laisse 
» aller, de par Bien» leur chemin quelque part qu'ils voudront, 
» car nous ne les pouvons de rien contraindre à. demourer : 
1» je leur tiendrai ce que je leur ai prpmiis ; çQ9tientons-noas 

» d'avoir la ville. » 

Ainsi s'en alla le capitaine Norwich avec sa troupe , tra- 
versant sans danger la grande armée de France , et protégé 
par la parole de ce même Jean , qui , plus tayd , disait que « la 
n justice et la honne fbi> bannies dtt reste du monde, devraient 
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M se retrouver dans la bouche et dans le cœur des rois, m Le 
lendemain , les bourgeois de la vUie tinrent conseil , et en* 
Toyèrent des émissaires pour arianger Taffidre avec le duc , 
qui Tonlut bien leur pardonner et les prendre à merci , sans 
négliger tontdToîs de s'emparer delà TiIle et du cfaâtean , où il 
éubLit pour capiLame mcssiic Antoine de Yilliers. Et les 
chci>alicrs de léans se disaient entr'eux que Jean de Norwich 
H s'étoit advisé d'une grand'subtilité , » et que ce n'était pas 
le doc de Nonnandie qui avait fait le tour de Normand, 

EusÊBB GASTAIGNE , 
BihUotkéeaire de la viUe £AngoMne, 



AP&ËS liA BATAII4I4Ë B£ FOEMIGNY. 

(mercredi 15 ATRIL 1150.) 



Riioms^t, terre affiancliie! 
Eonnear aux Français valeureax I 
lis ont chassé la tymmiies 
Le Ciel s'est pnmonoé pour eux. 

Chez nous les étr.mm'rs elendanjnt leurs conquêtes, 
ii'o moissonnaient uos fiLÙt,», il» nous dictaient des lois. 

Cluiiitie aurore enfantait de nouvelles tempêtes 

Tes clianjps, û l ormigny! retiendront nos exploits! 
Des casques et des dards sont jonc lies dans les plaines 
Oii les avait ■^niidés un téiutifaire elïort; 
Ils ont vu 61 nos mams sont faites pour les chaînes : 
Ils cherchaient la victoire , ils ont trouve la mort. 

R^ouis-toi , terre affranchie ! 

Honneur aux Français valeureux ! 

ds ont chassé la tyrannie; 

Le CàA s'est prononcé pour eux. 

C'est toi , noble Clermont , dont la haute vaiUsnee 
De Thomas Kiriel anéantit l'espoir ! 
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^oo glaive , par son poids , fit pencher Ja balance ; 
Despote le matin , il fut vaincn le soir, 
âor Icsr ives du Vey, ta rassemblas les braves 
Dont rardenr abattit l'Anglais et sa fierté; 
Trois beures de combat ont brisé nos entraves 
fit ranimé la Fnnee au cri de liberté! 

R^ottis-tiH , terre aifrandiie ! 

Honneur aui Français valeureux! 

Ils ont chassé la tyrannie ; 

Le Cid l'est pnmoneéponr enz» 

Qu'une sainte chapelle en ces Unix éternise 
Ce jour béni du Dieu qui nous rend au boaliciir» 
La victoire un moment peut-elle être indécise. 
Quand l'amour du pays ferme ntp dans le cœur? 
O Cliarles VII ! jouis du succès de nos armes , 
Sois fier de gouverner des soldats triomphans ! 
Bons vieillards , respirez ! Mères , séchez vos larmes : 
D'un berceau de lauriers nous dotons vos enfans ! 

Réjouis-toi, ivTTc affranchie 1 

Honneur aux i rauçais valeureux ! 

Ils ont chassé la tyrannie ; 

Le Ciel s'est pronoj^cé pour eux (i). 

Al. LEFLAGUAIS ( de Caen ). 

fO NotMtaTântcolUboniteur, M. 4« Caïunoal, Tient de faire placer, à ses frais ^ 

sur le champ de bataille de Formigny, une borue monumcntak-, V^iinee i i^ppeler 
le souvenir de ce grand cvencinonl. Le cartulaire do la cliapcllc du tuonumeal ToUf 
élevé, sur Cl' même lieu, par Jean de Bourbon, comte de Clermont, le TtinqneOr 
dans cette journée mémorable, existe dtM la prédeoM eelleetion de H. Plwittet, 
Beyeus , ut entre de nof coUalioratean. !<■ cbepelle est en ruine , et il Mt étmviat 
^Vm. aMt pes «nifC à b rderer. D>L*F> 
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jBuiUtin i3ibiiaj$ra))t)ii|ue« 

■ II — Q n g ^ 1 

PaiCIS ANALYTIQUE J>BS TRAVAUX DB l'AcaBÉIOB ROTALB BK9 
SamSAy BSLLES-LXTTRKS ET AbTS BB RoUBlTt PBNBAKT 

L^AKNÉB i832. I ToL 111-8° > orné de gravures. Rouen , 

Periauz. 

L'Académie de Rouen est , après les Sociétés académiques qui eiistent 

à Caen , Tune des premières qui se soit mise en rapport avec la 
Revue Anglo-Française. C'est un motif pour se presser de rendre compte 
du volume qu'elle vient de publier. Tout d'abord, il faut faire remarquer 

le fini de l'exécution malériclle de Ja publication , point que négligent 
trop les sociétés tic province, et la be-iîtté et l'exaclitude des dessins 
de M. H. I.anglots et iIp m" I spéraiicc Langlois, sn fille. Ces deux ar- 
tistes ont siteccssiveiju lit Jessmé^ et gravé» à l'exception d'un seul^ 
les morceaux qu'on trouve dans le livre. 

Si je voulais signaler ici ce que caiccueil d'une année otlre d'in- 
téressant, il faudrait beaucoup trop s'étendre. Ou se bornera donc 
à noter ce qu'on a rencontré là de susceptible d'entrer directement et 
forcement dans le cadre de cette Revue. 

Le discours prononcé par M. Courant , ingénieur des ponts et chaus- 
sées , chargé de rachèvement du port de Rouen , au moment où il a 
été reçu membre de l'Académie de cette grande ville , présente des 
considérations d'un véritable intérêt sur les canaux et les chemins de fer 
de l'Angleterre , et sur la nécessité de suivre l'exemple de nos voisins 
d'outre-mer , en établissant chez nous ces moyens de communication. 

Je menti iiiiK 1 ai un rj]i[)ort sur les poésies de M. Alphonse Leflaguai» 
( de Caen). Le rapjiortcur , M. I loquci , qui u dans le volume une fort 
jolie nouvcUe : Louis XJ et lu Nonnaîidc , anecdote roucnnaisc , 
paye un tribut d'éloge au poète, à qui il accorde correction , hat inonie , 
élégance et facilité j mais il l'accuse d'être trop plein d'adtniratiou pour 
le plus grand poète de notre temps , et de chercher toujours à l'imiter. 
Du reste, M. LeflaguaU aanon^t vouloir s'essayer précisément dans le 
-cadre asûgné à notre Becueil , car il disait alors : 

Peut-être un jour, ^ius licrc et moins mélaacoUciu«, 
Ma mme duiatcra mr m lyn» htfralqii». 
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El , cyrnme un jasmin bianc qui s'altache W littriar» 
Ornera de ivs vers les exploits du guerrier. 
Je peindrai les Aaglais chassés de b Neustrie, 
El lu rietoir* enfin consolant ma palria. 

L'auteur faisait allusion ici à son Chant de victoire sur la bataille 
deFormigny^ qu'il a bien voulu plus tard destiner à cette Revue f 1). 

M. Deville, auteur d'une Disserlalion sur les sceaux de Jin hai-d- 
Comr-de'Lion , a , dans un supplément à ce travail, donné de nouvelles 
preuves qw ce prince n'a employé que deux sceaux , le premier en 1 189, 
le second en 1108. 

tes Rwherches archéologiques pour servir d' introduction à un 
voyage dans la S^ne^Inferieure et dans l'arrondissement des An- 
delys , par M. Em. Gaillard (2), ofifrenl ([c Lons renseignemens et 
donnent d'exeellens conseils à ceux qui voudraient explorer les ri« 
chesies historiques et archéologiques de celte partie de la Normandie. 
Au Jugement de l'auteur , M. de Gervflle a fort bien établi que les Nor- 
mands, tant en Angleterre que dans le Cotentin , ont eu des camps dont 
U forme se rapproche de celle des camps du pays de Caux. Suivant lui, 
ces camps ont dû être léoccupés ; Sandowille, camp de refuge , l'un 
éacastraconstaniia qa*Ammien fliarcellin place à Temboudiare de la 
Seine» a pu l'être sous Philippe-Auguste , quand Jean^sans-Terre entra 
dans le fleuve avec sa flotte. « Il a dû l'être sous Oiarles Yl , continue 
9 H. Em. Gaillard , quand d'Alhret etBoucicaut vinrent observer l'armée 
a anglaise assiégeant Harfleur. Cîes réoccnpations expliqueraient pour - 

• quoi tel camp est plus rainé que tel autre; -poaffptxà Boudeviile 
» ( l'antre camp indiqué par Ammien Kiroellin ) et ses trois remparts 
> sont recouverts de taillis; pourquoi Sandouville a, dans ses liants 
» fossés, un caractère de conservation très-remarquable, et pourquoi 

• enfin , dans ce dernier camp , on a retrouvé des projectiles du moyen 
» âge. Cette simple eiposition prouve combien voir, et beaucoup voir, 

• sont choses indispensables avant d'arrêter ses idées sur une matière 
» encore couverte de nuages. Montaigne a dit que le doute est l'oreiller 
» Vricne têie Meit faUe* On doit répéter ce mot, plein d'esprit, à ceux 

• qui , ainsi que nous , viennent ftarler de leurs coi^eetures. 

» Des coiiieetures, il ne peut y en avoir sur les forts qui se rencon- 
» trent aux bords de l'Epte et de la Seine , et sur la ligne qui, depuis le 
» Château'GaUlaniyitÈqvL*k StUtU'Clair , traverse la vallée dn Vexin. 
» L'histoire nous a gardé la date normande des uns; et, quant aux 
» autrès, un traité, signé de Philippe-Auguste, Jette sur ces forts, 

* (i) On le trouve ci*dlessn« , p. 349 et 349* 

{*) Ce travail • éi6 Ûté è {«rl, mali ce qn*on ▼« lire dUpeiiwra d^n fidrc Tobjot^Vn 
article «ëparë. 



Digitized by Google 



( 352 ) 

• déiendaiit une plaine, un Jour Inftttenda. Le ChfttDaU'GaiUafd et le» 

• autres forteresies pnreiiieiit normande» accnpent» non la dme» nais 
» la pente des coteanz, oeipii lenr donnait une douve, caiaetère qu'fi 

• importe de ne pas oublier. » 

Le discours de réception de Bf * Brevière, graveur lialiile, est une aorte 
d'histoire de Tart delà gravure , et il y traite spécialement de la zylo- 
graphie ou gravure en bois » dont il attribue la perfection aux Auf^aîs. 
« Tandi.'; qu'en France, dit-il, 1a gravure en bois tombait dans une 

• désuétude presque absolue , un artiste anglais , Thomas Bewiçh , 

• retrouvait un procédé plus cxpéditif , plus facile que l'ancien, qui 

• en même temps lui permettait de rivaliser avec la taille-douce, ioit 
» pour le fini , soit pour îr -gracieux. Élève de Brelby, graveur au 
■ burin, de Newcastle, Bewick naquit en 1753, dans le petit village 
» de Chcrrvbnrn , hameau du Northumbcrland , et mourut en 1828* 

> L'an 177Ô fut la première époque de la réputation de Thomas 
» Bewich. Cette même année, la Société des Arts de Londres avaît 

> proposé, pour le concours annuel, un pour la meilleure giu- 
» vure en bois. Thomas Bewich laissa bien loin derrière lui tous ses 
» eoncurrens , par la production d'une estampe représentant on vieux 
» chien de chasse, d'après son propre dessin. Il substituait, pour la 
» gravure des vignettes et ornemens des livre%, le bnis d^ovt au 
» bois de fU, ce qui lui permettait d'employer des oafils à peu près 
» semblables à ceux des graveurs en taille-douce, au lieu de rancicnnc 
» poùUe ou canif des graveurs anciens* Par cette substitution , l'art 
» a gagné, l'artiste n'ayant plus, dans son travailla traverser lefîl 

• du bois. Les premiers essais de Bewich furent loin, sans doute, des 
» admirables productions sorties du burin des Nesbitt, des Jobn 
» Tompson , des Harwey , des Gobitx., des Clennel , et autres artistes 

> formés à son école; mais on ne peut s'empAcher d'y remarquer 
m une aisance et une iacilité de travail , une vigueur d'effet, et des 
» détails rendus avec une pureté qui devaient d^à faiue pressentir 

• ce que deviendrait un jour cette invention , soutenue par l'étude 

> et par l'exerdce. Le procédé de Thomas Bewich fut importé en 

• France , il y a environ quinze ans , par un artiste anf^aîs qui s'est 
» fixé à Paris. Les succès qu'il obtint , dans ce genre , encouragèrent 
» quelques artistes français à cliercher aussi tous les moyens de rendre 
I» cet art à son ancienne splendeur. » 

Pour preuve de la perfection 4p&'a acquise la gravure en bois , M. Bre- 
vière cite M. Tony'^lohaanot , nom si cher aux amis des arts , dit-il , et . 
dont le talent remarquable a beaucoup contribué à nationaliser en 
France ce genre de gravure. Il indique aussi M. £.-U. Lan^^ois, pro- 
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ièfteur de l'Académie de peinture et de dessin de Rouen, comme 
ayant , par ses conseils écliiirt^s , dirigé ses essais dans la gravure en 
hm, et n'oublie pas de rappeler que le talent si original et si varié 
de cet artiste a pansanunent contribué à nnimer, dans sa ville, le fea 
sacré de la science et des beaux-arts. 

If. Brevière a fait plus que d'écrire dans le volume dont je rends 
compte, il a fourni une vignette en bois représentant Notre-Dame 
de l'abbaje de FonteneUe ou de Saînt^Wandrille, ayant une Cauchoise» 
dam le grand costume de son pays , agenouillée à ses pieds. Ce mor- 
ceau» d'une exécution parfaite, réunissant la hardiesse» le moelleux» 
la pureté dans les formes , et produisant de l'eff^, prouve que l'auteur 
sait à la fois écrire sur stfn art et travailler d'une mamèfe tout-à-fait 
remarquable (i). Ayant ainsi prouvé l'effet de la gravure, en fait et en 
discours , il en fait connaître l'immense avantage, qui est de reproduire, 
^r le type en bois , un ctirtain nombre de matrices , et chaque matrice 
peut , à son tour , donner un nombre beaucoup plus considérable de 
clichés , et ce dernier résuHat , reproduction identique du type prî 
ndlif , peut rendre , sous la .presse de l'imprimeur * pour chaque 
dfché seulement, environ cent mille épreuves. Une seule planche 
gravée peât donc donner un nonlbre presque incalculable d'oYorn- 
plaires , sans que la pureté du trpp en hoh en parafisse altérée ! M. Bre- 
vière attribue à la mode seulement, à la voglic, c<mnne il le dit, ce 
tùi constant que l'Angleterre fournit encore aujourd'hui la plupart 
des gravures d'ouvrages imprimés à Paris , et il se désole de ce résultat, 
qu'il croit que des encouragcméns aux arttsiés français, avec la prospé- 
rité publique ét la paix, feront enfin cesser. Puis il cxpriine ensuite, 
dans une note, un vœu pour qu'eta France nous imitions nos voisins 
d'au-delà la Manche , en donnant plus d'cxtennon à la gravure en bois, 
et il conçoit l'espoir de la voir enfin lutter avec ses rivales. • imà.les 
» productions des artistes xylographe» anglais , dit-on , peuvent sou* 
» tenir sans désavantage la comparaison avec les plus belles planches 
» en taille-douce. Une estampe de quatorze pouces de haut sur onze 
» de large, gravée par Hervey , et représentant l'assassinai de Sicinius> 
» Dentatus, prouve jusqu'à quel degré ce genre est susceptible de 
• s'élever. Tout , dans ce morceau , est digne de fixer l'admiration des 
» artistes. Lorsqu'on connaît ce chef-d'œuvre , on est étonné que les 
» graveurs français n'aient pas cherché à reculer les limites de la xylo- 
» graphie, qui est oicore, pour eux, emprisonnée dans le cadre resserré 
a de la vignette. Le succès d'une bonne estampe serait sans doute un 
» pas immense vers l'émancipation de cet art » tandis qu'une vignette» 

(i) V. Brcvièr» noat promet me vi^cUe pour celte Bévue. 
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» ordinaircmciit inipriiuiîe sans soin , avec un texte itoat elle n'est pas 
» toujours l'accessoire obligé , est trop souvent sounuie aux chances 
» du débit de l'ouvrage auquel elle sert de frontispice, quand par 
» bonheur elle n'est pas , dans son double emploi, cmpâUe sur ta 
» couverture. » 

J'oubliais de dire que M. Brevière avait, en commençant, réfuté 
l'opinion de ceux qui ont cru apercevoir des traces de l'invention de- 
la gravure en bois dans la fabrication des cartes à jouer. Il démontre 
qu'elles étaient d'un usage ancien au xv« siècle , puisque la Chronique 
du Petit Je/ian de *S'am/re( 1364— 1367) fait jouer les pages de Char* 
les V aux dés et aux cartes; « mais , ajoute le savant artiste , rien ne 
» prouve que ces cartes étaient inipi imoes au moyen de formes gravées.» 

Dans le curieux travail de M. H. Langlois sur l'abbaye de Foutenelle, 
oîi il a fourni texte, dessins et gravures, je trouve une indication 
intéressante, relativement à l.i cunqiiùte de l'Angleterre. Il paraît 
qu'au moment oii GuiUaiiniL li -l.àtaid ttaît sur le point d'accomplir 
cette mémoralilc expcdilioa , Iiigulpbe , à l i fois secrétaire du prince 
et moine de Fontmcllc , tut chargé par Gcrbcrt, abbé de ce mo- 
nastère, d'aller offrir au conquérant, qui se trouvait à St- Valéry , 
où il rassemblait sa flotte, douze cavaliers d'élite, avec cent marcs 
d'arî^ent pour leur enlrelien. « Duodecim juvaies electos équités ci ar- 
" malos , cum centum marcis pro suis sumptibus in suum expedi- 
» tionem o/ferebam. » C'est Ingulphe lui-même , écrivain français, qui 
apprend cette particularité. (Ingtilph., lUst. abb. Civy.) 

Je transcrirai ensuite une simple note , parce qu'elle se rattache à 
mon idée fixe , et qu'elle est un peu gaie. Elle tombe pourtant sur ces 
bons et savans Bénedktiiii» qui rendirent de si grands services aux 
lettres et à l'agriculture , en écrivant les chroniques , en copiant les 
iiiariiiscrits des auteurs classiques , en desséchant les marais, et en dé- 
frichant les bruyères. Mais il s'agissait d'un réfectoire, et M. Lau^lois 
était en verve pour parler de gastronomie ; de même que lui , je ne puis 
résister à rqiroduire sa sorte de l^oiil arlc contre un ordre auquel tous 
les dcu.\ pourtant nous payons un trihul il t loge. 

• C'est en croyant user d'une gi.mdc coiidescendancc envers ses en- 
■ fans , dit l'écrivain artiste, que saint Benoît leur avait permis dcui 
» sortes de mets cuits et un peu de \ in. {Jieg, S. Bcned. , cap. XXY 
• et XL. ) Cependant , vers le milieu du xii< siècle , la table d'un grand 
» nombre de monastères était devenue d'une abondance et d'une somp- 
» tuosité d'autant plus choquantes , que celles des rois de France et 
» d'Angleterre offraient précisément alors une frugalité qui révolterait 
» aujourd'hui beaucoup de minces particuliers. Le prieur et les moinea 
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» de St<«wîtliiii(en vieux mon Sl-Switum) . de la ville de Winchester, 
» vinrent un Jour se Jeter aux pieds du rot Henri II , implorant sa pro- 

> teetiim contre la dnreté de leur évèque, qui était ausù leur abbé, 
k Ili Jondaient en larmes et montraient nue douleur amère, tant la 
k conduite du prélat leur paiaiasait alFfeuslfe, intolérable....*.. De quoi 

• iti^MÊâk'îl donc? et qudte Ait In surprise de Henri, en apprenant 

> que les lamentations des bons pères tenaient à ee qu'on venait de 

> les réduire à dix mets au lien de treiie, dont leur table était Jour- 
» nellement cbargéeP Les pauvres moines s'a d ressaient mal pour de 

> semUaMes doléances : € Et moi > doM mon paiaUt Je me contente 
» de tnis , leur répondît |e monarque. » — Malheur à votre évêque , 
» si, des dix que vous a»e% meore, U vous en laisse plus que n'en 
» a votre roi, Et ego, inquit rex, in euriâ meâ tribus eontentus 

• sum, Pereat episcoints vester, nisi ad hune numerum figradorum 
» meorum redigat fere9davesim. {JSi»X!nwLf Anglia^acra,) Il est à 
» remarquer qu'Henri était cependant le prince le plus riche , et , pour 
» parier comme alors, le plus grand terrier on terrien de la chrétienté. 
^ Louis-leJenne, son contemporain, se contentait aussi du même or- 

• dînaire, et , comme Henri V' son aieul, ne connaissait point de plus 
» précieux breuvage que le vin d'Oriéans , qu'il appelait meum vinum 

• optimum jiurélianense, » 

A raison du Monastieon gaUieanttm, recueil précieux de gra- 
vures sans texte, entrqnris par les Bénédictins, dont on ne connaît 
que deux exemplaires, dont l'un existe dans le ricte Inbliothèque 
du marquis Lever, en Normandie, M. LangUns s'exprime ainsi sur les 
progrès de l'art du dessin et de la gravure des monumens, en France 
et en Angleterre : « Une école célèbre donnait cependant à l'Europe, 
» depuis près de deux cents ans, c'est4i-dîre long-temps même avant 
w Pétemef , de grandes leçons dans le genre gothique. Mais il n'étrit 

• réservé qu'à notre siècle de voir édore en France les belles produc- 
» tions des Granet, des Bouton, des Daguerre, etc., etc.} et en An- 
» g^eterre, cdks des F. Hackenaie , des Blore, des Wild et des Pugin. 
» Quelle extension immense, en ^et, a prise cette branche de l'art 
» dans la Grande-Bretagne, depuis les publicatians informes du de»- 
» sinatenr et graveur Daniel King , et celles même de Wencedas Hol- 
» lar, de Terrasson, de Huiler, et de tant d'autres qui vivaient presque 
» de nos jours, Jusqu'aux habiles artistes que j'ai cités plus haut, et 
» dont les dessins sont si admirablement traduits par le burin , je 
» dirai presque le pinceau délicat et brillant de Jean et ïenri le 
9 Ecux! » 

Je terminerai cette moisson d^à longue, mais intéressante à mon 
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feVis, par ce que dit encore M. Langlois , à propos d'une statue , haaté 
d*aa moins douze pieds, qui se trouvait à la chapelle de Notre-Dame, 
situ^ près de la fontaine de Cdillouviliei qai originaironent fut sém 
doute la cause première de rétablissement du monastère , et lui impoaa 
son nom. Cette statue représentait St Christophe, vénéré en France 
depuis des siècles , et surtout au moment de la fin de la latte aqglo* 
française , comme le préservateur de la mort subite. 

« Sf Christophe, ce saint que les légendaires font naître cananéen , 

• et mourir confesseur et martyr, sous l'empire dcDèce, le 25 juillet 
» 25 1 , n'est connu que par des actes qui, depuis près de deux siècles, 
» sont regardés comme au moins extrêmement suspects. Il n'en fut pas 
» moins extraordinairemcnt honoré dans toute l'église latine, et sur- 
» tout en Ilspagne et en France. Il était le plus souvent représenté dans 
» des dimensions énormes, et Notre-Dame de Paris n'était pas la seule 
» basilique qui renfermait un semblable colosse ; mais il n'en existait 

• pas en France qui éi^alàt en proportions celui de la cathédrale d'Au- 
» xerre. Au reste, on ne ] eut être surpris du rôle excessivement im- 
« portant et presque untrjue que ce saint géant remplissait dans le 
» culte des images, quand on songe qu'on était alors persuadé qu'il 

suffisait d'envisager la sienne avec quelque dévotion, pour èlre ga- 
» ranti, au moius pendant la journée, des plus graves accidens physi- 

• rpii s. Mais la confiance de nos bons aïeux eu lui ne se bornait pas 
■" I l ; outre le soin de l< ut sajit(^ , ils lui commettaient encore h. 'jarde 
» de leur réputation et celle de leur tranquillité domestique ausbi àon 
» elBgie , j^i ossièrement gravée en bois, format in-folio, dis i 'i'>3, 
» dul-eilc être aussi abondamment répandue qu'universellement et 
» avidement accaparée. Uu ne connaît aujourd'hui cependant, de 

• cette rarissime et gothique pimiiK lion, qu'ime ou deux épreuves au 
» plus. Outre la date précitée » on y lit , au pied du sujet, les vers sui- 
9 vans : 

Cmiopi)0ri ( sic ) f anm Ht iptontnupt^ tsutk. 

3iia nmpr 'tfU moxU mala non movim^* 

• Le vers pentamètre suivent se voyait inscrit au Imls de quelques 
» statues de ce nème liienlieurettx : 

€rt6t0pl)0rum v'ùai'^ y pu^tca tutus ms. 

» Dsns la plus grande partie des heures manuscrites ou imprimées 
» dans les xv« et xvi* siècles, l'image de St Christophe est suivie de 
» prières latines ou françaises , dans lesqucUfô on attribue à ce martyr 
» le pouvoir de prévenir tout ce qui peut amver de fâcheux à l'homme , 
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» tant par la fragilité de son être, que par la perfidie ou la malice <le 
» ses semblables. Ajoulons a cela que, dans IxMucoup de pays , il était 

• iavo^ué par les leinmos cnceinlc-s. yiour olitunir, par son interccs- 

• sion , une heureuse délivrance et un truit vigourt ux. 

» A propos du St Christophe de Notre-Dame de P<<rjs , voue par An- 
» toinc des Essarts, chambellan de Charles VI, ( t posé U: 2 i mai 1413, 
■ un chroiiologuc du siecie pa&sé ( f^critabU Calendiicr chronoL, etc., 
» pour i année 1728, Pari^, H. S. P. Gissey, p. 28) dit ingénument que 
> ce fut en njison d'un ancien u çage des chrétiens y établi pour abolir 
» peu à peu lu superstiiiofi ilcs pait-tis , qui menaient à l'trUree de 
» leurs temples la statue d'Hercule. » 

A rHercule des Grecs et des t^omains, à qui , suivant nombre d au- 
teurs, et notamment Fauclict (1), ils consacraient des îles et des fontai- 
nes, il parait en effet qu'au passa^e du p.iL;aui^aiL au christianisme, on 
substitua SI Christophe. C'est aussi l'opinion d'un écrivain érudit et à 
st^le agréiâWe , qui écri\ ait il y a ([iiijl([Mrs a nnées (2) sur l'Anjou : 
« On le voyait toujours , dit-il, prt's de la porte, dau^ its cgiisci» qui 

• n'étaient pas sous Tinvociilion de ce saint. C'était sans doute par une 
» sorte de capitulation avec les restes du paganisme, et pour attirer 
» dans les églises, lors de 1 etahlissement du culte du vrai Dieu, les 

• habitans des campagnes, qui sont toujours les derniers à adopter les 
» inno\ atious , dans les usages civils ou religieux (3). En venant dans 
» les villes, et en apercevant, à la porte des nouveaux temples, la 
» divinité qu'ils révéraient le plus, le grand Ogmius , qui Ifttsait 
» ciuitre et mûrir leurs moissons, ils se seront peut-être enhardis à 

• pénétrer dans l'intérieur On aura cherché Ict mofenB ^effacer 

» de la mémoire du peuple le nom d'une divinité qui lui rappelait la 

• religion de ses ancêtres i et, pour ce faire, sans rcffarouclier, on aura 

• Minctifiè son idole , en plaçant sur ses épaules la figure de Jésus^ 

• diriat enfant ( wi ae aéra famîliafisé avec cette nouveauté , et Her- 

• cnle aura pris le mm de Ckristophofx^s, Chrisloplie , c'e8t4-dSrc 

• porte^liriH.*... 8t Cbristoflie était boneté sur le bord des rivières. 

• On ^alt autrefois sa statue coloante dans Vi^àK de Sl-Piene-d«- 
» Marais, à Satunitf..... Sa lunrteiir était d^enviren aepft mètres..... On 

• en vftit eneert daii dam ees atrendisteoifeni , mais en peinture; 

• rtaoe dMii l'ég^ ét Qunanlt, ior le bord de la Loire, et l'autre 

• dans eelte te Bénédictins de Kontreull» sur le bord duThouet. Les 

(«) /intiqutUs Gtuiloi%es, p. 4- 

(a) Rodia, Becherchas histanf/r/ts stu Smimiir cl scn arrond.y pag. 
(3) C'est de là d'où esl venue la dcnoniinution de pngani, paicDS , ce qui veut dira 
InUtMif a« la campacov, donnée m% inëer^ans. 
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» positions des églises sous cette invocation, et des autres ou il est ( ga- 
» lement honoré, sont semblables à celles que choisissaient les Gaulois 

» pour adorer le grand Otjrnitis St Christophe était toujours repré- 

» senté les pieds dans l'eau. Celui qu'on voit dans l'église de Cuuault 
B val dans une mer remplie de poissons, ce qui achève sa resscuihianoe 
• avec l'Herruie Gaulois. » 

Je crois la démonslr Uion coniiilete sur cette proposition , que c est 
particulièrement dans les iietu bas, et pi es des rivières, des masses d'eau 
et des fnnhiinps, qu'on avait établi le culte de St Christophe. Je connais 
beaucoup de localités sous ce vocable, et toutes .sont dans cette posi- 
tion. Au contraire, on avait substitué a Mi t cure, adoré sur les lieux 
élevés, l'Archange St Michel. Aussi louUs les églises dédiées à St 
JUieLei sont sur dt'i> uiuatagacs ou des collines. Je me bornerai à citer 
le î»lont-St-Michel , ou plutôt St-yxichel-^n-ptnl-di -lu-mer , en Nor- 
mandie; et en l'oitou , St^liclu l-en-l'Herm , dans une ile élevée au- 
dessus du marais lULiidional de Ja Vendée, et St-Michel-Mont-Mercure 
sur la montagne la plus haute , sauf les Allouettes , de toute la chaîne 
qui traverse la Vendée militaire. Ce dernier nom <'i,t par lui-même 
concluant ; il prouve que là on adorait autrefois Meieuie , et qu au- 
jourd'hui ou y vénère l'Archange St Michel. D. L.F. 

ABaÉGÉ d'Histoire universelle, contenant V Histoire 

des Gaulois , des GaUo^HomainSf des Franks et des Français ^ 
jasqa'à ma jours, avee des tableaux de Syndironisines; 
par M. Bourgon^ professeur d'histoire à la Faculté des 
lettres de l'Académie de Besançon. 2 gros vol. iQ-12. Be- 
sançon , liintot. — Paris, Biunot-Labbe, Hachette et 
Roret. 

Il semble que U chaire d'histoire k l'Académie de Besançon doi^e tou- 
jours être reu^Ue par un sujet d'une hante eapacité. Si Je ne me 
trompe , Tun des firères Thierry» Amédée, celui qui renqilit une place 
de préfet, depuis que les historiens ont fait irruption dans le monde 
politique (0 > i'<^ occupée un moment. Et qui ne connaît pas VHistoin 
4e la conquête de l'Angleterre et l'Histoire des Gautois9 H. Bourgon 
a voulu n'être pas indigne du professeur à la suite duquel il est venu. 
Non content de Mre un cours sur Thistoire » il a voulu l'éerire; car il 
est telles leçons, unes hriUantes encore, qui ne soutiendraient point 
réprouve de l'impreràin. L'ouvrage du savant proièsseur est on Q>urs 

(0 A dater de la révolutioa de juillet , on troure au pouvoir, {Nurmilcf nvanu qui i« 
sont spécialem«>ut occuper d'cludcs bisloriques, Uà ministres GhUoI et Thisn, le* 
préfets Thierry , de Ptoujoux, , Tiile»sé , «te. 
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d'histoire tmiveneUe, et les deux premières parties, V histoire ancienne 
et l'histoire romaine, ont déjà paru. Plus que cela, le succès a été tel, 
que plusieurs éditions se sont succédé, qu'une nouvelle vient d'être 
publiée , et que ce travail a été adopté dans pliùiears établissemens 

d'instruction publique , comme un livre classique. 

La dernière partie du Cours de M, Bourgon, c'est l'histoire du pays, 
l'histoire de France; et ce fragment, d'une grande importance, est écrit 
avec talent , exactitude et impartialité. Comme les volumes qui les 
ont précédés, ceux-ci sont éminemment propres à l'instruction de la 
jeunesse; c'est un mérite de plus , car il est bon de répandre le goût 
des études historiques. Mais i! ne faut pas croire qu'il ne s'agisse ici 
que d'un simple livre élénienlaire , uniquement destiné aux enfans ; 
celiu '(uc j'indique a une plus haute portée, il s'adresse aussi aux 
horiiriKS faits, qui, dans un cadre étroit , y trouveront pourtant tout 
ce qui constitue l'histoire générale de la France. 

M. Bourgon a voulu qu'on put vérifier ses assertions, et il a cité 
ses preuves, précautions souvent mises de côté dans les livres élémen- 
taires. Ensuite il a divisé son travail par époques , et chacune de ces 
grandes divisions est coupée par périodes. Il a établi onze de ses 
grandes divisions depuis les Gaulois jusqu'à la révolution de 1830 : la 
première comprend l'histoire de la Gaule jusqu'à la conquête de Jules- 
César; la seconde, la dorniu iti in romaine jusqu'à l'invasion des Bar- 
bares ; la troisième, l'invasion et l'établissement des Barbares dans 
les Gaules ; et les autres coupures de ce beau travail sont ^ussi ior^ 
tement tranchées. 

On trouve dans l'ouvrage de M. Bour,4oji dos détails anglo-français , 
qui donnent une juste idée du talent d oLservation de l'auteur: car, 
pour un historien , la tàchr ( ntu rc u rst \}às de rendre compte des faits, 
il faut aussi faire connaître leurs causes et leurs résultats. C'est ainsi 
que pour l'expédition dr ( .m) laume-lc-Bâtard , en Angleterre, il fait 
remarquer (pi'ellc eut lieu penilant que Philippe I"^, roi de France, 
encore enfant , avait pour tuteur Baudouin, comte de Flandre, qui 
« borna sa régence à quelques visites au jeune roi, sans s'occuper en 
» rien des intérêts de la France , et sans chercher à exercer l i moindre 
» iiitliience sur les événemens de l'époque. » Ilus lard, après avoir 
mentionné le débarquement du fils d'Ariette et de ses aventuriers à 
Pevensey , sur les côtes de Susses , l'occupation du château d ilaslings , 
l'engagement décisif donné sur le lieu appelé depuis BaMle (bataille) (1) 

(i) Je ferai ici la remarque qm le li«tt «Ittti prii de Che^BotttODne, en Poitqu, 
«A eut Uea, i peu près 1 la mène époque, le ao mart io6i, le combat ealreGuillauiiie- 
Gtii-Geotfroi, comte de PetloB , et Foulqiie»-le-R«chia et lei AnpTioi, iNHiraunl 1« 
BOBD de ia Bataille, 
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(-( la soumissioii de l'Angleterre à GuiUaiuM, qui y aurait aryaniêê'^dc 
la manière la plus régulière, le fjniwemement féodal ^ H. fiovrgon 
^mStAi « il était encore vassal de PhUippe, mais tl était plus puissant 
» que son suzerain , puisqu'il était à la fois duc de Normandie et roi 
» d'Angleterre. En prot^eant cette entreprise , Baudouin avait commis 
» une grande imprudence ; il avait, on peut le dire , trahi les intérêts 
» de sou pupille , et l'histoire ne tardera pat à MoanoBlrer les ntl- 
> heureux eii'cts qu'entraîna cotte faute, » 

De cette première cause de contact entre la France et l'Angleterre , 
l'auteur arrive plus lard, après avoir parcouru près de deux siècles^ 
à une autre (j ai eut dfs suite»? bien autrement lâcheuses. Après avoir 
rctraré le caractère iaible du lils de Louis-le-Gros , à qui, malgré ntk 
règne très-lung , la dénomiiiaùon de Louis-le- Jeune demeura, et la 
perte immense qu'il lit dans la personne de son ministre Snger, 
M. Bourt^on irwce ainsi qu'il suit les événeiiiens de rcfte épo<|ue, si fé- 
conde en r( snltats pour l'avenir : « ï.oiiis vn avnit été long-temps at- 
» tache tendrenicnt à Kîéonore de Guyenne, son épouse : la naissance 

• de deux t"i!s ;n ait conrojiné r( lté union ; mais le voyage d'ontre-mer 
» avait singulièrernt lit t branlc la tendresse du roi. l>éjà, depuis A»»- 
» tioche , il avait cié[tose ses chagrins dans le sein de son ministre 
» Suger , qui l'exhortait à la patience. Eléonore , de son côté , deman- 
» dait une séparation , sous le prétexte frivole de prirenté avtîc son 
■ époux; la sévéritë des mœurs du roi ('tait le seul motif de cette de- 
» mande, car elle-même répétait souvent qu'on lui avait donné un moine 
» pour mari. 

» Aprcîi un voya^je que les deux .époux, tuent ensemble dam la 
a Guyenne, Louis m»t ée. côté tous les conseils de la |>olitiqTie, et, sans 
i» prévoir tmttes les eonséquea<^ de sa conduite irréfl<Vhie, il soumit 
» à un Concile de rKL;li<ie {jallicane, réuni à l^e;Higency, les irret^ul t- 
» rités de son mariage, qui fut alors e;<ssé ( 18 mars 1152 ); les vaste» 

• états qu iLléoivore avait apportés en dot lui lurent rendus, et aern 

• virent à augnieuter la puiss;uicc d'une couronne rivale. 

» Il faut croire rpi'il y a de l exagération dans les hi!ït!)nens Ir.meais 

• qui ]) trient de la mauvaise conduite de \n reine; car, après \v di\iK'ee 

• dcj» époux, Eleonore ne se trouva pinnt sans appui : ses hk? iirs n'é- 
» talent p<i s assez déeri(^es pour qtie personne ne icf lierebàt sa main. 
» Thibaud comte de Biois , Ceoffroi Plantagenet , Henri Plan- 

• Uigenet , se disputèrent cette princesse , qui faillit être victime de 
» la violence des deux premiers, et choisit pour époux le troisième, 
» qui était duc de Normandie, et héritier futur du trône d'Angleterre, 

» Louis fut mécontent de cette union, qui livrait à un vaasal , di^ài 
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» imitant» les provinces qu'U rendit à Éiéonore. Ce fut dansretpoir 

• de l'afftiMir qu'il lonsa, deooacerl avec É tienne , toi d'Angleterre, 
» une l^^ue puissante. Le roi de France envahit la Norouuidiej nai» 
» Bapn, sachant que Louis n'était mà^ dans cette circonstance^ que 

• par une puérile vanité , vint faire sa soumission , et désarmer son 

• iuzcfatn. Dès fa'ii eut ainsi terminé cette attiire , il desceadii en* 
» Angleterre pour bire valoir ses droits à la succession d'Éticnoe , qui 
» refusait de les reconnaître. Henri avait un parti puissant ; les Anglais 
» étaient fatigués d'ailleurs d'une guerre civile dont ils ne prévoyaient 
» pas la An; ils prisèrent les deux rivaux de traiter cmemble. Les 

• oenditions qu'on oft'rait à ""it"»^ ne lui eoMrenaient guère : on lui 
» permettait déporter la couronne jusqu'à sa mort ; mais elle devait 
» passer ensuite sur la tête de l'époux de Mathilde. Or , Etienne avait 

• deux fils ; il devinait «on héritage à l'ainé, EusiacAet était 
» marié à Constance , conr de Lou ia -le-Je n ne : rien ne pouvait l'en- 
gager à le priver d'une aussi belle succession. Eustache étant venu 

• à mourir, son père ne songn peint à son seemad fils, qui sans doute 
» éLùi alors fort jeune ; peaaé par les barons , qui ne voulaient pins 

• permettre l'effusion de sang ponr cette qneiette de rois, il signa 
a en tneÉé par lequel il assura sa eonronne , après sa mort , h iienn 

• Plantageoet, qui , de son côté, promit de ne point le troubler dans 
» la possession de ses états, pendant le reste de sa vie ( 1153). 

» L'ajinét suivante ( U64 )» Étiesne vint à mourir. L'heureux Henri , 
» qtti avait consolidé sa puissance sur le continent , int couronné h 

• ^ estaainster , et commença un règne à jamais mémorable dans les 

• fastes de la Grandeifirstagne. tt n'avait que vingt-deux ans : outre 
» L'Angleterre , il possédait k Normandie, l'Anjou, le Maine, le Poitou, 
» la Guyenne et la Teoraiee^ e'estFÀ-direeneétenduede provinces éqni- 

• valente à peu près a seise de noedépaitemens. Louis-levieune devait 

• être nécessairement son rival : suzerain de la France, il n'avait réél- 
it lemcnl *}u'à peu près huil de no-i départeniens ; placé phi<; haut que 
» Henri, dims I fclicllr la icuil.iiiti' franraise, il était tdoiii.^ puissant 

• qwe lui en Franee. Louis avait Ijcancoup de grîefs contre ie nouveau 
» roi : Henri Jtii avait pris sou épouse; il avait enlevé h» couronne 
» d'Angleterre au iii ui «te na sœur; que sais-jeP il devait tôt ou tard 
». y avoir uiie guerre entre les deux princes , et tout semblait faire 
■ pressentir que I ) I i .iin e eu serait la victime. C'est en effet en France 
» (iu*eurcjàt lieu les luHitilités, et noi nutlheoreux aïeui: , pour une que- 

• relie à laquelle ila étaient iudiâécens , arsoièreut de leur sang le sol 

• de la patrie. >• 

Viennent les démêlés si bien prévus de Louis-le-Jcune et d'Henri II ; 
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les querelles de famille de ce dernier avec ses quatre enfans , Henri- 
our&iurt-MantéL , Richard-cœur-de-Lion , Geo/froi-de-Breiagne et 
Jean-sans-Terre , que l'auteur prétend tous si remarquables par leurs 
vertus chevaleresques, qu'aucun guerrier ne les stiqiassait en élé- 
gance, en force, en bravoure et en adresse; Henri II mort, le règne 
de SCS enfans; l'assassinat du jeune Arthur, fils de Geoffroy, par 
Jcan-sang-Tcrre, et la condamnation de celui-ci par la Cour des pairs 
de France. La confiscation est mise à exécution , et la race des Plan- 
tagenct perd pr( sqne toutes ses possessions en France, par suite des 
conqiif'ff's de Fhilippe-Auguste cl de son fils Louis VIII. Mais celui- 
ci m( iH l. Sous la minorité âe Saint - Louif , a lieu la querelle des 
vassaux roiitre le lui de France , à l'instigation (VI<:ahpUe , la Com- 
tessc-Jieine , IcnUtive qni virnt (Vlioner sm la chaussée de Taille- 
bourg. Tous ( l's faits sont bien enchaînés, birn écrits; senlrmrnt , 
une erreur de localité pour cette place , rasée à raison d'une bles- 
sure d'Alpîion^p , frère de Louis IX: ce n'est pas Fontenay , mais 
Frnnfi-r/tft/ , appelé depuis Front enay-V Abattu OU Rohan-Bnhanf groS 
bourg ou petite ville près de Niort, en alhint vers la Saintoii.;c. 

Les fait^ (fiie je viens de mentionner sont place s daus la ( uicpiième 
période, tracée par le .savant professeur d'histoire de Besançon. Eu 
abordant 1 1 sixième , il commence ainsi : 

• la longue rivalité de la France et de l'Anî^letr rrc orrupf eiitii^rc- 
» ment cette é]ui(]ric; pt , depuis l'an 1328 jusfpi'a l'an 1463, on les 
» Anglais furent entièrement expulsés de la France, notre mil heu roux 
» pays fut eu proie à toutes les boni urs de la c^nm-p < tt ani;( T<' unie 
>» au fléau de la gtierre civile. Le res.sentinu iit nintuel qui n'était que 
■ la suite dps derniers évén( hk ns , les intérêts opposés, et, par-dessus 
» tout , les ]trcteiUions d'un prince anglais à la couronne, produisent 
» entre les deux nations une suite continuelle de provocations et 
» d'hostilités; ce pénible état dura pendant plus d'un sirclc. » 

11 est inijiossilïlc de suivre Vauteur dans cette série immense de 
faits de ne. Seulement je remarquerai que pour la bataille de 
Crécy-en Poiitliicu, il y a erreur dans l'indication de Crecy-en-Pen- 
tkièvrey expression qui, du reste, n'est juiif être qu'une faute d'im- 
pression. M. Bonrgon adopte l'idée que la pluie empêcha les arbalé- 
triers génois de se servir de leurs are*;, en détendant les cordes (1). 
Quant à la hat iille de M iup(>rtuis, l'auteur suit le récit des auteurs 
contemporains, sans iliurdi r la ([uestion relative au champ de bdlaille. 
Il ne p&rle pas non plus du traité de ï^ondrcs , antérieur à celui de 
Brétigny, document curieux que ce recueil va donner. A 1 indica- 

(0 Voir, k ce *ojei, l'opiDioa da baron Seymour de ConsUnt^ ei-des>as p. 3ai. 
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tion des désastres de la Irance, sons le roi Jean, succède le récit 
d^ victoires sous Charles V ; piiis M. liourgon fait apparaître la dé- 
mence de Charles VI , la division de la France en partis Orlcanistc, 
Annaynac cL liourguignan ; cnliii l'aiitcur roprt'sciite la Fraiice rriiiiite 
à la dernière cxtréniitti , jjuis dcliviLt^ par i iiil.ei veiition d'une j< une 
fille, qui, en s'étayant d'une mi sion miraculeuse, relève le moral 
affaibli de nos aïeux , et les ameiie en résultat à délivrer leur sol d'un 
joug odieux. M. Bourgon s'étend avec plaisir sur les détails reklifs à 
ramaxone deDomremy; elle lui parait un être extraoïduiaire qui vint 
ranimer le courage des guerriers abattus , qui changea la fortune de 
la France , et rendit le sceptre à Charles VII. 

Analyser cette partie du livre serait presque la copier , tant les faits 
se pressent. Je terminerai cet article par le coup d'œil que notre savant 
collaborateur u jeté sur cette septième époque ; c'est un tableau plein 
-de Cidoris de la partie la plus saillante de la luttt mglo-fr iik aise. 
m Depuis l'an 1328 jusqu'à l'an 1453, la France lut cji guerre avec 

• l'Angleterre, boub les cinq premiers rois de la maison de Valois. 
» Cette guerre peut se diviser en deux grandes périodes. Uans lu ])re- 
» mlère, qui eut lieu sous les règnes de Philippe de Valois et de Jean 

• en France» de Charles et d'Edouard III en Angleterre, se présente 

• une longue suite de malheurs pour notre pays : la bataille de l'Écluse, 
» le désastre de Créci , Thumiliation de nos armes à Poitiers , le traité 
» honteux de Brétigny , ont pu à peine ^re effacés par l'habileté 

• de Ciiarles y , et la Taleur bârotque de Duguesdin. Dans la seconde 

> psitie, c'esNi-dire sous les règnes de Charles VI et de Charles Vll , 

> la débite d'Azineonrt et rinftme traité de Troyes ont eu besoin , 

• pour être réparés, du courage chevaleresque de Labire et de Du- 
9 nois, assistés par l'apparition mervcilleiise d'une femme qui com- 
» battait au nom du Ciel. Dans ce drame sanglant , où toutes les pas- 
» dons Jouèrent leur rôle, ob tous les malheurs semblèrent se réunir 
» pour écraser à la fois un peuple généreux et brave, ob li^guerre 
« civile, s'unissant à la guerre étrangère, était accompagnée encore 

• par l'escorte terrible de la fomine et de la peste, la France sut deux 
» fois reprendre une attitude Vietorteuse j deux ibis les Anglais Jurent 
» chassés , la première sans combat , la seconde devant la houlette 
» d'une bergère. Dans ces annales, à Jamais Intéressantes par les cala^ 
m mités qui accablèrent notre patrie, il y a , ce nous semble, aussi de la 
» gloùre. Un peuple qui ne veut pas subir le Joug de l'étranger, et qui 
» combat pour son indépendance , offre un spectacle digne des regards 

• de tout homme qui aime son pays. Lorsqu'après avoir succombé sous 
» un ennemi poissant, il se relève plein de fierté, il faut placer son 
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• nom h côté des Athéniens de Marathon , des Spartiates des Thermo- 
» pyles et des Grecs de Salamine. Les Friur comb.ittirent, pendant ce 
» siècle, pour la luciiii; cause que di tciulaicut, contre les Perses, les Mil- 
» tiadc et les Thémistocle. Si ppjui;itjt les conibats lu liberté ne fait 
» guci c de progrès , et si les succès des aruies sout le plus souvent 
» favorables au développement du despotisme, il n'en est pas moins 

• vrai que pendant cette époque il y eut des tentatives d anu lioralion, 
» des essais de gouvernement représentatif. Les ctats-générau\ lurent 
» convoqués à plusicures reprises : nous ne connaissons pas le système 
» électoral suivi pour la nomination des députés (1); mais, de quel- 
» que manière que leurs nominations aient été faites, les rcprcsentans 
» des trois ordres firent entendre les doléances des peuples, demandè- 
» rent des garanties au pouvmr royal , et ne lui laissèrent point la 
» faculté de lever , sans contrôle , et de son bon vouloir t des subsides 

• et des hommes. Sous le règne de Jean II , quelques membres des 
» états-généraux, qui sans doute ne comprenaient pas en quoi (Miiisistait 
» la véritable liberté, pouasèroit l'esprit d'insubordination bien au-delà 

• des limitBs tracée» put kart derdrsi ili ut révoltèrent ouvertnattit, 
» et peu s'en fallut fu'uu prinoe de leur diois ne remplaçât le roi 
» que le démtre de Foitlert avait mis au pouvoir dei âaghns. Sm te» 

• règnes suivans, les prétention» des états furent moins grandes: ils 
» établirent en principe que le rei ne pouvait lever dln^its aowreatts s 
» mais rédit perpétuel de Charles VU rendit illusoire cette disposition. 

AU milieu des frétions des Armagnacs et des Bourguignons , il n'y 
» eut aucun progrès politique. La permanence des troupes soldées 
» fut l'événement le plus remarquable de la lin de cette époque. 

• Lliistoired'Angletcrreienttache tellement alors à celle de France» 
» qu'en racontant les évéaemens que nous venons de retracer, oeaont 
» autsnt les annales de la Grands-Bretagne que oèllss de la Fiance 
» que nous avons reproduites.... 

(t) Un autre de aos collaborateurs, M. A. A. Montcil , à qui ou doit VHUtoire des 
Français des divers états , ouvrage d'ooe immense ëradilioo et d^ne ftctute eilrd^ 
mnneat spMtadle, » dteonvert 411* 1» nnaainatloa «am étita-câaértWL tftalt ftile 
alors par les assemblé provinciales , et il 4UiUîni ce système dans le chapilM rfM 
états-généraux de son ïviie sièclf. Ces preuves sont tiidi j iVum: j ircp qui se trouve 
dans &oa manuscrit, sur les états de Bretagne^ et d'un autre document, dont il a 
biMivonlu nous advetMruB* copie. Ceci une quiiuacede 1484, donnée mx r«- 
MVMim du tailles t «a FoiUta« par GtillJannM d'appelbf oMa , éeiqm, Mifiettr é» 
Pttgoy, de la tomme de troU ccttU livres tournois, qui m'ont esté tauxées , dit-il, 
par le roy nostre seigneur, pour avoir esté et nssislé, pour les estats du pais de Poictou 
aux estais généraulx tenus dentruèiement à Tours, m. Monleil veut bien nous 
éemmgt des indieailoiii «tr ttral ce qu'il iciwoatf» de «dallf I cdle lltvtte, et qttâna 
•oa emraf» ten terminé, il fournin ta Meaeil diffireos ertieleB «urieus. n.L.F. 
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» Penduit qu'un nouveau gouvernement tombe, en Orient, aoos k 

> cimetene d'un peuple nouveau , des états îneonnus se relevaient dans 
» le Nord, et commençaient leurs rdatîons avec le reste de l'Europe 

• par leur conversion au christianisme : c'était la Suède , la Norvège et 
» le Oanemarck, qui avaient fourni tant d'hommes du nord, ou de 

> nonÊ'mans, à la France, oit ils s'étaient lîiés; à T Angleterre, qu'ils 
» sul^uguèrent deux fois , et dont ils devinrent deux fois les souve- 
à rains ; et à l'Italie , qu'Us étonnèrent par leurs faits d'arqiies, et dont 

• ils restèrent les maîtres. 

» L'Europe semblait être divisée alors en trois grandes parties : Tune, 
» qui est encore entièrement barbare, c'est le nord; l'autre, que nous 
» avons vue sur le point d'entrer dans des voies d'amélioration , et 
' • d^annonœr, par une heureuse fermentation des esprits, une renais* 

• sance universelle, c'est l'occident. Mais en Angleterre , en France et 
m en Espagne , le progrès de la civilisation s'est arrêté ; les factions , et 
» les guerres nombreuses qui en ont été la suite, ont sans doute com- 
» primé l'élan des esprits : l'Italie seule, malgré ses discordes civiles , 
» n'a point éteint le flambeau des lumières; on peut dire qu'elle se 
» dispose une seconde fols à édairer le monde.... 

» La France compta peu d'auteurs célèbres sous le règne des Valois; 
» le français avait prévalu sur le latin et sur le roman : ce fut dans 
» cette langue qu'écrivirent le petit nombre de nos ^rivaim; mais 

ils n'eurent , ni les uns ni les autres , asses d'influence poor la fixer 

• d'une manière définitive. Parmi les poètes , m ufen distingue aucun 
» qui ait laissé des traces de génie. Plus heureux soiis le rapport histo- 

• rique , on peut eiter avec éloge les ^énoiris die DugueicUn ei de 
» Càmineg, Us Ckroniqtiea de Fraissurd et de Monstrdét} mais ce 
m sont là nos seules rictases fittéraiiM. 

> Le siècle que nous xwmms de parcoiÉrir amena des progrès sen* 
» sibles dans l'état de la société ; de nombreuses découvertes attestent 
m le travail des esprits, et tontes ont eu pour réstiltat des applicatlims 
« nombreuses et d'une utilité inoontestée. L'imprimerie suivit de près 
» lu giuvure sur bon; Jean dé Cvttemberg, de Hayence, imagina, 
» vers l'an 1486, les caractères mobiles v que perfectionnèrent encore 
» Schœffert de Gefnsheim , et Fur^. Les prenaiers ouvrages imprimés 
» paraissent être la Bible et le Psautier* Qui ne connaît la révotution 
» apportée dans les armées par l'Invention de la poudre à eatumt que 
m les Maures connurent avant nous, et qui pendant long-temps fut 
m un secret d'alchimie P La chevalerie perdit toute sa puissance par 
» rîntrodilction des armes à feu ; l'art militaire fut entièrement 
- » changé. » 

TOME I. 4? 
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C'en est assez pour ju^er de riinportancc ci de la bonté du travai! 
dû à l'un des collaborateurs de cette Revue, au sav.uit prDicsseur d'his- 
toire de Besançon. Ce livre a eu déjà un prodi^uMix succès, et plus it 
scr.-i connu, plus il scia apprécié, car il est à la fois instructif, élé- 
gamment écrit, et d'une grande exactitude. D. L. F. 

fOifliES MDâALSd ET anvofti^^BS d'Ëustache Descliainps » 
ëcayer, hubuier étumit» des rôis Charles V et Charles Yl, 
dbâitelâîa de.f'iéines et bailli de Seolis ; publiées» pour la 
première fob y d'après le manuscrit de la Bibliothèque du 

Rui , avec un précis historique et liltéiaire sur l'auteur , 
par G - A. Crapelet. i vol. in-4** , avec fac-sumie. Paiis , 
Crapelet. 

Grtte piiblicatioik de iàxe du savM inj^riifteut , aiijourd^ui prési- 
dent de la Sœiélé des Asti^j^Afares de Fraftoe, est destinée à entrer 
dans s» OMeetioH du anekni MbmimeHs de VBistoVre el de la Langue 
firan^tUse, qui và finir avec PartoMpeusde Biais , et foniiera treixe 
valmaen (l). Je ne pvlerai pas de fcacéent^ typographique, parée 
que tout le monde comtatt la Supériorité de M. Crapelet dans eette 
partie. Mais |e dirai d'abord un mot de la notice sur Eostacbe Des- 
cfaamps, dontH. Crapelet parle tout d'abord à ses lecteurs. Cet écrivain, 
né en mort eu 1422, et sueceittvenKnt kttaobé à deux de noa 

rois , tut guerrier et magistrat ; il voyagea en Asie et en Afrique , et 
laissa plus de quatre-vingt mille vers , qui forment un manuscrit de 
trois cents feuilles de vélin, existant à la Bibliothèque éa Roi , et dont 
le prix actuel du vélin seul s'élèverait à dix-huit cents f ranes f Je ne 
parle pas des autres manuscrits. L'éditeur d'Eustache Deschamps fait 
connaître à fond son héros, dont l'histoire n'a pas kùt mention, et dont 
les auteurs n'avaient dit que peu de chose » malgré les immenses tra- 
vaux qui existent de lui. La Biographie unioeiiteUe s'était trompée 
avec ses devanciers en faisant naître cet auteur. en Flandre. M. Cra- 
pelet , d'après les propres indications de l'auteur , établit qu'il naquit 
à Vertus, en Champagne. Son vrai non aurait été Desehamps, et son 

(i) Cl ttc collection se compose des oarrages dont nndicatioo suit: T''prs sur 
la Mon, par Tbibaud de Marly , i8a6. ao Lettres de Henri Fïtf à Anne de Boleyn , 
iSsG. 3» Le combat de trente Bretons contre trente Anglais , iSa^. 4^ Uistoire de la 
Passkm àè t.'C^ p»k Olivier IfaiUard, iSaS. 5* Le Pas tParmeg ée la tiergire^ 
iB«S. e» L^aUMr% M «tekoiaiM A Cotity, 1SS9. -« C^mtnti^ de» Gages de Da. 
tailles i83o. 80 Proférées et Blctoiis populaires, i83i. Pot^h» morales et histo- 
riques d'Eustac/ie Deschamps , i83». io« Tableau den mœurs nu x» sihcle , ou la 
Cour et les Lois de Howel'le-Bon , i83a. ii» L«s Demandes faites par le roi Char- 
ge» yi, lotKàaiU siia étal et le goiuferaement de sa personne ^ i833 n* Pmrttmopeus, 
*S34> Cette Re? iw mieDdn »ur la plujpart de «et pnblictûont. 
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surnom Morel , parce qu'il étoU noir de figure ; laiidis que, Jusque* 
là, on avait pris Mord pour le noni, et Detchamps pour le fiamom. 11 
servit contre les Anglais et les Flamands,, et «91 lien de s'enrieliir en 
guerroyant, comme bien d'autres, il yU>»ffirpm^ s^ipoiDdrir, ear 
les Anglais pillèrent ses biens et J[»rù|^qi\t les ni«Usons qu'il avait en 
ilhampagne. Alon il demanda au nu des seoon^» Mne «ugmontation de 
traitement, et n'obtenant rien , il fil 4e l'oppositiof^ dm acs vers. 
Descbamps ent une fille qu'on ne ccnw^ <1H^ W M t et un fils , 
nommé Gilles, qui devint docteur en t^^jqgie .et Isfoom par son sa^ 
voir, de telle sorte qu'on le choisit poyr juccpi^pagii^ tlo» ducs d'Or- 
léans , de Berry et de Bourgogne , et 4e doctf^ prélats, .pour aller k 
Avignon , en IS98 , porter au pape Ben«Ât ^11 Hfi yg/nj^ l'assemblée 
du clergé de France , pour mettre fip ,|iu .sqlîi«in|C .wijdMiût l'église. 
Le père mourut dans un Age très-avancé, f^on i^teur pense qu'il 
remporte sur Charles d'Orléans , ,^t gii'U^pept , .à meilleur titije , être 
considéré comme le fondateur du J^aiyw^e /hancoif , i^fiîvvit l'eipree- 
sion de l'abbé Sallier. Descbamps a )n^rlaut4c i|:|ér4te,4e twen peindre 
son siècle, sous tous les points de rt^ie* l4|ssqu'jl,e^tie,dans le vaste et 
périlleux champ de la politique, .Ujbîtie ti||ilesu,^^>)|«;ellente ad- 
ministration de Charles V , à qui ,p .dopiie ie-f^m,^ XJ^iJ^ * ^n pré- 
sentant une idée de son économie , de ^a pc^deinae, 4fi M Jl^gesse et de 
sa iermeté à l'occasion. Le Jeune a|0e > W ( Charles 

VI ) , vient , gftte tout , et le ocmtrptfte .est ,plqii|4;ii|ent «^xjioé. D'autres 
pièces en vers sont dans le même geni;e «ît^i^ns k ,mêii|ieil)ut. Hais les 
poésies historiques d'Sustache I^eschan^ ^ fflilplfts de plus 
curieux ion immense recueil. On y trouva 4^ jp«r^çn]^i1i^ extrteie- 
ment curieuses sur les Journées ^ Grécj .et,de^oHtefp, i^tivement 
au traité de Brélîgny, et sur les ifi^hcureu«e^.Siçi^fHe8|4e M, jacquerie ; 
0 gémit sur la lourde domination des Ai^is qi|i,pesait.sur la France , 
et prédit la délivrance de notçe patrie , 00 m me il relève l,1ipnneur de 
Dnguesclin , ce grand homme , que l'envie avait,p8é attaquer. 

Les poésies bistoritjuos d'Etisfache ()escUamp8 Çfifisj^tent dans les 
pièces suivantes : BaUade swla nfHssance de Charles yi.-^ Du noble 
n^aume de France. — Sur la nwrt de Bertrand Duguefclin, — De 
la prophétie de Merlin . sur la destruction prochairu; fie l'Angleterre. 
— £e lay du Roy, -~ BaUade de Ifi paîa: a\{fiç (^f .4ifgUy^. — Sur le 
néant des choses de ce monde. — S'^r Ifi mort ^d(i çonnt'fable de 

m 

Sanceire. — Lag du connétable Bci lr^nd Du^i^tdi^^f^ c'est dans 
\c Mirouer de Mariage , et le tiffc jf<çn^|>ler^it ,/|ppp«k(Wi' fies détaUs 
bien différeos, qu'on trouve les vers hiâtoriques Ita pl^s curieux. 
Le morceau ayant ce titre : Cbmment ^Fi^nc-J^qf^oir ^[0 subjugue 
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aux baiaiUes de Otcy et de PoUiers par Fclie , est surtout digne 
d'ètra lu. n commence unsi : 

Tu gastas Lien tout à Crery 
Au temps du vaillant roy J'hilippe 
De Valloys , iail iaii e as la iippe 
Aux François qui trop t'ont creu ; 
Souvent ont esté déceu 
Par toy croire et par toy oir , 
Et par trop fort conjoïr. 
Plus les grevas encor le tiers 
A la bataille de Poitiers » 
Où ta chaleur ne fut pas bonne. 
Là mourut-il mainte personne : 
D'Athènes le bon connestable 
De Clermont , Jehin fort chevalier 
De Charny , et an denenkr , 
En combatant en grant anroy , 
Put pris Man le tiès hardi toj , 
Qm ses ennemis ne sot onqucs 
En Fmnce, qu'A n'alast adonques 
Celle part oit il les savoit ; 
Four cab trouver cure n'avoit 
Du f^onr ne croupir en vile ; 
Il se partoit ; et mest que mile 
Hommes d'armes avec ques li. 
Et qui fut bons ille sui; 
Car chascuns , pour sa hardiesse. 
Pour son bien et pour sa largesse. 
Le suivit en mointe besoingne. 
Philippe, puisducdeBonrgoingne» 
Ses flix, jeunes enfés pour lors. 
Fut tondis bien près de son corps , 
Qui ot la comté de Touraine; 
Avec lui fut prins en la plaine. 
Ne le laissa plain prêt die terre , 
liais s'en alla en Angleterre , 
Et avec le hom. roi se tint 
Jusqu'à tant que de Paris on vint , 
Pendant laqudle moult de maulx 
Purent fais et moult de travaulx . 
Kainle durté , mainte grevance , 
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Au poiire royaume de France 
Qui par la faute de leur chief 
Encoururent trop grand meschief ; 
Car toutes nascions estranges 
Et voisines , hostelz et granges 
Pilloient et bonloient fu. 
voies et ehasteanlx forent pris , 
Et le royaume surpris 
De toutes parts des ennemis » - 
On ne scayoit qui y est «mis. 

Arrivé là, l'auteur peint la Jacquerie et tous les autres malheurs 
qui désolèrent la France pend uit l i captivité du roi Jean. Les troubles 
de Paris sont m suite tracés dans la pièce suivante, ayant pour titre : 
Des incoriK'cniens qui avindrent à Paris par folie et deTiat , e/drc. le 
prevosi des majchans et ceuls de la ville. Ce morceau continue la série 
des événemens, eu donnant la mention <Us faits et même des dates : on 
y trouve le traité de Brétiguy tout rime, les noms des négociateurs, et 
l'indicalion de tous les pays cédés au roi d'Angleterre. Le dernier 
chapitre du Mirouer de Mariage traite des hostaiges qui furent bailles 
par U roi Jehan, prinsonnier en y4nglelerre» 
Loys comte d'Anjou premiers 
Et Jehan comte de Poitiers , 
Qui furent filz du roy de France; 
Philippe , son frère , s'advance , 
Qui cstoit lors duc d'Orliens 
Ho^iaiges fut, et ès liens. 
Des Anglois ijuarantc par nombre 
Grans seigneurs , qui adroit le nombre, 
Dont seize y a des prinsonniers 
De la bataille de Poitiers , 
Qui au derridn nommé seront ; 
Et ceulz-ci premiers se diront î 
L'un le frère au conte de Bloys , 
Le conte de Yalentinoys, 
De Saint'Pol , Piene d*Alençon, 
Pour seureté de la laneon ; 
Harrecourt et de Poreien , 
Le conte de Breime ancien , 
Le beau conte de Wandemont , 
Et le viconte de Beaumont , 
Le conte de Forests aussi , 



«•I 
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Borbon, le sires de Cùucy, 

Le sire de Preauli , SaintAièneat , 

Baneest, l^ennes, CBseBieaf , 

Grancièves , le âaulpbiB d'Auvergne, 

Montmorancy luen s'y gouvemej 

Guillaume, nommez de Crtoti, 

Lojs de Hurecourt, dH^ , 

Des prinsonniers de la bataille , 

Fliilîppe de France saus fei^ Hf 

St fut rua, et le oonte.d'fitt ; 

De Ponqj ittt psius à jeu. 

Le coûte». et celz de Loagurville , 

Et le conte de TancurviUe » 

De Sarebruche et Vantadour 

T fuient ambdui li ciwtour ; 

Joittgny., Sancerv et Jlmnpiiuirtîn , 

Craon, Auienc^ et en lu lîn 

y furent Aubîgpy.ct Dcrval 

Et Dodeneban le narcbal. 

Lcsquelz seize dessus nomme» 

Puisqu'ils ne furent nnsoiwe^, 

Peu avant le tien Jour de.may. 

U panit qu-Euatacbe Descbampa mourut avant d'avoir tcrmin. le 
Mirouer de Mariage, car on lit «nrim.des manuscnu. à la fia du 
chapitre qu'on vient de transcrire:: De U matière (U ce titre ne traicta 
rôdeur lOusMHmt, pour maladie qui lui survint, de Laquelle il 
mourut. Dieu lui pardonne à i^dnw. Amen. 

Ùa doitacooider de k caiifianoeaw laifti bistindques dont Deschamps 
rend compte, car 0 a été souvent ^tÀnoib oenlaire de ce quil rap- 
imrte. On en a bi preuve par cette «otcnise par H'auteur à la suite de 
la doUMe et piteuse coa^tewife * i'4ttw<qnJil mmoncc avoir faiteau 
tfMté de paix entre le» rois Chacles \l ct Richani il , estant pour lors 
à Lolinghem, et la mit delatvten franfùie aueommarulement de Mon- 
setsineur de Bourgogne, Ainsi, on le.voH, le poète était à la suite de 
la cour de Séance . et il cbemio«iti»vec die «unies points divers où 
elle portait ses pas. 

Eustacbe Deschamps est aussi raBlm»:dW«triite«rt ^e2.V«e de 
«m temps, àifui a a donné pojir mez:VA,€ de dieiUr et de fere 
Ctopojw, Baladée, rirdaixUSxmâeaiax. Awmt ^ le commencer 
U appraid commen/ anciemumenim^n^oe^ appmndwUs sept ors 
lOeraulx eimprès déelarez se U n'esipii mMe. lAnrtMr prétend que 
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ces rt/'j, c'est à stu'oir gramaire, logique, rethoriquc, geomeirie, aris'- 
nu lique, musique cL aslionai/ne, sont appelés ars liùeraul.r , parce que 
anciennement nul , se il nesloit libéral, c'est-à-dire fds de noble hom- 
me, et astrait de noble lignie, n'osoit apifndrc aucun d iceuls avs. 
Lu l évotjiiitnt l(>iit"à-iait rn doute l'alk^gation du poète pour la prohibi- 
tion qui , buivant lui, aurait été prononcéiî j idis contre les non-nobles, 
pour Ips études élevées , prohibition qui n'est justifiée par rien , je ferai 
remarquer ];t siii^ulière étymologie qu'il donne à la dénomination de 
liùûui , cidaptce k 1 homme, l.c libt r.d ain Mit été alors le noble, l'homme 
aux privilèges.... S'il eu a été ainsi, il iaiit convenir que certains mot» 
changent entièrement de signibcation , de siècles en siècles. 

Il faut payer un tribut d'éloges à M. Ciapelet pour avoir jHiblié ew 
partie les travaux, jusqu'ici inédits , d'Eustache Descliinnjis , ef ponr 
avoir fait connaître à fond les circonstances de la vie du jioi ti:. Du 
reste , l'éditeur n'a pris que ce qui méritait les honneurs de l'impres- 
sion, et il a eu surtout le soin de mettre de côté certaines pièces dont 
les expressions trop libres ne conviendraient pas aux lecteurs de bon 
goût, au siècle où nous vivons. D.L.F. 

£x&&lfM£S Cou r ANÇAISES OttAKNUAlAfi £CCL£SlAâTIQU£ ET CIVIL fiV 
DIOCÈSE DE GoUTANCES ET DES ILES DE LA MaNCHE , pai' 

M. Tabbé Piton-DespreK , 1 832- 1 833- 1 834; ii»-t6. Cou» 
tances, I^. L. Tanquerey, N. Yoisiii. 

L'annuaire dont je vais rendre compte, et qui a déjà paru pour trois 
années consécutives, est bien réellement une publication ani^lo-iran- 
caise. En effet, l'auteur a écrit pour une portion th: « oïdiiu ut et pour 
Jc^ ilci qui eu sont tellement rapprochées , que tout uatuieUemtnl elles 
devaient être soumises à la même doiiuuation. Aussi en a-t-il été ainsi 
jusqu'en 1066 ; mois lorsque Guillaume-le-Bâtard , duc de Normandie, 
eut conquis l'Angleterre, il y eut jonction de ce royaume et de l'antique 
Netistrie , sous la domination du même roi ; et lorsque les rois de Franco 
reprirent la Normandie sur le» roit d'Angleterre, Im flea du Contentin 
deâenrèfeni à cette couronne, et ka'tentatÎYea bites ]iar les Français » 
k différentes époques , pour les ravoir , ont tonjours été sans résultat 
définitif. C'est ce qu'explique très-bien Fartlde du savant secrétaire de 
la société académique de Cherbourg, M. Gouppey , déjà imprimé dans 
ce recueil (1). 

Outre tous les détails oidigés d'un annuaire, on trouve dans ceuiHii 
«ne table de la haute mer aux nouvelles et pleines lunes, sur les côtes 
et dans les Ues de la Manche, et i*indication des plus foites et des plus 

{i) Voyez ci-dcssus, p. 3*>i el s. 



Dlgitized by LiOOgle 



( 372 ) 

iiiUei marées. Viennent des éphànérktes, qui contiennent beaucoup 
d'indications historiques anglo-françaises, notamment trou invasions 
des Français à Jieracy, le l^^ mai 1549, par le Boule; le l**'mai 1779, par 
St4)uea; et enfin, le 6 Janvier 1787 , par la Eoque. On remarque ausn 
des notices sur Goutanees, S^Lo, Carentan , Avranches, GranviUe, 
Mortain, Yalognes, Pontorson, Villedieu, Vire, le Hont-Slr-Hîcliel et 
Cherbourg. L'auteur rappelle que cette ville est la dernière que Cliar- 
les yil fit évaeucr aux Anglais , le 13 août 1450 , événement relaté dans 
le bréviaire de Coutances, iet que ses fortiiîcations avaient été rasées 
en 1680, par la crainte qu^elle inspirait aux Anglais, à cause de sa 
position avancée vers l'île de Wight, et son rapprochement des ilcs 
anglo-normandes. 0 fait remarquer quelle importance a dès-iors le 
port militaire de Cherbourg , étaUiuement qui a reçu depuis quelques 
années les plus grands développemens. 

Hais ce qui, dans cet annuaire, rentre parUitement dans notre cadre, 
est tout ce qui a trait aux iles du CmUantin, par altération Cotcntin, 
■ en latin Pagus CànstaïUimts. On va ici extraire une partie de ce tra- 
vail , qui sera dn reste asseï bien placé en regard de celui de M. Goup- 
pey, sur le même archipel. 

« Toutes les iles normandes se trouvent dans le canal de la Manche 
» et appartiennent au Cohtaktih. On en compte douze principales : le 

• Mont-St-Hichel (Mans Tomba, inpericulo maris), et Tombclaîne 
» ( Tumba Btiem) (l), qui apparemment ont été réunis dans le prin- 
» tipei Ohansej (Chesey, SciscnUum) avec tous ses îlots; Jersey; 
» Guemesey, Gers (Sark) et Herms; Aurigny (Aldemey); Pelley, 

• dans la rade de Cherbourg ; Tatihou , près de la Hougue ; St-Uarcoui , 
» amont et aval. Je me bornerai , cette année , à parler de Jersey et de 
» Gucrneiey, qui, avec Aurigny, Gers et Herms, sont depuis long- 
» temps, maïs ne seront pas toujours, sans doute , sous la domination 
» anglaise (2). 

» Jersey ( Owsana), à 10 lieues environ de RegnéviUe , 8 seulement 
» de Carteret, est située au 49» 1%* de latitude N. , et 4o 30' Ô9 " de 

• longitude O. Sa longueur est de près de 12 milles anglais ( 4 lieues) , 
» et son circuit de âo milles. La ville de 8t-Hélier , son chef-lieu et son 
» premier port, s'est considérablement accrue et ornée dqtuis la paix 

(i) VnHêUT compte CM deux pelitn tlei avec cdlM da Conlantin ^ parce que TA- 
vnndiiit, on MTéeU cPArnubct, ëuùl «utnlbii aoiu U dëpeadaaM «a Ixdllias^ 

• P'rësidial de Coutaoccf. 

fa) Inutile de dire que l'auletir ron^erve contre les Aiiplais les anciennes prévea- 
tions (le uos pères. Sans doute Jersey, Guemesey et Aurigay, devratcnl tout nalurel- 
kmmt drfpeadie dt la France, Gllmltcr de l'Espagne, maU qud ëriiiancDt 

folillqite peut «ncMr eelU c»piec 4c iMUloli<m7 
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» de 1 8 U. La tuile muge ou noire Itûsaiite de flca toits, It brique plâtrée 
» de la plupart de ses murailles , le vert presque uniforme de ses 
> portes et de ses Imloons, la propreté et l'élégance de ses wMgariM , 

• tout cela est d'un effet fort agréable. On y remarque ses rues nou- 
« YèUeB avec leurs trottoirs, ses édifices publics , ses halles , et surtout 

• son vaste port. An commencement de lS61 , on établit à Jersey Té- 
» clairage au gaz hydrogène, dont St-Pierre-Port , à Guernesey , venait 
» d*étre pourvu. St-Uélier est dans une plaine , à l'abri d'une montagne 

• nommtîe le Mont-de-la^ Ville , o\x se trouve le Fort-Régent, à l'est. 
» Le Châttau'Elisabeih, près de VHcrmiioffe, la défend du e6té de 
•» Fouest. 

• Saine et fertile, Jersey produit en abondance le miel et le cidre i 
» d'une eiccllente qualité. Les franchises y mettent les denrées co- 
» loniales à vil prix. Le marché, toujours bien fourni , se tient le . 

• samedi. 

» On suit encore, dans les Cours royale et ecclésiastique de Jen^ et 
» de Guernesey, la vieille coutume de Normandie. Le jargon et l'ac- 

• cent de la Hague se sont maintenus jusque dans les Plaids. 

» Ces cinq Iles anglo-normandes sont tout ce que la Grande-Bre- 

• tagne a pu conserver de sa longue usurpation', terminée si glorieuse- 

• ment par la mémorable journée de Formigny (entre Isigny et Bayeux), 
» le 15 avril 1450, et l'évacuation de Cherbourg, le 12 août suivant. 
» Elles firent partie du diocèse de Coutances , et formèrent un 23">» 
» doyenné dans Tarchidiaconé du Bauptois , jusqu'à ce que Ic pape 
» Alexandre VI, par sa bulle du 14 avril 1490, les transféra à Tévêehé 

• de Winchester (HantsUire). Depuis, entraînées dans le schisme de 

• Henri VIII , elles sont restées soumises à la juridiction de l'évêquc 
» anglican de Londres. Il y a cependant, à Jersey, deux chapelles ca- 

» tholiqties qjii dépendent du vicaire apostolique de Londres La 

» première , pour 1rs Français et les instilaires, Castle-Strcet, est dcs- 
» servie par,... deux prêtres français r('hvj\{^^ ; la deuxième, Iluc-Sir^et, 
» est desservie par un prêtre anglais, pom ]( s calhoîifpics de sa na- 
» tion , et sp<''ciaiement pour la tîijrnison , composée, en majeure partie, 

de troupes irlandaises. Un prêtre du diocèse de Coutances, aidé d'un 
» jeune anglais , dessert , à Guernesey , une jolie chapelle qu'il a fait 
» Mtir dans Bumt-Lane. U est assez étrange que Ton suive, dans ces 
» oratoires, le rit de BayeuT. 

» La population de ces îles était de 20,000 âjues avant la révolution 
» de 17S9; mais elle a plus qne double... » 

Suit l'indication donnée «Je la manière dont on observe le dimanche 
dans les îles anglo-aonnandes. « 11 y a relâche au spectacle , qui a 
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m toiit le reste de le semaines tootet les bootiqnes lont herméti* 

• «pianent closes; il est défendu , sous peine d'enende, et même de' 

• prison, de faire aucune provision, de trensporter dans les rues le 
» plus léger fardeau ; la promenade seule est permise après les offices : 

• les revues et les exercices des troupes et de la milice bourgeoise 
» ne se passent jamais le dimanche. • L'auteur signale aussi plus de 
trente sectes religieuses qui existent à Jersey. 

« Outre ses douae églises , continue l'auteur , que nos évéques ont 

• bénites ou consacrées , et qui.-«... conservent toutes l'empreinte de 
» leur oHgint^i Jersey renferme pluûeurs antiquités curieuses : Tj/er* 
» milage-de-Sl-HeUer f la Uouguebic ou Uambye^ le vieux château 
» de MontorgueU, ete. Elles seront suceessivement le sujet de notices 

• intéressantes. » 

Viennent les dates de la fondation des églises de Jersey, d'après le 
chartricr de Coulances, dit le XiVre Noir^ et les noms des patrons, tous 
«bbés du continent, sauf un archidiacre ; d'où on doit conclure rai- 
sonnablement que CCS mêmes églises étaient des établissemens religieux 
qu'avaient sucqesâiveraent formés là les abbayes de la Normandie* Con- 
tinuons à laisser parler M, l'abbé Piton-Desprez. 

« Guernesey est à 7 lieues au N.-O. de Jersey, et à 40» 22* latitude 
» N., î?» 40' de longitude. Elle a , comme cette dernière île, son gou- 
■ vernement particulier , et même sa monnaie. Auri},'ny , Ccrs et 

» lîerros sont de son ressort. Quoiqu'aussi belle et un peu plus 

» longue que Jersey, Hle n'est ni si peuplée ni si bien cultivée. La 
» ville de St -Pierre Port t élevée rn anipliithéàtre , présente pîns 
» avantageusement que St-Helier ses tours et ses édiriccs. On a rccou- 
» struàt, en 1829, le magnirique Collège-Elisabeth sur son plan du 

• XV!» siècle , et Ton a tennim' , en 1830 , les arcades et une poisson- 

• nerie , sans contredit des plus belles du monde entier. Son port , 
» défendu par le Oiâieau-Cnruet , quoique petit , est propre aux plus 

• gros vaisseaux. Guernesey se divise en trois routons : le Haut-Pays , 
» le Bas-Pays, et la prcstpi'île du Clos-du-Wal , au N.-E. Elle a 10 pa- 
» roj^sses.... dont St-Samaon , oîi est boii bccoail port. 

» Un rencontre assez communément des Français qui voient d'un 
» œil indifférent la perte de Jersey pour leur pays. Qu'ils voient ce 
» qu'en pensent les Anglais, et peut-être verront-ils ce qu ils en doivent 

• penser eux-mêmes. 

» Quoique Jersey soit un antique^ apanage de b couronne d'Angle- 
» terre, celte île, comiiifrativement aux aulrti. (i( pcndanccs, en a été 
» bien peu coiinue jusqu a ce jour. Ses relations commerciales, éten- 
» dues à l'étranger , se bornent , avec la mère patrie , à un petit 
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• nombre de ports de la Grande-Bretagne et de l'irlinde On vient d'en 
» faire un dcpût militaire important , et S€S ancienne» forti&cationft ont 
» clé grandement accrues et renforcées. 

» Considéré isolément , Jersey ne semble, à la vérité, q^i nnc por- 
» tion très-fail)le et très-peu intéressante des vastes États-Bri tan niques} 
» et, si l'on devait régler Ik-dcssus l'estime de son importance, certes 
» il y aurait présomption k jiublicr sur cette ile une notice partîcu- 
» Uèffe« Hais si, portant tio> regards au-delà de cet espace si resserré, 
» nous envisageons sa positiun , ce point, d'abord insignifiant en ap- 

• parence, se dilate et prend une attitude imposante sur le théâtre de 
» rEiinife.v 

» Cette fie est en droit de réclamer l'attention , comme formant une 

• perlioa revtRpuiae et spéciale des domaines de la couronne d'An- 

• gletertc, et cetitrt henoralile et uniguc se fortifie des avautages que 
» la GtandftMagiie retin de sa situation, c'est un rempart, un 
« poète avancé, une frontière; et, sous ces divers rapports, elle a 
» loateiln en plnsieiin «ecaéions 4e rudes assauts , et humilié l'orgueil 

• de Maint guerrier fameni. PlaeA justement entre les mâchoitrs 
» il'un ennemi MusU, pressant t irréconciliable et quelquefois insî" 
» dieux (1) » cile t'est tenue eonatanuoent nir la défensive ; elle a 

• noUeinettt réM k ht force, et wgomé avec indignation les pro- 
» metaei aàlniiantei d\in ennend puinant , pour qui la possession de» 
» ilea de ce parage serait d'An prix inestimable (2). 

» Jersey est ëgaleaMnt dWe ntttité mi^ieure (3) , comme pépinière 

• de'nttins (4). Ceuz-d sont gûiéralement employés en voyages de pen 
» de dorée y et sont cependant, oonme ils l'ont prouvé , toujours aptes 
» et dii^poséi à tout genre d'eqpédifion. 

» 11 est considéré en temps de guerre comme nn véritable arsenal , 

• et il est akm eitrêmement nitle pour haredtr le$ eâtes epposéta, 
m quand, par bonheur, la Fnmee est Fennemie fue noue ému à 
» combattre (S>< 

s 8dw le peint de vne eommereial, Jeiley est encore éminenanent 

(i) PlaceU vriUiÎD \hû yerj jaws of a mi^ly, a fréquent, au îuvelcratc, aud lome- 
tlmei an inslitfoi» Jhe. 
(a) To wluMB ^•weil&Mof' dM bbadt îa thit qamér wqold i»o«i an iMMianU* 

■cquisitioD. 
(â; Highij valuable. 
(4) Al a nursery for amaaH' 

{S} ht batMiiBg th« opporîfè eoMts, wben Vtmct 1mp|i«d$, to Iw die «ntmj ivith 
friMna BM conteAd.— L'auteur fait raasr^er que le verbe aoglgit to hofpmt^ 

vaut au coUngit des L«Ud9< — On remarque ais^meut que IV'crivaîn anglais a, comme 
celui qui le cite, cette ancieane manière de voir, pour les reialiuns entre la Fraoc c 
•I rAustclcne, que dou» croyou a*«trc plus applicable aux lempt prcMJU. D.L.F. 
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» utitc comme entrepôt des différens articles des marchatidises an- 

» gî;us(;s , etc. » 

« C est ainsi , dit 1 altht ritoii Ucsprcz , que s'exprime William Plees, 
» dans son livre, ayant pour titre ; account ofthe island of Jer- 

• sey , imprimé à Southamptoo , en 1824, et rédigé d'après les Chro- 
» niques de Jersey , manuscrit inédit de Philippe Payn, seigneur de 

> Samurès ( lâSà) , et de VUistoirc da ministre Fàlle (1784). 

» S'il interprète avec vérité les sentimens de «es nouvesnx eompa- 
B triotes, il est aisé de voir que Jersey , loin de chercher à secouer le 

• jou^ du vainqueur , eat nn pays conquis qui chérit ses chaînes. 

■> Et , en effet, ne dirait-on pas que cette Ile, fière de ses franchises» 
» et ne prévoyant point que le jgouvenianent , qui lui en a offert l'ap^ 

> pât, veuille jamais les lui enlever» aurait vendu son indépendance 
» et rivé ses fers, en échangeant, pour un port plus vaste et plus cmno 
» mode , le iort dn Mowid»4A-yiUe , qui ne semUe destiné désormais 
» qu*à la tenir en respect ? 

k L*ile de Guemesey, plus écartée des cdtes de Franee et plus h 
» Tahri d'une invasion, parait avoir pour notre pays moins d'antipa- 

> thie que Jersey. Hais c'est ici le lieu de venger cette dendère tle 
m d'un injuste préjugé qui, s'il venait à prévaloir, pourrait retomber 

• de tout son poids sur la plupart des nations et même des familles. 
» Cette antqjMthie pour la France, si elle est bien réelle , n'a pas de 
» motif ches les naturds du pays.... » 

- On voit que nous donnons id tout le système de l'auteur. Ek:aprèslui, 
nous ferons connaître, par niasses, le pouvoir dans les SLes anglo- 
nosmandes, qui ont leur gouvernement représentatif, comme depuis 
long-temps leur mère patrie actuelle , comme en dernier lieu leur an- 
cienne mère patrie. A Jersey, il y a un gouverneur et un lieutenanft- 
gouvenieur, chef de rétaUm^oiw Les états se composent du baUU, 
des ït jurés-jusUcUrs i des recteurs on cnrés des 12 paroisses, des i% 
eoimâables ou maires des mêmes paroimes , 1 chef de police , 1 gref- 
fier, 9 obiers des /tats , dont 2 dAioneiaiemv et 1 huissier. Les of- 
ficiers dn roi, savoirs le procureur-général de la Cour royale, le 
vicomte et l'avocat du roi, ont droit de siéger, mais ne votent pas. La 
Cour royale se compçse d'un bailli, de 2 lieutenans-baillis , lO juges , 
le procureur -général du roi, le vicamU on son député, Tavocat- 
gén^al du roi, 1 greffier , 2 receveurs des revenus du roi , 6 avocats , 
2 dôu>neiateurs , 1 huissier, 22 écrivains de la Cour (avoués), IS 
géomètres, 10 prévôts, 7 sergcns du roi, et 10 notaires publics. Com- 
position de la cour ecclésiastique: le doyen-recteur de St-Hélier , pré 
siéent; les recteurs des paroisses, assesseurs; 1 greffier, 2 avocats. 
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dont 1 promoteur, i appariteur, les 12 lecteilM^MpwfOisMi, eiïrt/éuw. 
Dans , chaque p iroisse il y a une juridiction 4e police, composée du 
connétable oa maire, 2 centeniers OU adjoints, 6 vùigUnUrs OU re- 
ceveurs des iiupùLs dans chaque «Mton OU v&iflrteûie , \%offieUndu 
connétable ou conseillers (le nombre de ces derniers est double pour 
la ville ) , 2 procureurs du bien publie ^ 2 swvemans, 8 membres du 
comiié des chemins, 6 appréciateurs ^ * vingtenUrmUitairt,^ L 
Guernesey , il y a aussi un gouTemeur et un lieutenant-gouverneur. 
Les états se composent du bailli, 12 Jurés, le procureur-général, 8 
recteurs de 10 paroisses, 2 réunies à d'autres; 20 connétables, 2 par 
paroisse ; 12 douzainiwB de chaque paroisse rurale, 20 pour la ville et 
ic pour le Valle j en tout 132. Mais ces 174 individus votent ainsi qpi'il 
suit , pour ne former (pio 82 voix, savoir s.leliailli, les 12 jurà et le 
procureur-général ont cbacun leurs voix , en tout 22 , et les votes réu- 
nis des oonnélabks et doniainiers de chaiiue perdisse ne comptent que 
pour 10 voix. La Cour royale est formée de 1 bainî , 1 lientenant-bailli , 
12 juges, 1 procureur du roi, 1 contrôleur, 1 grd&er, 1 prévôt, 1 re- 
ceveur, 1 sergent, 1 d^uté-grefier , 1 dépoté-prévôt, 1 député-ser- 
gent , 6 avocats. A la Cour ccdésinstî^ siègent : le doyen de l'île , su- 
brogé de Pévèqtw Wîndiester , tous les recteurs de l'île , tous les officiers 
du roi, et 5 autres spéciaux,! greffier et 1 appariteur. Pour la poUce 
dans chaque paroisse , outre les 2 connétables , qui à la ville seulement 
ont 5 assUtans, et les dousainîers, il y a 8 curaieurs, dont 1 procureur 
des pauvns et 6 eOlecieurt. - A Aurigny ( AMemey ), la Cour se 
compose de 1 juge , de « Jurù , et de 6 officiers du roi. 

On voit toute l'importance des annuaires entrepris par M. Piton- 
Desprez, et combien est à désirer qoe ce travaB soit continué à 
1-avenir. Nous pourrons ainsi avoir, sur les îles anglo-mwmandes , des 
débdls curieux et presque inconnus en France. Néanmoins , après Té- 
loge doit venir le biftme, et noua dirons qu'U est à regretter que ces 
puMic^*8"n« soient empreintes, audemier degré, de l'esprit de parti. U 
n'y a doue pas si petit livre qui ne soit envahi par la politique ? Maïs 
bien plus, le croiraitHm, l'auteur pense qu'en agissant ainsi, il rem- 
pUt une des obligations de son état ? En effet , dans la partie de son 
ânnuaire de 1884, intitulée Mélanges de littérature et de poésie, se 
«louveun article où M. l'abbé Piton-Desprez établit la proposition ^m- 
wtibexJfon^eulement les prêtres peuvent se mêler de la politique , 
mais encore Os ont mission spéciaU de s'en occuper. Je ne puis que 
la prétendre eicessivement erronée, malgré les citations de St Mathieu , 
qne le pritre est la lumière du monde , le sel de la tare , et chargé 
4'cnseigner aux bomnes toute vérité ^ et ce qu'ils doivent à Dieu et à 
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César. Msis cet emeigiMiiieot , dont art chargé le ministre des autels , 
est celui de la religion. Aussi , nous en avons Fintiine conviction , lora- 
qa'iin prêtre prend parti dans les dâfats politi^iies et s'oeenpe ainsi 
d'intérêts purement temporeb, U compromet son oaraet^, et il nuit 
à la fols à la haute mission dont fl est chargé sur la terro. Je ne m^ar- 
rêteratpasdavanUge sur ce point , et Je finirai en esprinumt le désir 
que M. Fabbé Piton continue ses utiles travaux, en les débarrassant 
tout >4 -lait de la politique r qui n'a fus foin dans un almanach. 

EptiiHERiDES Normandes ou Kecucil elnonologique, historique 
et inonuineutal sur la Normandie , par G.-S. Langp. Caen^ 
BoDueserre. Paris , Lance. 2 vol. inS", 

Le Recueil que j'annonoe , quoique écrit sans prétoition » n'en a pu- 
moins de mérite. Il contioit nombre de rense^nemens précieu sur 
l'histoire de Normandie» les uns pris dans les livres imprimés, et 
d'autres dans des manuscrits et des chartes. O y a sans doute des in- 
dications d'un mémo intérêt» mais il laut remarquer que l'auteur a 
surtout travaillé pour les liMalités. Ce qui me parait le plus snsccptihlé - 
de critique , dans ce livre, ert le plan que M. Lange s-'esitracé, quoî^ 
qu'a soit d'un umge ancien. Je erois que le travail du respectable 
et savant normand aurait été plus utile si, au lieu de composer des 
EphémcHdes Normandes et de placer les faits qu'il a coUigés et 
écrits par jour de l'année, il eût &it des TabUttes chronologiques et 
historiques de la JYormandie, comme celles de K. Chalmel, rédigées 
pour la Touraine, avant la poblicaticii de son grand ouvrage, sur 
la même province. En effet, lorsque dans un Recueil de fragmens 
historiques, on a suivi Tordre des dates, tout s'enchaine et se suit, 
malgré le défaut de ces soudures, qu'on me passe le mot, qui consti- 
tuent de la réunion de faits isolés, une histoire générale. Je citerai 
pour eiemple VMistoin de France , par Montgaillard : ce livre m se 
compose que de morceaux isolés, de matériaux destinés à faire un 
corps d'ouvrage , l'auteur est mort avant d'avoir mis la dernière main 
à son livre, et la publication de ee canevif, non élaboré, se lait 
encore lire avec plaisir. 

On pourrait dire que le livre de M. Lange est une sorte de biogra- 
phie normande, car quand il donne l'indication de la mort d'un 
homme marquant, à tel jour du calendrier, il raconte tous les faits 
et gestes de celui qui a causé l'article. Je trouve là notamment des 
notices intéressantes sur Guillaume, évêque deDurham, Ducarel, Agnès- 
Sord, âtuart d'Aubigny, Oïderic Vital, Alain Ghartier» SaintrOsmond, 
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Arthur 4e Bretagne , Rich•rd-CkBa^4e-yotl , le roi Jean , Jeanne d'Arc, 
Henri n , Daguesclin , Pierre de Vilaine , évèquedc Bajeux, GnUlanme^ 
le-Gonquërant , le cardinal Louis de Uixembourg , Jean -sans- Terre , 
les dues Jean 1« et 2* , et René d'Alen^n » Serlon , évèque de Séea , la 
frîne Ibthilde, Etienne, roi d'Angleterre, ete. Si Je voulais extraire, 
comme pour d'autres ouvrages, foire surtout ce que je lais pour des 
qiéeialittfs, cela me mènerait lieaucoup trop loin. Néanmoins , Je rap- 
porterai ici, d'après H. Lange, Tépit^plie oirieuse que les Jerriaia 
mirent sur la tombe de Rullecourt, victime de son aventureuse ex- 
pédition de I78i , dont M. Couppey a rendu compte (1), conme une 
provocation à ceux qui viendraient après eux, pour résister aux ten- 
tatives que le» Français pourraient faire, à l'avenir, pour reprendre 
leur île : « Ci-git le corps de M. le baron de Rullecourt, officier^énëral 
. • français , qui , dans le nuit du C janvier 1787, envahit cette île , à 
a la tète de 1300 hommes, surprit le gouverneur et les magistrats, et 
» les fit prisonniers de guerre. Heureusement qu'au point du jour les 
m Français, attaquât par la garnison et la milice , aux ordres du brave 
» colonel Person , qui perdit la vie dans cette glorieuse entreprise, lu^ 
» rent totalement mis en déroute. Le gouverneur et les magistrats re^ 
■ couvrèrent leur liberté, et i'ile fut délivrée par la destruction et par 

• la captivité des envahisseurs. Le baron de -Rullecourt succomba, et 
» cette pyramide est moins un monument érigé à la mémoire d'un en- 
» nemi, qu'elle n'est , ô Jersey! un avertissement pour vous et pour 

• vos enfans de donner à l'avenir plus d'attention à votre sûreté. » Je 
citerai aussi un fait qui fait connaître les ns^^iips dos temps chevale- 
resques de la grande lutte anglo-française : « L'année précédente ( en 
» 1419), pendaift une courte trêve entre le r^ent de France et le roi 

• Henri , pour les provinces entre la Seine et la Loire , le pays avait 
» été assez « l anquille. C'était alors l'usage que les braves des garnisons 
B voisines se battissent en prc^scnce d'un juge qu'ils choisissaient : on 
» appelait ces sortes de combats des ejafje<^ de balaill^s:. l)on\ de ces 

• braves, de la garnison d'Alençon, proliterent de ce moment de relâche 

• pour se battre contre deux Franrais. Ils choisirent pour juge Am- 

• boise de Loré, jeune écuyer , ne en i 30(1 , au Grand-Oiseau , qui , en 
» divers combats, s'était acquis une haute réputation de rnlcur. Ri- 
» chard Huntley» Anglais, se battit eontre le bâtard d'Oiange , (jui fut 
» vaincu et obligé de donner un diamant a Hnntlcy , pour prix de sa 
» victoire. Yon, Anglais, en se battant le même jour, contre fluet de 
» St-Barthélemy , reçut un coup de lauce qui le perça de part en part, 

(t) Voj«t ci-deum, pagff 3io* 
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k et piuait ét état pieds. Lés garnisons spectatrices retournèrent à 
» leurs postes. » 

Enfin, je terminerai par la mention de l'article relatif à la bataille na-^ 
valedelaHougtte,queperditTourville, le 29 mai 1692, qui prouve ^*on 
peut être vaincu avec gloire. L'amiral français n'avait que quarante- 
quatre vaisseaux , et il ne put être Joint par Destrécs , qui lui en ame- 
nait trente autres de Toulon. Néanmoins , ayant l'ordre formel de com- 
battre, il attaqua les flottes réunies d'Angleterre et de Hollande, fortes 
de cent voiles , et parvint à tenir la fortune indécise depuis le matin 
jusqu'à la nuit. « Ce fut , dit l'uuteur, le premier échec que reçut la 
» puissance de Louis XIV , sur la mer, et au lieu de déjpenser plus d'un 

• milliard à bâtir Versailles , le grand roi eut construit dans la Manche 
» des ports capables de contenir des flottes importantes; il n'eut pas 
» perdu cet empire de la mer dont il s'était montré si orgueilleux, et 
B la France eut eu de bien autres destinées. La nature a tout fait à la 
» Uouguc pour admettre les plus grands vaisseaux ; il n'y fallait que 
» des fortifications, pour lesqucllc-; quinze ou vingt millions auraient 
» sufli. Poun|uoi , aujoiird'juii encore , néyligerait-on cet a])ri sûr potir 
» des vaisseaux qui, en quel([ue temps que ce lût, manqueraient le 
m port de Cherbourg, par l'ettet des vents contraires ou d'une tem- 

• pète ? >• 

Ofi voit ]) (. ce que je viens de dire et par ce que je viens d'extraire, 
que le travail de M. Lance est bon à lire, et encore meilleur à con- 
sulter à l'occasion. Ceux qui viendront après lui y trouveront surtout 
des matériaux précieux. L). L. F. 

Essai sou l'Oeigire de la ville de Blois , et sur ses accroisse- 
mens jusqu'au x* siècle; par L. de la Saussaye. Paris, Te- 
ckener, i833. i vol, ln-8", avec lithographies. 

Ce travail, du savant conservateur à titre gratuit de la bibliothèque 
de la ville de Blois , a obtenu à juste titre une mention honorable de 
l'Institut ( Acadc'mic îles inscriptions et belles-lettres). Il fait connaître 
à fond ce qu'a été sa ville sous les Gaulois, sous les RouKim^ i l -o is 
les l raiiks. Il est à regretter que ce mémoire, par son sujet, ne puisse 
être analysé dans la Revue anglo-fnuicaisc ; et aussi, on se bornera à 
l'indiquer comme un modèle, k ceux qui voudront entreprendre le 
même travail pour leur localité. U. L. F. 
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Jtkan FROIS S .-illD . — Jehan i roissard, historien et poète, chaaoiae 
et trésorier de Cliimay, naquit à Yulcucicnnes en 1337. 

Son père , peintre d'armoiries , le fît entrer dans l'état ecclésiastique, 
bien que ses premiers penchans, qui furent ceux de toute sa vie, 
fussent peu conformes à un état austère et réglé. 

U avait à peine douie ana , que tons ses goûts étaient pour la diasse , 
les ménestrels et les Joyeux déduits t quand on renvoyait à Técotet il 
loi semblait déjà qu'il n'y avait pas plus grande prouesse que dfi servir 
et obliger les daipes , et d'acfoérir leur grftoe : 
Et lors devisait à part lui , 
Quand adviendrait le temps pour lui 
Que d'amours il pourrait aimer. 

Ce temps arriva bientôt. Doué d'un caractère tendre, Froissard 
avait goûté de bonne beure les romans. Celui de CUomade lut le 
premier lien dont Tamour se servit pour l'encliaîner. il trouva ce 
roman dans les mains d'une leune demoisdle qui le lisait , et qui 
rinvita à en continuer la lecture avec elle; il y consentit, et cette 
lecture lui fit naître une forte passion pour celle qui lui procurait un 
passe-temps si doui. Fcobsard lui ayant fait lire , depuis , le roman de 
Ba&lon ^ Amour, y glissa une ballade dans laquelle il commençait à 
parler de sa passion. Ce feu nùssant avait fait les j3m grands progrès 
dans son cenr, lorsqu'il apprit que sa maîtresse était sur le point de 
se marier. La douleur qu'il en ressentit le rendit malade pendant plus 
de trois mois. Alors, espérant calmer son chagrin , il se rendit en Angle^ 
terre en cbantant, comme Pétrarque , un amour constant ^ pur. qui a 
fait le sort de sa vie , qui long-temps aprè« se rallumait sous ses cheveux 
blanchis, et qui cepôidant se concilia plus d'une fois avec d'autres 
séductions passagères, mais plus sensudles. Car, à cette époque , on ne 
se piquait pas beaucoup de résister aux contradictions de la nature 
humaine : on n'était pas rude à soi-même, on n'a^Joutait guère de com- 
bats aux rigueurs du sort. 

A son arrivée en Angleterre, Froissard fut parfaitement accueilli 
par la bonne reine Philippe de Hainaut , femme d'Edouard III. Elle le 
prît pour son écrivain , elle se plut à lui faire composer des poésies 
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fTamour. Mais le voyant toi^oan triste et rêveur, et ayant découvert , 
par les poésies qu'il lui présentait, la source du tourment qui le cob> 
soinait , elle y fut senrible , et l'engageant à retourner près k dame de 
psi% pensées , elle )ui fit plusieurs présen» , et lui dmma des x^vaux et 
de l'argent pour Jaire sa route. De retour en France , Proissard Jouit 
pendant quelque temps du Itonlieur de voir celle qu'il aimait; mats, 
ne pouvant parvenir a vaincre ses rigueurs , il prit le parti de retourner 
auprès de la reine , ob il passa cinq années , toi^ours poète , et toujours 
historien. 

Possédé de la paspion de tout voir, de tout entendre , et d'apprendre 
les aventure^ divcrsies , pour en enrichir le grand ouvrage qui l'œcu- 
paît , ïroissard était aus^ emnt que les chevaliers d'alors , qui parcoiii- 
raient l'Europe , et cherchaient à guerroyer ou à s'illustrer. 11 visita la 
(Muvage lEcQsse ; il suivit, en Aquitaine et à Bordeaux , le Prince Noir, 
voulant faire avec )ui l'expédition d'Espagne, contre Henri de Transta- 
mare ; retourna en Angleterre , et passa en Italie avec le duc de Cla- 

' renée , lorsque ce dernier alla ^muser la fiUe de Galeas Viscontl. 

• Ayant perdu sa hienfaitrice , madame Philippe de Usinant , Froissard 
revint dans son pays, et fut pourvu de la cure de Lessener ; mais le 
repos, les devoirs et la vie reliée lui aUsientasseï mal, car, dans ce hon 
tfmpt de nature f^ de n^ive)^, on pouvait fisri hien Avenir prêtre, 
|(Wrdcr sans presque les combattre et se les reprocher , ces dispo- 
pitîons douces et faciles d'une âme indulgente à elle-même plutôt que 
fSOfrmnpue , et qui se laisse aller h goûter les plaisirs de la vie comme, 
pur pinc sorte d'insouciance enfantine. Froissard reprit bientôt ses occu- 
pations habituelles, il devint d^rç de Vinceslas, duc de Biahant , qui 
jetait luHnéoie poète , il lui fit un recueil de ses chansons , auquel il 
miHa içs poésies, et en forma une sorte de roman , sous le titre de M^' 
li^dor, Vinceslas mourtit avant la fin de l'ouvrage. Froissard passa alors 
ch(9 Gui, comte de r^ois. En i3Dà , il retourne encore en Angleterre 
QÙ régnait Richard II, ÛU du .Prince Noir, mais ce prince ayant été 
détrôné, Froissard se retira définitivement dans son pays , y obtint un 
canonicat et la trésorerie de Chîmay , où ilmourut vers l'an 1410. 

Ce fut à l'Age de vingt an'^ et à l i prière de mcssirc de Namur, son 
maître et seigneur, qu'il comnit: m a a écrire l'histoire de son temps, qui 
date de )â:26, et qui esX interrompue en 1400. ; W dit dans le troisième 
volume de ses chroniques, qu'étant âgé de cinquante-sept ;ins, il en 
avait employé tente-sept à cet ouvrai^c). Il n'est pas d'historien qui ait 
plus de charmes et de vérité ; son livre est un témoignage vivant du 
tcmp^ oii il a vécu : aucun art ne s'y fait voir ; la candeur des sentimens 
y égftte li^ naïyej^ 4îç l'cxpressipn j tpuf ei> \^i est Iç ipiroir MèU 4e «on 
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4|Niqii6» M» atCQtttifi , Ml féofti» tôt «mrt, ta poétàé$ offrent te 
cfttaclère de nos «ndouiei moBon, 4e «Dire litttraftire Migfaïale, du 
tour d'etprit de nos Fnuiçab avant laii'<Aliiiil«tleii, d'un préeuneiur 

de Karot et de Rabelais. 

Parmi les poésies de Ftoteard, en distingue soU Boiiùge à'Amow^ 
et Mâ pastourelles, qae l'on treove MQowd'bui un peu trop ^(irSllaides 
peur un chaBoiAe. 

F. CHATELALN. 

— DELPOX ( Jacques-Antoine) , né à Livcrnon ( Lot) , le 22 oetoliM 
1778 , d'une famille de propriétaires aisés , est mort à Figcac , président 
du tribunal de crt arrondissement , le 24 novembre 1833. 11 fit ses étu- 
des à Paris, et devint membre de la chambre des députés, maître des 
requêtes au conseil d'état, membre de b<m nombre de sociétés savantes, 
etc. J'inscris son nom icij, à raison de sa Statistique ancienne et mo' 
deme du dc'pa^lcment du Ln( (2 vol. iu-l", 1831, Cahors, G. Ricliard) , 
ouvragf excellent qui contient des détails an<^lo-franrnîs. Ce livre a été 
douldcmciit couronné , car l'Académie des sciences lui décerna , avant 
son impression et dès 1821 , un des prix Mon(/n/on, et l'Acndémic des 
inscriptions et belles-lettres, à qui fut communiqné en même temps la 
partie rel.itiveaux antiquités celtiques, romaines et du moyen âge , et 
à rhistoire locale, lui accorda une des trois médailles d'or qu'elle dis- 
tribue tous les ans aux meilleurs mémoires sur l'archéologie. Delpon a 
publié d'autres ouvrages, dont voici l'indication : J-^ssai sur l'Histoire 
de l'action publique et du ministère public , 2 vol. in-S® , Cahors, G. 
Richard. A la suite de ce livre, l'auteur avait placé un Essai en faveur 
de Ia liberté des Cultes. Ce travail, d'une éloquence entrain nite , de 
la plus douce tolérance, et écrit d'après le véritable esprit du chris- 
tianisme , a pour épigraphe ces paroles de St Grégoire : T.c service de 
Dieu di}il être volontaire. La société de la morale clm ti» nne cou- 
ronna cet essai , en 1826. De nombreuses palmes académujues étaient 
réservées à M. Delpon, car, en 1824, la société centrale d'agriculture 
de Paris , dont il ëtût correspondant pour rarrondiwiement de Figeac , 
loi décerna la nédatlle d'er à reffigie d'Olivier de Serres, à l'oecaiion 
d'une notice biographique mt Henri de Rlchepref , ancien directeur 
des opérations eadaitfale^, ordonnées par radministration provfaieiale 
de la mute^ienne. Cette notice, impiinée en partiéf dans le» mé- 
moires de la société qui l'avait oourdnnée, fut denntée en entier dans 
VAnnwttUt dépattanadal âa Lot, pomt 1883. Cakors, GonAarieB. 
Ensuite , M. Delpon vit encore accorder le prix, en I8S6 , par l'Aeadé- 
nie lejale des sciences , inscriptions et lieDes-lettres de Tettloose, au 
nénoite ifn'il avait rédigé pour répendre k cette qaetUoa t Peut'-on se 
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flatter, sans l'ctude des langues aneieimes, d'être mis au rang des 
àons écrivains ? M. Delpon fit imprimer de nombreux articles d'éco-- 
nomie rurale , dans les recueils publiés par diverses sociétés d'agricul- 
turc tt autres publications, outre deux écrits spéciaux sur l'agriculture 
du Lot. Il inséra dans l'Annuaire de ce département , pour 1832 , un 
IiSMii sur la posilion d L .rclîodunum , sujet dont s'était déjà occupé 
son compatriote et ami, le savant Cliampollion-Figeuc. Entin au uio- 
nienf de sa mort , Delpon travaillait depuis plusieurs années à une " 
Histoire de lu inan hc vt des progrès de l'esprit humain , dans les dif- 
fcrens ugcs communs ci chez les di/jcrens peuples du monde, divisée 
par grandes époques : on sent toute la portée et l'étenilue d'un pareil 
travail. Se reportant à des études plus légères, Del[ioii avait aussi 
commencé un roman historique et de mœurs du mojen âge, qui aurait 
eu un grand intérêt local pour les haliilans du Quercy. Les héros de 
cet ouvrage sont un mit de Caslclnau-de-Bn U naux et une damoiselle 
de Montai , dont les inauiui s féodaux e\iskut encore dans le pays , et le 
sujet claiL Lire d'une chronique populaire conservée, par la tradition, 
dans l'ancienne viconUc de Turenne. 

Dans uu iiecueil de l'espèce de celui-ci , dont on désire exclure tout 
ce qui tient à la politique, on se bornera à dire que la carrière de 
Delpon , sur celte mer orageuse , luttemée de nombreux ëcneUs.Diaoaf 
pourtant qu'il fut , à travers nos révolutioiit, fu de eet hommes mo- 
dérés dont l'esprit de parti tient à dénaturer les intentions; habile ju- 
rkconsulte , savant dans pluâeiirs branches des eonnaiasanoes humai- 
nes t Delpon fut particulièrement bon français. Un trait de lai rétablira 
suffisamment. Lorsiiu'ttik de «es compatriotes, Joachim Murât, devint ^ 
par suite de son alliance avec Napoléon > d'abord grand-duc de Bade 
et ensuite roi de Naples , Delpon fut nécessairement appelé à la phce 
de secrétaire^énéral da conseil d'état de ces deux souverainetés. Pour 
demeurer magistrat français , deux lois il refusa une pontion û âevée, 
et il se contenta dumodrâteemphu de chef dn parquet du tribonal de 
ïigeac. 

Notre collaborateur, le baron Chaudruc de Crazanncs, qui a publié 
une IfoUce biographique ei historique sur M» Delpon (Galiors, Com- 
barieu, 1834), travail duquel je me suis servi pour faire cet artide, 
&it remarqiMr que ce savant, dont la pensée était forte et profonde, et 
le style noble , élevé, nourri d'images et harmonieux, était {««f*"!»**' 
an charme des vers; privé des sens de la poésie, il l'était igdemmi 
du sens de la musique. A ce sujet , le savant biographe de Ddpon éta- 
blit une ressemblance entre lui et l'auteur du poème en piese de Sethos, 
ouvrage plôn de verve et d'harmonie , et qu'on a dans le temps com- 
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paré k Télémaque. On demandait à l'abbé Terrasson quel était l'effet 
que produisait ches laide bonne musûpieP Celui, répondit-il, éPune 
poignée de clous que Von agiterait dans un vase de cuivre. D.L.F. 

^ RICHER ( Edouani), né à Noirmoutiers (Vendée), d'une famiUe 
de négocians et de propriétaires , le 12 juin 1792, est mort à Nantes, 
le 21 janvier 1834. Son père, François Richer, ayant été tué l'année 
suivante, Ion de la prise de Tile de Noirmoutiers par Tannée ven- 
déenne aux ordres du général Charette; cette circonstance valut à 
l'enfant une place gratuite au prytanéc militaire , établi à St-Gyr. Ce 
fut là qu'Edouard Richer commença ses études , il les &nit à Paris en 
1808. A cette époque il se retira dans son pays, habitant tantôt l'île 
de Noirmoutiers ou Nantes , et se livra à l'étude de l'histoire naturelle 
et de la liltérature. II y donna lous ses instans, d'autant mieux que 
sa faible santé le tînt toujours éloigné de quelque fonction et de 
quelque état que ee fut. A la littérature succéda la philosophie, qui 
l'occupa exclusivement dans les dernières années de sa vie. J'emprunte 
ici une partie des propres parole>i de Richer, qu'il adressait à quelqu'un 
qui s'occupait d'une biograplic. Sa dépouille mortelle a été, suivant 
SCS intentions, transportée dans l'île où il avait vu le jour. Richer est 
sa/i^ (ont redit l'écrivain dont le style est le ])lus fleuri, le plus plein 
d'onctiou et de verve, de tous ceux qu'ont fourni en dernier lieu le 
Poitou; e'est l'auteur romantique par excellence de cette partie de la 
France. Pour s'( n convaincre, il faut parcourir ses noiubreux écrits 
qui , s lis eussent été publiés à Paris et prônés par une coterie , lui au- 
raient fait une réputation européenne. Au lieu de cela , dciiauré simple 
auteur en province, n'ayant imprimé que là , la capitale, avec son mo- 
nopole , ne se doute pas qu'une belle notabilité littéraire a existé à cent 
lieues d'elle, dans une petite île qu'il faut traverser, à mer basse, en 
faisant une lieue de chemin dans le sable ou dans la vase. 

L'ouvrage d'Ed. Richer , qui rattache son nom à ce Recueil , est son 
!• Précis de l'Histoire de Jireiagne; 1 vol. in-i», Nantes, Mellinet- 
Malassis, 1821. Ce livre est très-bien fait, les détails anglo-français, 
comme les antres parties du travail , sont parfaitement bien rendus. 
Du reste, il &at le dire, les travaux d'Ed. Rieber, sur la Bretagne , 
ont servi à d'autres. J*ai lu dans l'île de Noirmoutiers des lettres du 
eomteDani, oli il leeonnaft que son Mîsioirt de Bretagne a été faite 
sur les documois qipi lui ont été fournis par Richer. On doit à ce der- 
nier un bon nonilire d*atttret ouvrages que je vais indiquer : 2* F'ogage 
piUoresque dans le d^fortemenl de la Loire-Inférieurt; Nantes, Mel- 
linetrMalaiiis, 1 vol. iii-4*. Ce livre, écrit dans «n stjle ramaBtiqoc 
tris-éleyë et contcnaat des détails liistoriques et anglo^irançais , a été 
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ptwiciin fois féimprfanë par fngtoois , oomme k F'ayagt à la Trappe 
ét MéUeray (5* ëditiiui) ; le Voyttjge à Ciisson (6* édltian) *, le yùyagt 
sur VEfdre ; le P^cyage à Ptumbatuf, etc. 8« F'ictor et AmÛiet poème ; 
PMia , 1816 , iii-18. Le même ouvrage , sum de poésies diverses ( 2« édi- 
tion), Kantcs, 1817» iii-j8. Essai sur VOrigine des consieliationt 
OHCienneS} Nantes» 1818, in-8». b» De la Philosophie religieuse et 
monde t considérée dans ses rapports avec les lumières ; Nantes, 1821, 
iD-8«. 6* Les Cosmopolites et les Pêcheurs (soas le nom de Méiiadee) ; 
Nantes, 1826, ln-12. 7» Mes Pensées ; Nantes, 1826, in- 13. S» Le Moi 
de l'Enigmes Paris, 1826, în-8«. 9* Des Guàisons opérées par M^* 
de St-j^mour : Ji&ntcs , 1827, in-8*. 10» De nombreux articles dans le 
Lycée Armoricain , tant sous son nom que sous celui de Mériadec. 
1 1» De la IVouveile Jérusalem , ouvrage philosophique qui devait être 
imprimé en français et en allemand , et former 6 à 8 vol. in-8*, il n*en 
a été publié que le premier volume. 

Un des amis d'VA. Richer, M. C. G. Simon , rcdncfeur en clief du 
Breton, et Tun de nos collaborateurs, s'exprimait ainsi en annonçant 
la mort de ce savant : « M. Edouard Bieher, que d'immenses travaux 
» littéraires et scientifiques, que d'admirables qualités de l'âme re- 

• commandaient à l'estime piililique, ést mort ce matin à Nantes. 
» C'était un de ces écrivains de conscience et d'enthousiasme, peu 
» communs de nos jours , qui donnent letir vie à la recherche de la 

• vérité, et que la foule n'apprécie qu'après de longties années , parce 
» qu'ils sont toujours en avant de leur siècle. Celui-là du moins est 
» mort avec la satisfaction d'avoir eu des amis qui l'ont compris et 

• ti\mô à la fois, ^ul au monde n'était plus digne de cette tt ndre at- 
» fcction, que ne prodiguent point ceux qiii la sentent la plus. Homme 
» de bien, dans toute rarcrpfîon du mot, il meurt sans laisser après 
» lui un seul ennemi , et cependant c'était aussi un homme de génie, 
» mais qui ne connaissait rien de ces petites passions qui fomentent h 
» haine ou excitent la jalousie, et dont ne se irarantiçsent pas toujours 
» les esprits les plus élevés. Dans uûautu temps, toute notre popu- 
» lation '^e fut rassemblée pour rendre un dernier hommage h M. Richer; 
» mais aujoni H îiiii , nos dissent ions politiques nous absorbent , et celui 
» dont !(■ ' (cm ( f .iil i ( [inili de pensées trop hautes pour y prendre part, 
»> meurt entouré seulement de ses amîs, dans la cité rjm jiouvait le 

• proclamer son plus vertueux citoyen. •» Assez long-temps avant de 
mourir, carde sang-froid il voyait arriver le terme de sa vie, Ed. Richer 
avait chargé un autre de nos collaborateurs, M. Piet , de NoirmouticTS, 
d'être son biograplîc- <» Qui, en effet, lui écrivait-il, peut mieux que 

a VOUS connaître le pas&é de ma vie. Vous êtes l'ami de mon enfance , 
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k c'est à vous que j'ai communiqué les impressions qui me sont surve- 
> nues au milieu des scènes de la nature , et dans la socirt*' des hom- 
» mes. Vous avez, dans le recueil de mes lettres, les matériaux de mé- 
» moires sur ma vie et sur mes ouvrages littéraires. C'rst vue conso- 
» lation pour moi de songer que vous les rédigerez pour niu iamiiie et 
» mes amis , ainsi que vous me i'u^ promis soleniicllemenl. » 

On a dès-lors la certitude que les intentions dernières de cet écri- 
vain si distingué seront remplies. Nous aurons d'exccllens mémoires 
sur Ed. Richcr, car personne mieux que M. Piet n'est en position de 
les écrire, comme le pensait son ami, et le cUariae du style viendra se 
joindre à l'cvactitude des détails. ' D. L. F. . 

— BICARTOX {T/iofrfas), né à St-Andrë, en Ecosse, se fixa à Poitiers', 
où beaucoup de savans de sa patrie, notamment le célèbre professeur 
Robert Irland , axaient loniit: tltj^ établissemens. Il devint proiesseur 
cPéloquence et de poésie dans l'université de cette ville , au collège du 
Puygarrcau. On a de lui l'ouvrage suivant : 7'hnfnœ lUcartnnis sroti 
Andreapolitani , à CiiscJic<va , 3Iisccllanca. 1 vol. in-i2. Poitiers, 
1 j88 , chez les frères Bouchet , ex officinâ. Boclictorum. Cet ouvrage, 
conq)osé de morceaux en partie relatifs à l'histoire des temps ou à des 
questions d'école, ne brille pas par la rédaction. La prose latine de Bi- 
carton n'est ni pure , ni élégante; ses vers latins ne valent pas ceux de 
Scevole de Ste-Marthe, et de ses autres contemporains; la prose fraii<* 
eaise est mêlée de constructions grecques et latines , et les vers , écrits 
dans notre langue , visent à une imitation de Ronsard. Néanmoins , les 
productions de Bicarton annoncent un talent gâté par le défaut du 
siède où il a yém, Alors runiversité de Poitiers brillait de tout son 
éclat , on y accourait dà différentes parties de FEurope. Bicarton dut 
occuper avec distinction une des cliaires de ce corps enie^pnant. H 
paraît avoir été tiès-Ué avec son compatriote Bonaventure Irland , pro- 
fesseur de droit et conseiller à Poitiers. D. L. F. 
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ET DISSERTATIONS. 



Cette Revue étant destinée à former des archives d'un grand intérêt 
pour les deux premières nations du monde » on compte placer 
dans cette partie du recueil les documens historiques qui peuvent 

«'•claircr sur les époques et les événemens susceptibles d'entrer dans le 
cailre de ce grand travail. La mission qui vient d'être confiée au direc- 
teur, par la commission de^ arclùves d'Angleterre, lui donnera d'autant 
plus de facilité pour remplir convenablement cette division de la pur 
blication. D.L. F. 

TRAITÉ CONCLU A LONDRES, O 1359, ENTRE LES BOIS JEAN £T EDOUARD* 

J'ai vainement cherché jusqu'à présent dana les recueils de chartes le 
texte du traité que le roi Jean, prisonnier, souscrivit à Londres en 18&9, et 
que les états-généraux refusèrent de ratifier; jen*ai pu l'y rencontrer/il 
manque dans rimmense collection de chartes de Rymer, ok il aurait 
dù trouYcr place. Aussi cette pièce doit-elle être peu connue, ai elle 
n'est pas tottfrè-fait inédite. C'est ce qui m'enfpige à la publier sur une 
copie manuscrite qui existe à la bibliothèque publique de Poitiers , oiL 
elle a été recueillie par les soins de M. l'abbé Gibault , après avoir été 
arrachée du sac d'un marchand de parchemins. Ce traité forme un 
rotule de neuf pieds delon^ sur un pied de large, composé de .cinq 
feuilles de parchemins cousues l'une à l'autre , écrites sur un seul verso 
en lettres cursives de la fin du quatorzième siècle (1) ; le style et l'or- 
thographe sont très<-incorrects , ainsi qu'on en pourra juger, car j'ai 
tâché de conserver en sa pureté le texte original, en supprimant seule- 
ment les nombreuses abréviations. 

Les clauses de ce traité , je l'avoue , sont humiliantes pour la France, 
mais n'oublions pas avec quelle énergie elles furent repoussées. Les 
états du royaume les rejetèrent à l'unaiiijnité ; le dauphin régent , 
depuis Charles V, préféra la captivité de son père à la honte de signer 
une paix aussi déshonorante. L'esprit national s'indigna , quand, du 

fi) Noire j^rojet est do donner un f:-ir strvtlc des premières lignes de ce m«" 
Duscrit , «a re'unimnt « »ur la même leutlk , des écritures de diverses époques de 
lu IttUe aBslO'fren^iae. D. L. P. 
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liaut da (lu p ilais, Giiiihiurnc Je Dormaiis , avoi it général , lui 

le traite par onii € du dauphin ; tout le peuple s'écria <lc coiiourt que 
le traittié n'était ne passable, ne faisable, et que chas et m Francoys 
feroit moult de vaillance et preiicsse et bonne guerre au roy anglais. 
Ll au milieu de lu détresse générale , ou vit les comujimes de France, 
rivalisant avec la noblesse, toiuiiir , équiper et entretenir à leurs 
frais quatorze mille hommes d'armes, ([ui , sous les ordres de Charlfô , 
et grâces aux sages mesures de ce nouveau Fabius , firent écliouer 
devant Rheims et devant Paris l'immense armée réunie par t douard , 
et obtinrent , en 1360, des conditions de paix plus douces pour ki 
France épuisée* 

« CiSTS endaBlme temoingnc les poins et articles parléz et traictié^ 
A Londres entre letconsaulx (1) des deux roys, parmi lesquels bonacort 
et paix perpétodle se prendront entre les deux roys et les royaulmes de 
France et4*Angleterre. Far ainsi toutes lois que tous les diz poins et ar- 
tidei soient en toux leur poins formés et eondicionnéz, et, comme il sont 
compris eu yceulset en cfaascun d'eisls en les lieux et dedans les termes 
establis en ioeulx et qui demonront encore à establir f édment et de 
fait sans fraude et sans mal engien, parfûs et acomplis sans faillir 
en nul point. Et au cas que aucune defteulté se feroit en aucun point 
des clioses desoubs escribtes, par qnoy elles ne fussent parfaitement 
accomplies d'une part et d'autre , que tout ce qui est compris en ceste 
endenturesoit cassé, irrite» vein et nul et de nul effât, force ne vertu, ne 
pourra unqucs profliter ne domaigier à nul temps aus parties devant 
ditles. 

» Premièrement, le roy d'Angleterre avec toutes les terres, ]iai3 et 
lieux les quieux il tient à présent en la dnclié de Guyenne et en 
GasGoigne aura et toidra entièrement et perpétodement à lui et à fous 
ces hoirs et subccsseius les ducUéfl, contés, cités, dyoceses, chasteaulx, 
villes, forteresces , terres, paSi , isles et lieux » et toutes les autres dioses 
dessolts escriptes. 

• C'est assavoir la cilé et le ehattelde Xaindes, et toutes les deooese 
et terre et pais de Sainctonge par de sà et par delà k Gbarrante. — La 
cité et le chastel d'Angoiesme et toute la conté, deciéie*, terre et le 
pais d'Agalomois. — La dté et le chastel de Poitiers et toute la conté, 
deooese, terre et le pus 4e Poitou. --La cité et le ehastd de Lymogëi et 
toute la deocese, terra et le palis de Limosin. —La cité et le chastel de 
Caours, et entièrement toute la deocese , terra et le pais de Gaounin. ^ 
La cité et le chastel de Pîerregoeux et toute la deoceaie, terra et le pais 

(i) Le duc dti Boiubon, lK)ur la France, et Eduiiard, dit le Prince Noïr, pour 
TAoïletem. 
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Digitized by Google 



( SdO ) 

de Pierrcgurt. — La cilé et le chastel et toute la deoccsc dcTarbe et entîè^ 
remenl toute la contrée de liiijorre. La conté et tout le païs de Gatire. 
~- La cité et le chastel de Agen , el toute la deocese , terre et païs de 
Agenoys , cnsambleiuent avecques toutes les terres , chasteaux , pais 
cl lieux \es quelx la dicte partie de France tient en Gascoingne et es 
pai^ (lessiis uominéz et en toutes les appartenances et appendances quel- 
conques. 

» Item aura le dit tof d*Aii|^et«m It dlé ft le chattd de Tours en 
Touraine et cnternifliiieiit toiile Udnchié , contrée (1) , dettecMt, terres, 
pais et lieux de Towainei, owe let dktn dfhîët, ceBilé,dfloeeMctkï 
païs s'estendent. 

» Item la dtdet lecliastel de Aagen, k ciAé^ toehaiM d« Mtniu, 
entièrement les conté, deooeae, terres, paie et.Uex de Anyoïi eldn 

» Item toute le dachié de Normandie , entièrcmenl «reofnes tootei 
les eîtés, chasteaux^ deoceses, terMi, pus et lien de mesme la 
duché aveeques toutes ses apparlensnees et appendances qneleonqaes. 

» Iteia aura le dit roy d*Angletecra la conté de Itanticu entièrement 
avecques toutes les terres, villes, cbastesnlx, forteicsces etlieudemesme 
Ja conté, ensamUement avecquee la ville, chaslèl et vîconté de 
Honstereul-euf'la^lier avecques lentes ses appartenances , proufts et 
^iitiim»n« , ensemldement avecques les prédis et ka dieitures les 
quels les roys d'Angleterre soulolent avoir en iceula en aneuns temps , 
et peuna le roy Flrancoys muer les nssen des terres et pais qui 
lui demourront en la paiz fusant, et souloîent ressortir à la Acte 
vjUe de Monstereul, aiUeurs en son poveîr là ou il lui plaiia. 

» Item anra le dit roy d*A&|^Meife la ville et leelnstel de Galayiet 
toute k tene environ dedens ks bondes deseuba eseriptes, aveoquc» 
les cbaiteanxet li's villesde Mer, Û|ey Cesne, Sandgate c!t IMe, avecques 
toutes autres terres, villes* chaitesax, forleiesees, homes, eeignen-* 
ries, patronages et advoesons des églises et homaiges, servi- 
ces» nentes, pioflis, fotés, bek, manfis^ rivières, kyes et gaus et 
lieux entc^gisans et toutes autres appartcnanoeset appandanoes dlctltes 
dedans maismes ks bondes à tenir tant en demaine,'OU a en autrement 
ordener à sa imchîse et voknte. Kt sont ks dictes bondes de Caky» 
«yakot par k coBtîére de k mer Jttsques au il de k riviéie par devant 
Ofavebiigcs , et snui montant par k fil de mesme k rivière tout autour 
Vangk, et ainsi p(|r k liviére qui -ua par de là PoOle, el aM de 
mcisme cette rivière qui ehiet k grand ky de Guynes , et ainsi tang à 

i^i; Les mots ea iiahçues, aon expliquM par «les aolet^ sont des mots que je craÎD» 
il^?oir mal tus. 
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Fretin , avec(fut s l- rr tin et toutes ses appartenances, et dbeuot farU 
valée entour la montaigne de Gallhume, enclosant meiame IsMOr 
taigne , et ainsi tang en I4 mer, et ainsi montant par k eintiére ét U 
QDier iusques à Calays. 

» Item le roy d'Angleterre aura Ja ville et le chastfii etentièranent 
toute la conte de Bouioingne , avccques toutes les leim, villes, oha». 
tcaiu, forleir ces, lieux, homes , lioraaigcs, seignouries, droictves, 
appartenances et appendances d'iceile, aussi cntcrement corne la royne 
de France , qui hores est , les Ueat, «u «on père, conte de .Booloingne, 
l|î tiûtaujuur (jn'il mourut. 

» Item aura iedit roy d'Angleterre toutes les iiles appartenantes àkn 
terres, paifs et lieux avant di?, ou aucune d'icelles, enaambleinentnvee- 
quesles autres illes de mcx (jue le dit roy d'Angleterre on auciittde 
ancestres il tindrent devant les guerres comenciées, eaHunUcmt 
avecques toutes les yslles les qu'elles il tient à présent. 

• Item auia ic dit roy d'Angleterre toutes les duchi^, contés, dt^, 
d^accses, chastcaulz, terres, pais, islks et liet avant nomméz avecque» 
toutes leurs di oieture'; , homaiges, s< ii^noiirir s , /inmmes , mer et miact 
empire, et touUs manières de juriditions hauJti s et iKi-^-^es, souverai- 
netés, liiex, services, ressers, villes, chasteaux, iorteresres , patron 
nftiges et avocsons des églises et toutes kiirs autres iip|j;(i fpnances 
d'ancien ternies , en quelque part qu'il soient, tant dehors les mettes 
et iniudcs de» avans-dii ducliiéz , contés, cités, dyoccses , chasteaux , 
terres, p.ij s , illes et liex , couie deda ns , et tant es dictes i^les corne 
aiilciu-s, ausi entièrement corne elles onques iurent et corne nucti» 
de ses ancestres rovs d'An!_;leterre Ics tindrent depuis le temps de la 
couroaaiiçoii du iuy hichart en ença, ensamLleinent avecques toutes 
les autres terres , paya , rhasteaiilz, forteresces, cités, villes, îteur et 
seigiioriea quelconques (|ue le roy Francoys tint dcdeus les meUcs et 
Jjoiides des du elle s , rontés, cités, dyoceses , chasteauT , terres, païs, 
llles et licx avaul iiomci , Its quicx ne turent oncques a aucun roy 
d'AJQgleterrc eu domaine ou souveraineté ne service, ;iussi entièrenient; 
et par la manière que le susdiz roy François les tint ic jour de la ba- 
teulle de Poictiers qui fut le XIX« Jour de septembre , l'an de grâce mil 
trois cents cinquante et six. Si que le dit roy François uc jmi roy de 
France en temps aucun , ne aucun autre baiant tiltre, couleur de droit 
eu cause ,. riens ne tendront ne pourront riens demander dcilens les 
lumdes des pak, terres etliex avant noméz, mais tout entièrement 
sera bailliée et demourra au roy d'Angleterre perpetuelkment ; c'est 
assavoir , ce qui en dcmaine en demaine, ce qui ea £ié en , et ce qu^ 
en souveraineté souveraineté. 
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» teaf tant qa« par tmoùt est eieript en l'artielc de Caia^ et de ses 
appartenances par espal ae demorge en sa force. 

» Item se il y a aucunes contés , vicontés , cités , villes , cha&' 
teault , forteresccs » terres et liex establisen lointein païshors les mettes 
et bondes des avant dtttes dachéz , contés » deoceses , terres , pa&, liez 
et isllcs qui cstoient en aucun temps appartenons et appcndens ans 
devant dictes terres, païz et licx qui seront bailliez an roy d'Angleterre 
par ce traittié , le roy Francoys , si lui plaira , dcdcnà un certain jour ^ 
qui ad ce sera limitt* , fera, pour telles appartcnaiiros et appcndences 
lointaines, souftisarite rtcompeiisacon au dit roy (rAiigleterre et à 
SCS hoirs ou à leurs (Iesput(*s cspaulz (I) en cesle partie , des cités, vilFes, 
chastcaux , forteresccs , terres , pais et liex , eoiivenablement , au 
plus prés des dictes terres et licx cjui demourront au dît roy 
d' Anj^lcterre, corne iX pourra et dont le dit roy d'Engleterre en soit 
content. 

» Item pour les chaslt mik , vilUs , cités, terres, païs et lieux les quicx 
ledit roy français doif h;ulk'r au roy d'Engleterre en deniaine, par 
force de ce présent traittié, corne devant est dit, il fera <leuc cotn- 
pcns;»çoii .( Ions yceulz , aux quelx les dictes terres seront tolues et 
ostées, I II }n)/iiu loy et en pr.r de sa consience ; de la rpiVUe rerom- 
pensaroii /aire le dit roy d'Angleterre ne sera de riens tenuz ne ch i ru'ii z. 

>» iteui cculz des dictes duchés , contés , cités , dyarenes , terres , païs 
et lieux avant noméz tant dehors, villes, illes et iiex , souverainetés, 
seignories, drois , mer et mixt empire, juridicons, rentes, proffis 
quelconques qui furent apparlcnans et appcn<lans d'iceulz ou cpii 
furent du dt in:iiane, ouquctenoit le dit roi Roy Richart ou aucun autre 
emprés lui roy d'Engleterre, corne apparlcnans et appendans desduchés, 
contés , cités , deoceses, terres, païs, et liex avant noméz tant dehors 
1' urs mêles et boudes dessus diz corne dctk iis, aucunes alienacôns, 
obij j;.icôns , charijes ou donnacôns quelconques ont c^té faittes par au- 
cun^ (i( s roys de Fraiice «jui ont esté depuis , pour le ti ni])s , et depuis le 
temps du dit roy Richart en ença en queicoïK^ne forme ou teneneur 
de paroles ou manières que ce soit, toutes telles donnaçons, alienacôns, 
oblipacôns , charges seront eu tou rappelées , irritez et nulles , cassées , 
dampuées , destruictcs dedens un certain terme qui sera accordé entre 
les parties et pour dampiK es 1 1 destruites réputées a touzjours; et toutes 
choses ainsi dcnées , aliénées , obligées et chargées seront entiè- 
rement detlans le dit terme bailliéï et livréz audit roy d'Angleterre, 
ou à ses dépulc/. t u et lie partie, à tenir à lui et à tous ses hoirs et suc- 
cesseurs en la tuaniére el forme dessoubz escripte. 

C t ) EtfituUs pour Etpeeiauts. 
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■» lloi smis : cculz des devant diz ducltiéz de Normandie et des terres 
k's(}iu lies Icsroys d'Engleterre tindrent eu la duché, conté et viconté de 
Tourraine, et aux i des contés de Aniou , du Maine et de Ponteu il y 
avoit aucunes choses, par p.itaigcs faittes par les roys d'Angle- 
terre ou par autr«s dux , coules ou vicontes des diz païs avant ce 
que mesme le» pais vindrent premièrement au roy d'Angleterre , trans- 
porté aux autr» ; la dictes partie de France ne sera pas temiz de 
restablir cella au roy d'Angleterre. El ce riens des apjiai lenanccs et 
appendances de.^ diz païs qui sont devenu/ ans roys do France a esté 
alienéz par les roys d'Angleterre premièrement aus autres que aus roy 
de France ou aus roys d'Angleterre directement par eschange des au- 
tres terres, et le roy d'Angleterre ne veuille pas prendre (1) ce que il 
en a receu par eschange ; que aussi la ditte partie de France ne sera 
pas tcnuz de restablir cela au roy d'Angleterre , mais bien sera tonuz 
de le o^tt'z de sa maia et les bailler ou donner à autrui qui sera vasal 
dudiL 10 j d'Angleterre , et pour ce li en fera l'omaige et les autres de- 
voirs qui appartiennent. Mais ce le dit roy d'Angleterre veust rendre 
les terres prises et eschangés , ou ce aucune chose apparlen inh tu dit 
pays leur soit esté tolu , donné ou aliéné par le roy de France qui ont 
esté , ce li sera entièrement rendu et cstabli eu la manière que dessiis 
est dit. 

• Item ce es ducliiis cl pais de Normandie , de Touraine, ou es contés 
d' Aniou et du Maine, de F^ouloingne et de Monstereul yl y avait aucunes 
terres , qui n'estoicnt ouques des demaines des avant dicte duchic 
et contés , acquises par les roys de France , ou leur soient venuz par 
partaiges ou par confiscaçons ou autrement par les roys d'Angleterre, 
ledit roy francois ne sera pas tenuz des les baillier au roy d'Angleterre, 
mais les baillera et donra acipii il lui plaira , dedans un certain terme 
qui sera accorde , que 1 en fera au roy d'Angleterre les bomaiges et les 
A&tvcft devoirs acoustuméz. 

» Horgmblet diMte«iiXy irillfis, terres et seignories qui furent monsei- 
gneur Godefroj de Htoecoiirt ou duclié de Noneandie , les quieuls de- 
■moront en aptl en heritaige du foy d'Angleterre. 

M Item là ones rant dis articles deeeprewnt est parlé etfaitte men- 
eion des decNseues , soit ainsi par tout entendu que tons les arehem- 
qaes, evesques et autres prdas de saincte église qui sont , ou pour 
le temps seront , des cités , deoccses , ducliiés , contés» villes , chas- 
teani, terres , païs , iUes et lieux avant nommés ou d'autres cités, 

(i) Il y a p'vi.lomment ici une faute dans le lexle. Il faut lire- rendre au luu de 
prendre; mais nous avons dû copier Toriginal exactement avec toulej scai laulcji d'or- 
tko«rapbe , de gr«nMMii«# àt eoulmction. ( Jbl» rfc Pédilmir ) 
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deoceses , terres , illea et lieux quelconques , pour cause de leur tem- 
poralité , seroBt subgeli iln dit rof d'Angleterre et ses koirs , on cas que 
leurs cités , dyoceses ou temporalités seroient tout cntMremeal assises 
dedans les dn^éi , contés ^ tUIcs , chasteaulx , terres, païs , lien et set^ 
gnourics et leur appartenances qui seront baillées et demouront au dit 
roy d'Angleterre , come dessàs est dit ; et se les dix wrckevesques ou 
évesques, dyoceses , cités ou temporalités s« estendoioit «a «stoieiil as- 
sises en partie en atttfedndiié, conté oaitignorieqÛBeienpH MM* 
■c demoura au dit roy d'Angleterre» mais denottm an dit i9f nan*- 
coys, ou à autieieigoettv deaaobeÎHanee, ki di&afchcnrcsques, evesque 
et autrct prelas aerout iuiigîeladn roy dfAngletervrct de sei hein peur 
Itttt qulb tendronidedettft m seignorie ; et paov tut qefSlt tenAonlr 
en la — Syi^A dt France on d'anlra de len eWennce » il feront «en 
snbgiéx* 

» IlemkroyFInncoifMndnctliaiUtaEn^lwillerclMiidcefm 
un certain ternie qû teia aceovdé , tontet In acvnnt dietei' dnekié», 
eontés , citéi , dyoceicft, vîUeB*» eheeieaia» forteiewei, «ferai , pab, 
illei, lieux, et tontes le» antre» dnneluret et leiisneriei atant noar 
mées , et plaine etpanible posessaon €> narine dTeenb> elen nwiainea 
l'ertaa qui sont à présent, an dit roy d'AngMeire et h se» hoir» en àee» 
députés ; et tontes les antres singulières choses qui A loi appartiennent 
à liûre par cest présent tnictié il aoonipUea cl aoeeipli» inn en- 
tièrement et de fait ans prc|iKes ini» et eewrfugy de nesaae le soy 
François. 

a Sauf tant : que ce le dit foy tanooâi o» lei gen»,. fnnr Mfe iàk^. 
Trance des ayans dis paSs. terre» et lieux aneons d^iocnk' teqne- 
foient les seneschauz» Juges ou antre» fifteiem estakiiepa» le rey dTAo» 
gleterre de fait de justice sans arme» ^ pour fmie eeamniiimeBi 
au» aucuns de vuider et laisser l^pocesaian des teires» ckaatcnnln, ei* 
tés, pats et lieux qui seront baiUiés au dit roy d'Angleterre, lia dit vey 
François ne leur sera tenus de paier le» baiaetoonelange». liaieoe il 
convenoît procéder défait et Tenir armée, le» gens ék ditief dTAngln- 
tenre y deussent venir A It reqiieste de k diète partie de Ftance en 
de ses g^ ; lors 11 leur fera paier gaige» eonmaible» en mant , 
demourant et retournant » c'est assavoir : A chascun chevalier un ÈtKh 
rin de Florence le Jour, A chascunesenicr deari florin , ciauftantreami 
leur avenant ; et se par aventure les dis gaiges ne fiissent aouflban» en . 
regart au marchié des vivres et autres nécoaaires en tcUe partie , 
adonques seront esleux deuls chevaliers de l'une partie et dénis de 
l'autre , qtiî en ordeneront sur ce que leur gaiges soient ainri accrens,. 
qui leur sonihsent et que d'iceul» soient bien et prestement priéaamnt 
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Umr dopatCir • ckmiiI leur d^tortir avant {i)t 4e leur pu» en alant à 
raMe de li dicte pwlie de PInaiee. 

• Item eiifft le dit W9j d'Angleterre , dedent certain terme qui aéra 
«oeoidé delà, entière Bonveraineté detonteladudiédeBretaingnert 
de toutes ses appartenances et appendences quelconques. La dicte son- 
wiainfllélidenieniTa et à touz ses hoirs et suboessenrs perpétuellement; 
et sur U qn crt ion et débat qui est delà dicte dadté entre monseigneur 
Jehan de Montfort d'une part, et monseigneur Charles de Bloys, 
d'autre , chascune des dietet parties , dedans certain ferme qui sera ac- 
cordé, eslira six personnesqoi ne seront ne juges ne aUtres entre les 
IMrties ne auront sur ce aucun pooir , mais Inieront sur le corps de 
Helre Seigneur de prendre bonne et loyal informaeion , et au miex qufE 
pourront , du droit des parties à la dicte duchié et sur cela s'efforceront 
de mettre les dictes parties à aecort par amiable traictié, et se il ne le 
yenvent faire, il rapporteront loxaulment ce qu'il en auront trouvé par 
la dicte inlormacion , dedans un certain terme qui sera accordé, ans 
quatre personnes qui seront esieus par ks deufa: roys auxi dedens un 
certain terme, lesquelles quatre peiaotincs seront samblablement Jurés 
de donner sur ce bon et loyal jugement qu'il auront trouvé par la dide 
informaeion dedens un certain terme qui sera accordé ans quatres per- 
sonnes seront samblablement eslona par ks deuls rois aussi dedens un 
certain terme; «les quelles quatre personnes seront samblablement ju- 
rés k donner sur ce bon et lo^^al jugement (2) et sentence selont droit 
et la coustume de Aretaingne, et selont ce que il kuT sera rapporté par 
les douce personnes avant dittes, et ce dedens un certain terme qui 
aussi leur sera limité ou autrement , de mettre les parties à aecort de- 
dans mesme le terme par amiable traictié, se il se peust faire, et ou 
cas tfu'il ne le feront dedens le dit terme assigné « des lors les dictes 
parties priucipauix et de Monfort et de Bloîs vendront devant le roy 
d'Aiigleterree corne devant bcignenr soiiviM ain * t prendront finnlde 
jugement et scnU-iioe délai sur loui le ilcbut et question dev;nil dic- 
tes, et le roy d'Aiiglelerre , avant que il procède à donner juL^emi nt 
et sentence , il prometra au roy i'rancoys que en fera sur ce esgal droit 
aus parliis d(^aut diclcs selond droit et la coustume de Bretaingne. 
Et iiC aucunes des 'dictes parties ne veulent accorder ans devant dictes 
choses, que adonccpies les deulz roys seront encontre iui en quoi que 
il pourront et en 1 aide <le l autre partie. 

» Etcommentque avieiguedc la dicte qpMStioa, monseigneur Jehan de 
Montfoii sera entièrement re&tabli àia conté de Montfort et à tontes ses 
(i) B^UtkM iMttla» «ni «sMiBt wm IVwi^nl, «• éuan» put UMb àa 

copiste. 

(i) 11 parait j avoir ici r«i»éUlioos de piusicurt membres de plirasc. 



Digitized by GoOgle 



( 396 ) 

appartenances et à touz ses autres hcritaiges ou rayaume de ViïïbH^ » 
comme cellui qui est adhèrent etalié dn roy d'Angleterre, dedena ua 
certain tecme qui sera accordé , en faisant les homaiges et les devoirs qui 
appartiennent au dit roy François et ans autres seigneurs des quielx 
les terres sont tenues. 

» Item touz les gens de devant dizduchéz, contés, citës,dtoeeses,paîs , 
terres » lies demourront en leurs libertés et franchises anciennes qui ne 
sont mie contraires à l'acort des roys , et leurs seront confirmées les 
dictes iranchises et libertés par le roy d'Angletere toutes fois que mes» 
tier sera , et toutes foiz quant il les requerront. 

» Item ledit roy François et son ainsnéfilspottr eulz et pour leurs hoîili 
et pour touz les roys de France et leurs successeurs à tons Jours , de- 
dans certain terme qui sera accordé , rendront et bailleront audit roy 
d'Angleterre et à tous SCS hoirs et successeurs , et transporteront en 
culs toutes leurs honneurs , r^galitéx et obédiences, homaiges , ligeaii> 
tés, vassaux» fiés, services, recongnoissances , sermens, droictnres, 
mer mîxt empire, et toutes manières de juridictions hautes et basses, res- 
sers et sauv^ardes, et toutes manières de seignorieet souveraineté qui 
appartiennent appartiennent (i) ou pourront en aucune manière appar^ 
tenir au roy et à la couronne de France ou à aucun autre personne 
du monde en quelconques temps en les duchéz de Guyenne et de 
Gascoingne, Normandie,, de Touraineet de Bretaingne, et en toutes 
les cités , contés , terres , pais » diocèses, yslles et liex avant nommés , 
ou en aucune de leur \ ou en les personnes , vassaux, tenani ou sub- 
giets quelconques d'ioelles, soient-il princes, dux , marchls, contes, 
archevesques, evesques ou autres prélas d'église , vicontcs , barons, 
nobles et autres qudCMiques , sans riens à eulz, leurs hoirs et subceo* 
seurs, ou à la couronne de France, ou à autre qui ce ce soit , retenir 
en ycelles personnes, duchés, cités, contés, deocèses, terres, pau, 
illes et lieux,: par quoy ils, leurs hoirs et successeurs ou autres roys 
de France, ou antre qui que ce soit aucuna choses il pourront cla- 
mes ou calanges ou demander ou temps à avmir sur le roy d'Angle- 
terre , ses hoirs ou subcesseurs ou aucun de vassax et subgiets avant 
diz ; yssint que toutes les avant noméz personnes seront homes luiges 
et subgets au roy d'Angleterre et à touz ses hoirs et succei^eurs heri- 
tanment à touK jours ; et que ledit roy d'Angleterre , ses hoirs et ^ 
subcesseurs toutes les personnes, duchés, contés, cités, diocèses, 
villes , chastcaux , terres , païs , illes et liex avant nomméz tendront et 
auront el à eulz demouront perpétuellement, plenement et franche- 
ment en leur scignorie , souYcraineté , obéissance , ligeance , sulidectioa 

(0 Cette i4p4Ution «zkte dMi rdd|)oil. 
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%i eu lûesine la manière Gome les vqj» de France les avoient et teaoiaiit 
€n aucun temps passé : et que le dit roy d'Angleterre » ses hoirs et ses 
subceaseurs auront et tendront perpctucllemeat tous les autres dis du- 
chés, contés, cités, deoceses, villes, chasteaux, personnes , païs, 
tiarres, illes et toutes les autres choses dessus nomées de toi^ frans et 
en libertés perpétuelle corne seigneurs souTeratas et U^es et come 
voisins aus reys ans royaume de France > sans y reoongnoistrc sou- 
verain ou bire aucune obédience, homaige, souveraineté, ressort ou 
suhgeccions, sans fSûre en aucun temps, aucun service ou reoongnois» 
Bance h la couronne ou aus roys de France ou h aucune autre per- 
sonne du monde pour les avant dix duchés , contés , cités , villes , deo- 
ceses, chasteaui , personnes , terres, pais, iUes et liex avant només ou 
pour aucune d'iccUe ou temps à venir. 

» Et ceste chose iattte et afinée renoncera le roj d'Angleterre au 
non , (1) à la couronne , au royaume de France » si avant come il de- 
mourra au roy François parmi ce trailtic , et à tout ce que il doit 
renonciés» et aussi fera son ainsné àiz renoncicr par toutes les meil- 
leurs minières que se pourra faire, pour culz , leurs hoirs et sul^ces- 
seurs, par l'acort des consaux d'une part cl d'autre , sanz nul pr^u- 
dice du roy d'Angleterre ou tîe ses lioirs en droit de toutes les terres, 
palis et autres choses quelconques qu'il U seront baillées ou qui li de- 
nionront par cest présent accort. 

» Item la dicte liberlé et toutes les donnucions es devauz diz articles 
contenuz , ou toutes autres choses qui se feront au roy d'Angleterre , 
parmi le pais (2) faisant, la dicte partie de France, dedans certain 
terme qui sera accordé, donrra, garantira, affirmera, donner, garantir 
et affirmer fera par manière et forme que es diz. articles est compris, 
et aussi t'n In meilleur et et (3) plus soulennel et seure manière et forme , 
et par toutes les voies que l'on saura dcvisier et que le roy d'Angle- 
terre et que le roy d'Angleterre ('*) et sou conseil voudront et sauront 
assigner , ordonner et déclarer , tauL par vuiCb ^.aijiles de sainte église et 
de la court d( lumime, come par les pers , princes, duc, prellaz , 
contes, barons, nobles et toute la comune du royaume de France, par 
toutes autres manières cl formes que l'en pourra rais o nn ab lement di- 
visier ; et samblablement selon la nature du fait seront faittes les seu- 
retés par le roy d'Angleterre. 

» Item est parlé que ledit roy Françoys, pour la rançon etdéUvranee 
de sa personne et de autres personnes François paiera au dit roy d'An- 

(t) Usez non*, c'éiUàpdiw, an tttw d« roi de» FraafaU Je roi Edouard lit 

avait pris. 

(») Ici et en plusieurs attire» passages le puis est pri$ powr te pair* 
(i «t 4} lUpéatMMti qui wMmi m IVwicinaU 

TOME I. ^' 



( aQ8 ) 

T^ttHmet 00 à les hum ou-aîant ctuie de lui quatre fRillions de deniers 
(Tor H reiça cluMcitii , ou- pris de quimiife-daii flouiins d*or, dent ae- 
eerdéest qoe le dttniy Fnm^is paiera en la etté de Londyes treis 
lions desdis esciu qui font cinq cens mU livres d'estellins, des quies fl 
paiera dedens le premier Jitar d'aost procliaitt à venir cent mil livres 
d*esBellins oft- moins d'or on d'ai^ent à' la vaine, et le demonniM aux 
icMnes qnî sëMt accordés entre les eenssribx des denh rojs dedens Ut 
faiste de la Nativité Safnt-Jeban-Baptiste desore proèliain en suivant, 
ét dtt quart nilioli Mdra lors le roy d'Anglelerfe «u «yy François» tsufl 
cpfll It devra so«flbe. 

» Item, pour plus grant seun'té de fidre le paiement des dictée somei 
eC eHiecttelle acbomplinement de fontes les duuespar devant et desoubs 
nommées , ledit roy François fera rendre , lîvréz et bailler de Cait audit 
roy d'Anglelerre, à ses liolis , ou à lettre députés, dedens leiit premier 
Jour d'aost, les cités, diasteaols, vflles, forferesces desoobs nossméas^ 
et en mesme Testât que ils sont an jonr présént , ensamblement avec- 
queS toutes lés personnes noUeret non nobles, faomaiges, seignories , 
souveraiitetés, prouf&s et émohuneus et toutes manières de juridic^ 
tiens bauteS et baoes , avecques toutes leurs autres appartenances et ap- 
pendances, sanz tiens y retenir à lui ou à nul autre, ensamblement 
aveéques toutes les vitailies et artilleries qui seront trouvées dedens 
mesme les chasteaux et forteresces , par paiant pour mesmes les vitailies 
et ettilleries eome pourra estrë jfésonnaUement accordé etttre les gens 
d^one part et d'antres qui ad Ce srmnt dt^putéz. Et ou cas que lesdis 
c&isteaux ne seront soufisament vitaiilés, ledit roy Françoys et ses gens 
en afetetontaUS gens du toy d'Angleterre en bonne foy et sans fraude ou 
mal engien , qiic lesdiz chasteaulx , forteresses soient souffisament vi- 
taîllés et garnis de vivres, parpâiant en manière que dessus est dit; etausiH 
ledit roy François pat ces lettres scellées de son grant scel, oti vertes, 
vues ou plusets , qui seront baillées audit roy d'Angleterre dedens la 
feste de la nativité saint Jehan Baptiste prochain à venir , mandera et 
com^ndcra expressément à toutes les gens de meismes les cités, chas~ 
teant , villes , fortei^ces de leurs appartenances , de quelque esta, degré, 
condicions que il soient , que iiz et cfaascun de leur facent les ho- 
maiges , sércmens , subjections et anitres dèvoifs audit roy d'Angleterre 
ou à ses députiez especiaulz età culz obéissent et entendent oome à leur 
souverain seigneur et lige. 

n TA , néantmoins ses lettres , il quittera et asoulKlra mesmes les gens 
de toutes homaiges , sermcns , ol)Hgacions, obéissances, iigeances et 
subjetions que il fait ou doivenl au roy ou à la couronne de France en 
aucun temps , si que les dictes gens ue au(^uas de leur ne pourront ja- 
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nés ealcc ^iiesehés oe ^omùi^pa telle çintfep«r leirojs de France 
nfi par antre ^ que 8e soit ; et seront les 4ictes lettres f aittes au vùélx 
qui se pourra faire, et comme les coossanU des deux ro^ en voudront 
mdener. Et ou cas que les dictes gfns ou aucun de leur .ne voudraient 
iplUe av-dit roy d'Angleterre on à ses députés les dix homaîg^ , sermens 
et obéissance » pourtant ne ije pourra depecier le traitti^. 

» Hais ledîl loy Francis promettra lo jaument que an plustâst que il 
xoidra par deUi en son povMTi il en fera tant que les dis homaîgea, 
jHQrvices , olieissance, sermens, suli^ecion» et devoirs seront faiz au dit 
roj d'^j^terre ou à ses députés en manière que dessus est dit; et ce 
len dedans un certain terme qui a4 ee sem estaldi (1). La cité et le chasiel 
,et toutes les forteretees de Rouan ; la ville et chastel de Caen ; la ville 
et le chastel de Gisors; la cité et le ( 2 ) chastel de Baieux ; la ville et le 
^lifl^fg! de FOloise, et la ville et le chastel de Saint Lou j la ville et le 
4q Vernon} la ville et |e chastel du Pont de Larche ; le chastel 
de Ghaatd-GaiUsrt; le chastel de Goulet; le chastel de Bonneville sur 
Touipiei la .ville et le chastel de Britoille» le chastel de Couches; Ifi 
^illeetie chastel de ^Virp; le chast^ d'Arqs et le cliastcl de Molinneux ; 
la «nté , ie ehastd et toutes les forteresces de Taurs en Touraine ; la yiile 
jst 1^4^9tel.de.|^ Rochelle; la ville» le chastel et les forteresses et 
leute h oonté de Bonloingne ; la ville et le chastel.et tonte la seigneurie 
(|e.]liinstereiilsnr la M^. 

« Et livrera et baillera aussi le dit roy François au dit roy d'Angleterre 
4)t j^seshoicsoali leurs députés en la dicte cité de Londres dedens le 
ftrenuerjourd'aostptoohain à venirdia seigneurs en hostoige , des quiei 
^ sont les nons : le conte d'Anjou , messire Philippe de France , le duc 
d'Orliens, le duc deOo^rbon, le conte de Roussi, le sire de Saint Yetumt , 
le sire de .Montmorenci , le sire de Meulent, le sire de Garancèrcs , le 
(Hix^dellaugest. Et aussi le dit roy François, dedens trois mois prochains 
«près ce qu'il sera arivé par delà la mer en son povoir , il donra et fera 
f^fidflK^jBi. haillftr réalemcnt et de fait, en In tlicte cité de Londres, et 
1^ Jta cause dessus dicte , audit roy d'Angleterre et à s(s îioirs ou à 
leurs doutés espcciaulz en celle partie cinq autres seigneurs qui de- 
j^flUiont en Engleterre avccques tous les autres liostaigc«; tant que la 
perfec^on et acomplisseraent de toutes les choses devant dictes : 
dont ce sont les noms : le conte d'Fsf im]Ks , messire Jehan de Bouloin- 
gpe, le,cpnte de Saint Poul , le sire d'Andrescl et le baron d'Ivrv. 

» Item : des prisonniers les qiiieux s'en iront avec le roy François a son 
défiai^ et Itt quiex demouront prisonniers et hostaiges pour |c roy 

{ly n fanît y avoir ici uac lacane. 

(a) n es» à rFTTnrquerquepaurlQUIoà le root cUé est employé daiu ce traite, il s'agit 
4'upe villti épi«€opalc. 



( ^ ) 

François , et aussi de la manière de leur demeure cl tic louU s autre» 
choses touehanz celle matière , sera parlée et accorilée dedans la faittc 
Sailli Tclian Baptiste prouchain à venir. 

1» Item se aucuns des dix seigneurs après ce que ilz seront bailliéz en 
hostaige audit roi d'Angleterre devient (1) , en en (2) s'an partent , le dît 
roy, du povoir ou de ses gens et hoirs sans avoir espal congi'é 
par leurs lettres pendentes scel de leur scel , le roy Françoys dorir:i 
autres, au lieu des deffaillans, aussi souffisans de terres et de rentes uu 
au au plus près la noblesse du smc, come il pourra , et dont le dit 
roy d'Angleterre et ses hinhs en seront contens, dedens dénis mois 
prochain après ce que le capitaine de Saint-Omer ou é^'vk siir ce par 
Louche ou par lettres de part le dit roy d'Angletecie on ses hoirs en 
sera garnis. 

I* Item du fait toncliant le roy de Narfarre sera parlé et aootNcdé entre 
les deox roys après le retonr des moMi^es dedens la dicte faitte de la 
Saint-Jé&an-Bastiste : et tontes voies est accordé que , ou cas que ledit 
roy de Navarre vooldroit ^pescber ou destourbier par luî on par an- 
tres les cbos^ qui sont et seront accordées entre les deox roys , ou ne 
vôndroit prendre deue recompensackm pour les choses qui seront bail- 
lées du sien au roi d'Angleterre pour oest traittié, ou ne vondroit ve- 
nir à obéissance du roy Fk«nçoys» le roy d'Angleterre come alliés du 
roy François sera tenus de aider an roy François et estre pour hdcon^ 
tre le dit roy de Navarre. 

» Item le dit roy François rendra et fera et fera (3) rendre et restablâr 
de fidt à monse^enr Philippe de Navarre et à tous ses adhérens et 
appartenans dedens un certain temps , terme qui sera accordé, toutes 
les villes r cbasteanxyforteresces» seignoiies, drois, rentes, proufiis. 
Juridictions et liex quelconques que le dit monseigneur Philippe , tant 
pour cause de lui come pour cause de sa fiumne» ou ses dis adhérens 
tindrent ou dinvent toiir ou royaume de France ; et ne leur sera Jamés 
U dicte partie reprouche ne empesdiement pour aucune choses fticte 
avant ses heures, et leur pardonra toutes offenccs et mesprises du temps 
passé pour cause de la guerre; et sur ce auront ses lettres bonnes et 
Bouilisantes, û que le dit monscigneor AiUppe, ses avant dis adhé- 
rens retournent en son homaige , il lui &oent les devoirs et lui soient 
bons et loyauls vassaux. 

» Item tous ceulz qui sont deshérités d'une part et d'autre, ou ostés 
de leurs terres et heritaiges, par oceacion de ceste présente guerre, 
a^nt, dedens un certain tenue qui sera accordés , restaUis entiere- 

(i) DevietU^ (la mol dévier. II paraît y avoir ici uoe timiisposilion de mots ; il <le> 
vraU y avoir: devient h- dii roy , en s'an partent ( pcm pMUuU} du pOVtit ^ CiC< 
et 3 ) R£i)^tiUioai qui existent >ur l'origioal. 
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meut ans mesmcs licx ci terres, pocessions , heritaigcs et droiz qu'il 
avoi(nl devant la dicte guerre commcnciëc , et foutes manières et for- 
laichires, trespas , mesprises ou oftV nses faiz par aucuns d'eul/ m 
leur moyen temps, et par la sur «lictc cause, leur seront du tout par 
donnés, et seront en mesmc l'eslat qu'il seroicut, se nulle guerre 
n'eust esté , excepté ce qtii est dit des terres de Normandie , de Bretai- 
gne , d'Anjou et du Maine et de Monstereul qui demourra en sa force. 

» Item les explùiz d'aucunes bcsoiugnes touchanz le roy et le royaume 
d'Angleterre tn la court de Rorame , messagiés seront cnvoiéz à la 
dicte court d'une part et d'autre qui feront toute bonne et luyailc dili- 
gence au miex qu'il pourront à l'exploit de mesracs les besoingnes ; et 
toutes fois a estë dit et ouvertement de par le roy d'Angleterre protesté 
et oultrement, son entencion que le pais ne se pourra jamais f uie 
entre les roys, senon que mesmes les besoingnes soient parfaicLuuexit 
exploitées. 

» Item tons les subgiets du roy d'Angleterre tant Anglois corne autres 
de quelque nacion qu'il soient, qui vueullent estudier en la université 
de Paris, auront maismes les previli^es et antres droictures que il avoient 
îllecques avant ks goerm oonmeiieMes. 

» Item tontes les peraannes de quelque estât, degré ou condicion que 
il soient , qui demooiont subgets au roy d'Angleterre par ce prcaent 
tnietié, seront par la dicte partie de ftanee et an nûex qu'il ce pourra 
faire , dedens un certain teraie qui sera accordé, absouba et quittés de 
lents homaiges, feaultés, sermens, ligeances, obligaeiont et sulnepcioiis 
qniexronqnes qu'il «mt bit ou deivent en aucune manière à U dicte 
partie ou aus roys ou |i la couronne de France, et de riens ne leur 
seront tenus ne obligés pour oeOes eauies , mais demenronft vmnaui, 
subgets et bornes lièges du dit roy d'Angleterre et de ses boirs et sue- 
oessenis psr la manière que dessus est dit. Et à maismes le temps 00- 
mandeca eipressement le dit roy Prançoys qu'il faoent et lurent les 
bomaiges, Jèaultés, sermons et devoirs au dit roy d'Angleterre ou à 
ses d^tés espanls et lui obéissent eome à leur sdg n enr souverain 
contre tous les gens du monde. 

» Item le dit roy FMutifob lera eertefier sonffisament le dit roy d'Aft> 
gleterre et son conseil en la cité de Londres et dedans la f este de Pen- 
tbeoousteprocbain A venir se il pourra planieremeni parf^re et aanà- 
plir toutes les èboses devant dictes , corne par amont sont eipossées , ou 
non. Et , s'il les pourra parlùre, tous les scigneun de Fkance» tant 
prisonnien comme autres qui lors seront en Engleterre, lieront au 
dit roy d'Angleterre dedens le premier Jour d'aost piodudn à venir 
leurs bomaiges et leaultés pour les terres, duisfeaub et lieux qu'il 
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liennnaDl €i. imig09À dedens les duehiés , conks , cités , diocèses, clias- 
leaills, tetreB,|»»is, iUes cl Ueux qui demourront au dit roy d'Angle- 
l«n« par kfe» de ce présent traictié. Et lors ie dit roy j.fapçoi« leur 
dmmmàen imgitmmiaki de ce lake. 

» Uaa des aUApuset4'Bsoocect de Frandres stm hnàbiemmi accordé 
dMol 2a N«tiipité fiiHiWehaii-Baptkt prochain. 

» Itm le dît toj Drançois , pour lin , potir ses hoirs et successeui g et 
peartoui let lioin de France, donoaM lera audit roy d'Angleterre 
«t ètoas eei hoiiriet <ld>ceMeiim«|jliNiite garantie , surtë et caucion, 
dedeo» nn .certain .tetne qui aen ae«oidé, en la meilleur et plus 
■evre nHUuère 4ne Itcn lania deraqiier, que jamfiis 4«l>at, empesche- 
ment ne enuMSOÎon ne ceiBes^ an dit ro^ .d'AD^etorte» à ses hoir» 
ae anbeeM^jurs » par q ue l flon qq es pefspnnii ne par quelconque cause , 
4iUreiMi em^eur, poar les dnfihds, contfr, citée, diocèses, terres, 
païs, chasteaui, lorteresces, villes, itUes, lîex et autres choses sui^ 
nonunées. ne snr aueunes dTieeUe. fit se tel empeschement, débat ou 
emicion avcndroit , k dicte partie , ses Jioirs et les roys de France , 
qui serontpour le temps, seront tenus delcs ester à tons kar pooir, 
et les dictes ferres, paketliaainBlaUir etganptbandîtrof.d'Aii- 
gleleeie et à seedioiip k iaâr paMiMlffnent «t à tan» Jonrs.«4a manière 
que dessus est dit. 

» Hem k4itrejKran^fm iMÎIIer, rendre «tscptaUlrd^^kit en 
iàt roy d'Angleterre à sesMrs en Je dlé deXondies, dedens «er- 
tain ^eeme qui sera accordé entre» les lettres, munîniens fus éC 
donnés>per aucuns des roys d'Angleterre , en quelconque fourattou te- 
neur de paroles , k U dicte partie en aus^reys dc Fknnce , sur les.don- 
neeiens, translacinns, aiienaciens^ gnittedons de les AuAds^e Wor> 
mandie, de Tcuralne et des contés d'Au|eu et du iialne et d'aucuns 
des diasteanb, cités, iâiles,ierMS et peSs, l^es cttlieK devant. noméa; 
et serent aussi dedens le ^t terme par Ja dicte parlie .de France .cas- 
sées etdamppéi ni^îsnm las lettres et toutes antr^ de celle manièce 
qui ne se pounceottronver, etMiaiit»us]£s<amés, pn^oès, aenfiaices, 
Jngemens donnés, pronondés ou kit par ks roji ou en k court 
de France encontre k dit roy d'Angleterre ou aucun de Jcs anccsties 
par quelconques canse ou ooukur en qudcouquc manière i et ansn 
tentas larlMur^ et paines encouruees et eomisee en4xUe pulk» et 
teoks oiillgadons peccnnîères kietes auseofi de E!nuice par les roys 
d'Angleterre ou danes de Guyenne , «de^oon^ies teneur ou loutme.des 
paroles, rckisiées^ qntttiées plamnemant à fetai jouis. 

« ltemaulfeepie,.citée,vilk,cfaa4d.ne païs^qui acilécn l'obéis^ 
sanoe de l'une partk 4ft qfà vmdfa penn cot traittié à rebéiBsanieë 
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TMlre partie , ne soit tcpiodié » ne mffeuM m domaigée pour 
aaaui eape, offence ou autre choae idcte en aucan tenpa. 

• IteM de la reparacion du chastel de Xainclei sera parM dedeas far 
dAste fûtté Saînt-Jdian-Baptiile. 

» Item, pour tenir et garder perpéCuellemeut le paiaet aeeoft qui te 
.praidroat entreles rojB parmi la perfection et effectnél aoomplîmement 
de tontes les élious devant dictes , seront faictes allianees entre les dis 
rofs , lenrs suligets et les royanmcs d' Angletterre et de France ^ et antres 
services dWepartet d'autireles meilleHrs dlesplnsfortes qaermipoiim 
on Mur« ordener à honeiir des dia wf» , et seront sur eelettries luicléi^ 
toutes et telles en latin et en francois et sî souvent escript eemme il 
pourra prouffiter et plaira aus dis roys et k leurs eonseols. 

k Item le roy François demourra loyal prisonnier du dit rey df Angle- 
terre et de ses Koirs en ^fiiel^part «ine il soit , et corne lo^ prison- 
nier se portera» ne ne se armera ne armer pourra encontre ledit roy 
d*An^etene»' ifes hoirs, ne aucuns de leurs subgets, aidans» bieu- 
veniBans ne ad&érans , tant que toutes les cboses dessus dictes soient 
parfoicteset acomplies. Et oU cas que ledit roy Françcds delsillist de 
parfaire mesme les cltoses en tout ou en partie ans lies dedens les 
termes estabUs et à establir , y retournera em prison du dit roy d'An- 
gleterre et de ses hoirs en la cité de Londres, en la manière qui sera 
parlé et accordé entre les dente censeuls dedens la dicte Jaitte de la 
nativité Saint*Jeban''Baptbte prochain à venir. 

» item la restituccion et rendue de terres , chasteaux et forteresces , 
pris et occupés par le roy d'Angleterre , ses allés ou sobgela depuis le 
comenoentent des gnerres, et paii qui demonrront au roy François 
sera fait en la manière qoi sera accordé à la dicte Isiste de 8Sint-4éban. 
Et aussi sera lors parlé et acordé la fouitee comment, les choses par- 
faictes et acomplies que le dit roy François doit faire avant son partir, 
le corps d'icellui roy sera mis ou royaume de France en son pooir , et 
des senrtés qac le drt roy de France demande de délivrer ses hostaiges, 
tout le traictié parfait aedmpli , et la restitucion et délivrance des 
terres*, rentes et reteUuees appartenantes aus églises du royaume ou 
téyatime d'Angleterre , et amsi de l'article touchant maistre Pierre de 
La Batttt , par la meilleur manière qu'il pourra Cstre fait par les cons- 
iaait d'une part et d'autre. 

• Item accordé est entre les deux roys et leurs cônseulas que cestes en- 
denteufes seront rendus et restabli^ de fait d'une part et d'autre sans 
fraude et sanz mal engien en la cité de Londres et dedens la dicte 
laitte de Penthecoste prochain htéilir ; ne seront ciofpie ne eumple fiés 
sotibz scel autentiqne ne instrument publiq , ne par aucune aacterilé. 
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«Ifle dlesestoientcopiéet 6u exemplifiës, se iib pourra oncques pdfteif 
domaige , deshonneur ne pr^udicc ne prouffit à l'une partie ne à 
l'autre ne à nul autre du monde. Ainz celle cofw et exemple 
soit du tout cassé, vaine et de nulle force, èffect ou vertn, ne ne 
pourra donner loy ne vérité en logement ne dehors ne par nulle ma- 
nière. 

» Item sont bailUéz les deiaua dis poina et articles et tout ce que est 
compris en Geste endenteore» par expresse condkdim et protettadon 
iaicte d'une part et d'autre d'^ousteri corriger, esdaver, changer et 
appetitier et toutes contrarianees oster, se nulles y soient ,s ans muer 

la sul)s tance. 

» Item touz les termes dedans quiex seront parfais et acompliz 
toutes les devant dictes choses d'une part et d'autres , et dont est fait 
mencion es devanz dix articles, que demourent encores à estabiir , et 
aussi tous les autres articles pardessus compris , qui ne sont mie 
parfaitement accordéz , seront establis , accordés à un certain terme 
dedcns la teste de la nativité Saint-Jehan Baptiste prochain au venir, 
fit ou cas que les diz termes ne fussent establis en certain , et toutes 
autres choses subdictes accordées dedcns la dicte leste de Saint-Jehan 
par la manière que dessus est dit , tout ce qui est compris en ce traie- 
tié soit de nulle force , effet ne vertu. 

» Item expressément est accordé cntrclesdiz roys etleurs consculzquc 
toutes les autres parlances et traictiéz faites et eues entre eulz et leurs 
conssaux en Angleterre et ailleurs sur la \vaU et l'acorl faire entre les 
diz roys, et toutes les escriptiires oiu- fjutrs , se nulle y soient faict- 
Lt>s, sauf ce traittié présent f]iii dimoura par fimnièrc que dessus est 
compris, soient nulles et vueniles cl de tout perdent leur force, effet 
et vertu, ne ne ]Miisscat porter dooiaige, déshonneur, préjudice ne 
prouffit à l'une partie oe à l'autre ou temps à venir en quelconque 
manière. 

» Item est <lit , expressément protesté en cest cscript par les diz roys 
et leurs const iilz que ce l'un des roys ou l'autre défaille de acompllr 
et de parfaire toules et sangles (1) , les choses avant dictes par fourme 
et manière et ans liev et termes comprises en cesles présentes enden- 
tcures, que pour n )ii ;i< ompiissaiit et dcffaillir d'aucuns des avans dix 
poitis et articles , tout eest présent traictié et quant qu'est compris 
en ccstus lettres, et au quant qu'en pourra suivre, soit de- 
sorez irrit , cassé, vein et nul, pour nul réputé, et du tuul {tarde 
sa force, effect et vertu. Ne l'une partie ne l'autre , ne autre qui que 
ce soit, eu pourra prendre ne avoir action ne avantaigc quelconque par 

(<) Singîdièrti dans le scai du blia simsuias. 
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cause du dit Iraictié. Et les diz roys demeurent en leur première et 
plaine liberté. Et touz leurs droiz leurs soient fli mwnt saurez et a 
leur demeurent entièrement comme se rien n*aii n'eust esté parlé ne 
traictié des choses avant dictes; et sans ce que rien pouita ettre soubs 
mis , chalangé ne reproché en aUcnn temps à venir à Tune |lartîe n'a 
l'autre. En tesmoingnanccs desquelles clioses à testes lettres endentées 
demorans dena la dicte partie de France le roy d'Angleterre a fait 
mettre son privé tcel. Donné en la cité de Londres, le xxini* Jour de 
mars Fan de la ITativité notre Seigneur, Fan mil coe cinquanté et 
iieuf(i}. » G.L.1>. 
^ Accord entre Us haron» anglais et Edward t fils atné du roi 

Bènn III, du ift août 1263 (2). 
A toK cens lté cêstes lettres verront e orront, Rog. de Leybum, Joli, 
de Yans, Ralf. Basset, Ham. Lestraufige, e Jolian. Griffard, salut.— 
Saelie vostre université ke, cum vi eust content entre mon syro Edward, 
lis aisne le roi dEngteterre e nos , nous de ces content amender e 
nbesser , e de seurte faire» et de cstre lui amy a fotes ses besognes , en- 
contre tote gent, qe nos, tele seurte come le conte de Warenn, e mon 
syre Hen. FSz le roi d'AIemaync, deuiveront e dirront, ferons et ten- 
droms fermemant e estable, a tote noste vie; saune le commun sere- 
inent, kest al honour de deu, e a la fay le roi e a profit du reaume. 

auons Jure sor saynt Ewangeles de tenyr totes ces cboses ke sunt 
desusdites , fermes e estables. — En tesemoine de ques choses nos auons 
mil nos seaus a cest escrite, que fu fet a Gambiee, le samadi procbeyn 
«près la Assumpcion Nostre-Bame, lan de graoe Nostro SejnmUf mil 
é deus cens e seissaunte et trais (3). 

(t) DaM un maniuerlt, en papier très-fort, d« b llibliotlièqoedttrot,ll*3g0, fandi 

de l'Abliayc St-Vîctor, H" 37'"., qui n'est rjn'nn recueil de pièces en vers et en pro»e 
ii* «Uvcr* auUurs, comme G*«Uil l'usaiBe du temps, et où se Irotrreat «les poésies d'£us Lâ- 
che OcMliampa »l VBUtain du roi Midkard (U> d'JneUterre, par Creton, tan ser- 
pUeur H$e^ ots trouire tuid le docnuent que bous Tenoos àm donner, U ost inlitaM • 
La copie de ta grant endenture ( acte fait double j du traiclié fait en Jngleterrt g 
il finît ainsi : Donné à la citée de Londres le vint et quart jottr de man de l'an 
de la nalivilé de Nottrt Seigneur mccc cinquante et neuj'. Après vient le traictié 
de Bieligny, dattf da Boulofoe , le t$ «clobw i96b. BaHÎto Mi tffowf* it wimm Cnrielitf 
corrigé à Càiais^ arcc !«• nvmétù» de* artldcs «n maist, M nombr» de |0k CoiitaM 
it faat rendre à chacun ce qui lui appartient, je dirai ici que je dois l'indication 
de cette rt'itrf rnpie du traiti' de Londres, à notre collaborateur, M. Crapelet, qui l'a 
mentionnée ckms sa poblkalioB d'£asta«b« Desebmnps. D. L. F. 

(a) Celle pièce « Impataiéi pÊW K. CNpdet, pour d o — ar me idéi 4m fa 1m* 
fu française, telle qii*^e <tail pariée, en iJifileterre^ «ptia la conqaile de GnUlanine. 

(3) Ce traitt', fait dans l'ial^rét de l'autorité royale, ayec les barons revotte's, n'eut 
pa« de résultat. L'annct» snÎTïmte on en vint aux mains, et en iaG5, Montfûrt, comte 
de Leicetler, chef des conjurés, ayant «onvoque deux cbevaiiers de cbiqae ville et 
dem bowsMta de cbaqne hour^ , fut la prendlra c l w w t i ii dee tommmâm d*âa|lc» 
Icne» 

TOME I4 5a 
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^oie statistique sur Vexposiiion des tableaux au Louvre, Si 
jamais on s'avisait, pour une exposition au Louvre, de ranger les ta- 
bleaux auîvant l'ordre des sujets traités, ou suivant qu'ils retracent dea 
monumens d'antiquités nationales ou des sites des départemens , on 
aurait une statistique qui , sans doute , contribuerait à amender et vie- 
rier les études, à réparer les omissions ou les injustices des beanx-ufs 
envers une grande partie du territoire. Il suffit , du reste , de parcourir 
le livret de l'exposition de 1834, pour apprécier le défaut dévoyées 
et le manque d'études archéologiques de la part de la foule des artistes. 
Les sites de Meudon sont enfin délaissés, mais encore la iorêt de Fon- 
tainebleau. L'abside de St-Pierre, à Cacn, n'avait pas moins de sept 
tableaux au salon de 1833; cette année il y a peut-être quatre-vingt 
sites , vues et scènes empruntés à la Normandie : c'est la province pri- 
vilégiée avec l'Auvergne et le Dauphiné. On préfère encore les Landes 
à la Vendée, il y a quelques souvenirs de Bretagne, quelques cadres 
pour le Maine. L'amphithéâtre de Saintes a été peint par M. Lctellier ; 
quant au Poitou , il n'y a que quelques chevaux, par M. de Lansac. Les 
lithographies de la Revue anglo- française, et la tenue du Congrès , à 
Poitiers, engageront des artistes de talent à profiter des richesses peu 
eonnues qu'ofTre cette province. Isidore LEBRUN. 

Éclaircisscmcns relativement à une ccre'monic pratiquée à Cam- 
bridge , lors de la râminn de l Association Britannique. W me paraît 
convenable de rectifier une erreur qui me semble i xi^ter dans un passage 
de la comparaison entre la session de 1832 f& l îssociation Britanni- 
que , et le congrès de Caen { pag. 293 ). On y a ( On fondu les degr-es uni^ 
versitaires qui ont été coalti és aux docteurs et maîtrcs-ès-arts , par le 
sénat de Cambridge et les aggregaiions académiques , faites par les 
associations respectives, par échange de couiioisic. Les premiers sont 
votés de droit ou bien honoraires , per saltum honoris causa , aux re- 
gnicoles ou aux étrangers, ou accordés, toujours pm- acte solennel, et 
par motif spécial, à des membres des autres universités du royaume : 
leurs diplômes portent qu'ils sont admis, ad eundem gradum. Aussi 
nous les appelons tout court un tel, docteur ad cundem , etc. D'un 
autre côte , les membres des diverses sociétés académiques qui assistè- 
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w»t à cette réunion , peutp^tre comme députés , ont- pn être «utoriiér 
à fftire des admissions réciproques de memlm honoraires, comme cela 
a lien , je crau, entre les académies de Caen , et la société des anti - 
quaires d*£dini])ourg. J. Spencir SMITH. 

(^mion surit iroiUdt commerce de 1786, enire la France et 
VAngl^erre et twtr la Compagnie anglaUe des Indes, M. le baron 
Antiidme Gostas , dans son ^stoire légisUUi»e et administratwe de 
VAgriculture , des jiris et des Manufadures , après aToir dit que les 
traités de commme sont une des choses 1m plus difficiles pour les 
gouTcmans, exprime ropinîoa que le traité de commerce fait entre 
la France et l'Angleterre fut avantageux à la première de ces nations, 
malgré qu'on ait asses généralement soutenu le contraire. Les lois 
anglaises sur le commerce maritime lui paraissent frrs convenables : 
les navires doivent être construits dans les ports de TAngletcrre et 
montés par des matelots de ce pays ; elle ne reçoit que ses vaisseaux 
et ceux des nations qui lui sont alliées , mats chargés seulânent des 
ipoductionsdelçurs propres contrées. Au jugement de M. Costaz , T An- 
gleterre a une masse de richesses trois fois plus considérable queodlede 
la France» et sa puissance s'étend aujourd'hui sur 137,000,000 d'hommes 
dispersé sur la surface du globe. — Du reste , l'auteur n'est pas favo- 
rable aux compagnies privilégiées , qui lui semblent un contre-sens et 
qu'il jMgo être , de leur nature, essentiellement tyranniques et obligées 
de faire des frais considérables , afin de maintenir leur pouvoir ab- 
solu. Par voie de conséfiucnce , il prédit que les bénéfices de la 
Compagnie des Indes en Angleterre ne suffiront bientdt plus pour 
couvrir ses dépenses. 

f^œu émis , ^è^ 1819, par un Anglais , pour un rapprochement 
enire sa nation et la nation française. Le cahier de décmbre 1833 
des Annales de la Société académique de Nanles contient un précis 
sur cette même Société, depuis sa fondation, en 1798, sous le titr» 
d'Institut départemental. Dans ce travail curieux dû à M. C. Mellinet , 
nous remarquons le passage suivant : — « C'est à cette époque { en 
» 1819^), qu'en réponse aux déclamations de lord Shmliope contre la 
» France, un Anglais, M. Wederburne Webster, adresse à l.t Société 
» académique une lettre remarquable contre ces déclamations. En 
» préparant le pacte d'union ((ue M. Bowring devait venir cimenter 
» quinze ans après , M. Wederburne lait des vœux pour qu'une paix 

* durable unisse à Jamais les deux peuples^ dans l'intérêt de la civUi- 

* saùûn et de la liberté'. » 

,\ Coup-d'œil jeté' sur les le'gislatures actuelles des deux Canadas. 
ûo sait que ces deux provinces, peuplées principalement, surtout 1^ 
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■m riitwii» de damwiiM de ftanç>k , est eeiuwrvé mire leagueet 

en tâmmt d'élue Vnaçiûi, on deux |mji mt ëlé dotés ds gouTene- 
ment reprfaenlttil. Ia oorrespondance que la Hevm an^io^frauMUg 
neaft d'omnir eveo une oontsée faft ulceiiik k ■euvdlè Vtaatt, 
jaléiMMra Bécmtènmmt nm lecteuM. 

Lu chambre d^ aue mUé e iu ffM'CuÊQâa (c*ert I» déBoninattoa 
eoiployëe «l4iii.l0 jef») eil^eemposée en aajeaité de partitMit de M- 
«fcûeMien, et l'Iuimnie le plue élofiiwt. Ab ee parti penlt ètie M. 
VioKab, Le parti popttkîre, en guerve ceBttnuellfi am le pemeir, « 
pciarclieill.fiidwett,ai4refoi8om/earou prtfaideatdeeetteeaieaiblëei 
mais il n'a avec lui que sept ou Iwit ■eBiliBes»l>eiir aetCeeà mêaie de 
juger de la manière dont les choses se passent là , on croit convenable 
de donner ici la relation d*UBe aÉance de cette assemblée législative, 
Mlidive à M. Mackensie, que ses collègues avaient expulsé de leur 
sein , parce qu'il s'était permis d'insérer, dans un jeumal dont il est 
dâittur, dos ii^naes e&tifémemcut fortes contre leeeif» dont il bisait 
partie. Élu une seconde lois, H^^Mackonsie a étienaene ddclaBé indi<« 
gne de giégar > welgid ee nM»reen téeieig—ge de cnnieiwfi de— o— 
miett^ns. 

Chambra d'assemblée.^ HO novembre iftâS. J. Wilsoa se lève, 
et dit: « M. l'orateur, je désire soumettre aussi vite que possible , k la 
considération de la chambre, la situation où. se trouve maintenant 1a 
comte populeux d'York , qui n'est point rqircscnté , et je nie propose, 
eu conséquence, d'introduire un bill pour permettre aux électeurs du 
comté d'élire un membre à la place de celui qui est élu, et qui est 
disquiUifi&^^\xx les représenter dans cette session.» — L'orateur dit que 
Ç^\$JË discussion ne peut avoir JUcu, car il n'eu ai pas été donné avis. 
^ M. Bidwell se lève, et dit « qu'il a gardé le silence, en attendant 
avec anxiété pour voir comment ngiraiiont des meu^lnei pUt< és vis-à- 
vis, de lui, et conimiMil iU mettraient leurs consciences et leurs devoirs 
d'accord, en laisbiinL saui. lepiésenlatiou le riche, populeux et nnpor- 
titai comté d^ork. t e sang me bouille d'indignation dans les veines^ 
dit-il, en voyant les procédés iniàuu s et iucoastituliouuelsdel'honorable 
utetiilu e |iour Wentworth (McNab) et de ses amis, qui veuieut détran* 
chis4 r une partie aussi importante de la province. Je tiens en main 
une résolution que je vais proposer, et j'invite les honoraljles meni- 
brcs, placés vis-à-vis moi, de m'apiiuyer courageusement, ouverte- 
ment et avec énergie; conduite qn ils oui dit vouloir tenir dans les 
remarques qu'ils viennent de liiu e sur la qucàtiuii du vote par balotU^ 
(U U4 un« moU^ |K>ur ptirmcllre a M. MacJbttUâe de siéger ). ,Pent^oni 
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nier «ne mit pci^Milioii de «ctïesMtiM? M. VadUoût «lUI mimk 
h qoeïifÊt iileapBicité légale ^ STil se Vat pu, pourquoi ne paA Id! 
fflinettve de f rendre son ùigiB? Vent-en prednîre «ne mûé nâMoA 
eiMWtiUitienn^g paur Instiiler celte ykdalioB nenstroeuse des dMits 
4*iin selet n(i de Se MelesIéP Je dit qee eette dMahre ne fent ei|^iil^ 
sot nn monkse denx foit snr le même principe; c'est tn principe stcré 
dtlt eoBstilhitiesi tngItiBe, qu'un Iwmïne ne peut ètare puni deifx loAi 
pour la mtmt offense; eette tentative, de Mwrene» le tsf du payt, 
etk «ne vielntion très-dugerense delà centliAation. Venant pouvet 
légàmeÊà reipnlsev, n'étant qu'une sâafitbnnelie ée la UgisMofe; 
il n'y a que le reî ef soapaelancnt qui pidueat le Ailre.... NoOt sommet 
lia samntoaie du, pee^de, Il n^oit point le nôtre; si mtpouvet ex^ 
pnteun mesilwe, voue poum en eipnber un autre; Je sertf^peul^ 
Itre eeln-4à r reiereiee de ce pouvoir mettrait entre !et mains d'un 
parti toulilo poidt de la li^iilatien. Je seutîent que par la loi du pays, 
M* Hackensie peut sâéfar et -vnter id; tTant été âu de nowean., après 
son. espakion, il a le droit de sii^er. On n'ose dire le contraire on- 
vsrtenent et franchement^ fiant le cat ét M. Wilks» la chambre det 
OMnunet'Wia de stn Jommal les pfoeédét qui k rcgaidaient, et je 
ste iattt qu'on en fera autant ici. ••—M. How»rd seconde la motion.-^ 
M. HoNab dH qu'il était ptit à n^oi^oser à la moti<Mi. « N^us- avont^ 
ditriiy pnrgé notre diambre de l'homme qui faisait un métier d^du- 
pioyet à notre égard toutes let épilliètci outrageuitet» en noue trad- 
t8Bt.de htndilt, de voleurs, et ennout donnant d'antres noms sembla^ 
Ueti^ et BOUS avons déclaré qu'un-memibce aussi indigne ne devaft pat 
siéger parmi nous. J'ai toujours voté pour son escpulBion, ear Je pen- 
sai» que nout êanom protéger la dignité de Ik «ftadtlHWy ninsi que le 
Mspecti que nout nout devons à nonti-ttêmes. Le savant membre a 
heauGoup d'éloqneneot et^set^iaisonnemens sont trè»t>'e8sttt»« mais je 
me flatte que les membres ne w laisscDont pas eutirainer par desso-^ 
piûanes, en laissant biffer les procéd^és de nos Journaux. L'bonoraMe 
membre veut nous faire croire que nous voulons défranchl^ le comté 
d'York; si la constitution a f^té violée, qui l'a violée, sinon l'honora- 
ble membre lui-même? Pourquoi f;'fst-il opposé à l'émanation d'un 
nouveau writ à la iin de la <!< liiiiire sf's<ion? » Apr^s nymr pnrît* de 
l'affaire de Wilks, il dit dp nouveau qu'ii votera contre la uiotion.— 
M. Jarvis parle dans le sens de M. Mc.Nai». — M. Bidwil reprend la pa- 
role, et répond twcc éloquence. — M. LouiUui , 'M. liobinson et M, 'SVer- 
den, parlent contre la motion. — M- IJuncornbe dit qu'il votera pour 
la'BlOttOfttj.a&n que les aûairei ne boieiil point «ntiavéus.— M. BidiiVett 
se lève encore, et dcmaudr d ajourner ia question au lendemrdn ; H'y 
autaifc aUiBt jfaMtrettpwmbawd'airiivéti iis jwmrraient peu^tre déûrer 
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de donner leur opinion. « tlioaofablo membre de moi> dit^ilv 

n*« nen indiqué qui puisse, nous faire sappoter qne la cliamiire vvfAt 
le pouvoir eonstitittionael qu'on lui supposait, et que nous pourrions^ 
être mieux préparés à discuter^Ie mérite de cette question. Je voisinai 
le Imt auquel on vise. U me semUe la main levée pour un dire : 
Pnnet garât à ce que v<m$ aiie% foin , nous ation» expulsé un mem-- 
ère, voire tour poumi venir bientôt. Mais les lionorables membre» 
peuvent être assurés que J-eiprimerai mes opinions librement et ou-, 
vertement; et s'ils, peuvent m'empècher de le faire, ils se trompent 
beaucoup. Je sois étonné qne M. McNab ose me faire la leçon; Je vou•^ 
drais bien savoir ce qu^il entend dire ; Je lui al dit et Je lui répète, 
qne je défendrai d!on oeil Jaloux et soigneux. les privilèges et les droits 

de mon pays » <— la demande pour ajourner lut alors négaii»^. 

par une m^oriti de onses lu motion originaire (pour permettce à 
M. Hadwnsie de si^;er} fut perdue » après une même division. 

Les Journaux » orgiaes de l'opposition , notamment VÉcko et la 
Minerve, se sont beaucoup récriés contre la décision prise contre 
M. Mackensie qu'on espérait faire d'abord rentrer à la chambre par 
riiitervention du lieutenant-gouverneur, mais il parait que sir Jobn 
Golbome a répondu qu'il n'était pas disposé à intervenir dans cette 
affaire. Les mêmes leuiUet se sont aussi fortement prononcées contre 
un bill qui a clé lu » quelques Jours après, le 23 novembre, sur la pro- 
position de M. Robinson , pour attribuer la punition de certaines of- 
fenses aux Juges de paix. En vain , M. BidweU a-t-il dit que c'était abolir 
le jugement par jury, ses e£forts ont encore été inutiles. Seulement, 
M. Boulton aurait voulu qu'on etA confié le pouvoir enkvd aux jurés, 
à deux ou huit magistrats, plutôt qu'à un seul; mais MM. Jarvis, Sam- 
son, McNab et ïhonison , se sont prononces sans restriction pour le 
projet. Quant à M. W'crden, il s'est décidé h rnison de la diminution 
dans les frais de justice, devenus rnoi-mcs a cause de l'auiimcntation 
des crimes, en exprimant le môme vœu qnn M. lîoultoii. ^]. Bidwcli 
ayant demandé rajourncment du bill, sept mcinlnes seulement lurent 
de cet avis, et dix-huit membres de l'opinion coati nire. 

Pour le Bas-Canada, il est tout autrement que pour le Tlaut-Canada: 
l'opposition a une grande majuritt-, et le parti de i administration 
est faible. îl y a plus de talens dans le paritmciit de Om bec que dans 
l'autre, cl lis iliscui,sions se poursuivent avec plus de modération. Là 
surtout se trouvent des noms français, et, en entendant tel orateur 
parler purement notre langue, sauf (]ial({ULs expressions locales et 
quelques anglicismes , du haut d'une tribune élevée près du fleuve 
8t-Laurent, on itouirait ï>e croire encore au palais Bourbon. 

Sorte de protcclorcU prétendu exerce' à Rome par le gouvememenL 
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français , sur les affaires relatives au cierge catholique du Canada. 
Si l'on en croit la Gazette de Québec , du 3 décembre 1833, le choix 
proposé au Pape de messirc Turgcon , comme coadjutcur de l'é^'êqne 
de cette ville, choix (jn'on dit avoir pour lui le vœu dos poptilations et 
l'assentiment du gouveruement britannique, aurait été rontiarié par 
l'ambassadeur de France à la cour de Rome. « Nous prévenons que 
l'ambassadeur irançais, dit ce journal, n'est pas intervenu en qualité 
publique , mais cette intervention est suffisamment établie. Il parait que 
le grand objet, dans cette question, est d'avoir un évêquc qui accor- 
derait sa sanction (regardée comme nécessaire ) à l'aliénalion des biens 
des sulpicicns h Montréal. Cependant ils ont toujours été employés pour 
les fins de l'éducation, et dans ce sens ils appartiennent au pays, » 
On ajoute que le diplomate français a écouté une intrigue ourdie dans 
lacoutn f, 1 1 à iaqurllc l'évèque de Québec est étranger; qu'il s'agit de 
recommander un prêtre du district de Montréal, et que l'intervention 
étrangère a eu le résultat de iaire retarder l'expédition des bulles de 
*M. Turgeon. 

Le Canadien du 4 décembre s'exprime dans les termes suivans : 
« Nous apji K rions que les messieurs du clergé , que le service chanté 
à l'occasion de i érection du marbre tumu la ire de feu Mgr. Plessis avait 
amenés ici, ont tenu avant-hier, avec les membres du clergé de cette 
ville, une assemblée dans laquelle on a jiassé plusieurs résoliilioti>; , et 
pris les mesures que requièrent les diflicultés dans lesquelles se trouvent 
les chefs de notre église, par suite des intrigues formées contre la con- 
firmation de la nomination du coadjuteur de Mgr. l'évêquc de Québec. 

» Il paraît qu'une des mesures va être une requête à Sa Sainteté , la 
priant de désavouer tout coadjuteur qui lui serait nommé, autre que 
la personne déjà présenté à la cour de Rome, et proclamée aux fi- 
dèles. Le clergé des autres districts sera invité à appuyer cette dé- 
mardie. 

» Nous espérons que ces démonstrations n'échapperont pas au chef 
du gouvernement provincial , et qu*il en donnera connaissance au 
gouvernement impérial, 11 ne manquera pas non plus , sans doute , de 
l'inlonner du loudie que rinterventiond'un agent diplomatique étran- 
ger est de nature à jeter , aux yeux du peuple de ce pays, sur la con- 
duite du gouvernement anglais, dans cette affaire : comme fl est aaaes 
raisonnable de supposer que la cour de StnJames n'ignore pas les dé- 
marclkes de l'amlmsadeur irançais , et qu'A n*appaniit pas que cette cour 
ait fut aucune représentation ou démarche à rencontre, on doit en 
«ondure natoreUement que le gouvernement britannique approuve, 
sanctionne ou souffre une intervention qui tend à détruire l'effèt d'un 
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de ses propres actes, 1 approbation qu il a donnée par la voie <le notre 
gouvernement à la nomination de messire Turgeon. Et une pareille 
conduite, de la part du gouvernement impérial, ne pourrait guère s'ex- 
pliquer qu cii disiint qu'il est bien aise de trouver ce moyen indirect de 
se défaire d'un humtue opposë à une mesure spoliatrice qu'il a à cœur, 
détour qui serait indigne du gouvernement ])ritaniuque, et qui le flé- 
trirait a jamais dans la mcmoire du peuple raïuidien. C'est donc un 
devoir pour le représentant du roi , vu et- p n s, tle faire connaître à 
sou sniiv('[-ciiu les souix^ons ([ui ])liiiient sur sou L^ouvcriicmeut , afin 
que, i> lia lie sont pas fondes, ii pituntî ics inoyeuii de Lrtmqiuiiâer les 
inquiétudes de &es sujets catholiques. » 

Cette intervention de la France dans les affaires du clergé catholique 
du Canada, semble si extraordinaire, qu'on se borne ici à citer ce foe 
disent les Journaux CMiadIens , sans y ajouter aucune réflexion. 

Incendie du château de Saini-Louis à Quâee. Le château ée 
SmnMjBmSf à Québec ( Ba»<kn«da ), était rapeilicvientliftti , rar im des 
plus beaux sites du mcmde. Peu de jours après l'ouverture de la session 
du parlement, dont le palais est voisin , un ineendie a consumé en entier 
le cliitean; c'est une perte de vingt-cinq à trente mille louis. Ainsi que 
les gazettes du pa\s, et cdles de Londres le répètent» ce furent les 
Français qui le eonstruisirent» mais il y a plus de cinquante ans, puis» 
que la oesiion du Canada lut consommée en 1768. 

«*. Emdes ùnigrù turivéà dans le poH de Québec , <fe 1818 à 1883. 
Ce dooumimt est extrait des livres de la Bonne de la ville. An 1819, 
13,807 émigrés. — 1830, 11,289. — 1821, 8,050. — 1822, 10,468. — 
1828, ]0,2«8. — 1824, 6,661. ^1825 , 9,097.— 1820, 10,781»- 1827, 
16,862.— 1828 , 11,687.— 1828, 18,367.— 1880 , 24,891.— 1831, 49,2&0« 
1882, 61,422* — 1888 , 3f,062. En qninse années, une énngratioB de 
268,3^ Européens pour le Canada 1 Qu'on Juge par-là combien le non* 
veau monde s'enrichit, au temps où nous vivons, d'une partie de la 
pulatîsn do l'oacien 1 

iVoKcelJAr angkhfranfmises rdaiives aux tkâUns, On Joue h 
LonjArm» Vk théâtre de Dvnry-Lane, une imitation, on pintâl une 
traduction do Bertrand et Mum^ sons ce titres It Miuisin et U 
àdof^.-^ Edouatd <» Mtosst, «mmc Ici ëôUmms da f^^oçnt , a 
pioduîâ pcn d'oStt à la comédie fKançaiae. (Lr FûgBry, 

^out^eUe mifsiOM du docteur Bewwmg, à Faris* In dodeor 
Beinfing, rnndenffteoHaberatcurs, eit revenu A Paria, et, de con^ 
avec loid DnjrlMni, fk négocie de nouvtaii anlrailé de cammcroe «vee 
le ganvorneiienft fnnfaia^Qn cn^ 
rémltai. 

DE LA FONTEMELLE. 
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Page 7 , ligne 23. En 1137 , lisez . en 1 152. 
Page 8, ligne 15. Manche , Usl- M.irciie. 

l>age 34, note 2 , recti/icadon. Va', n'est pas seulement depuis la ic- 
volution de 1830 que les cxécutious a la peine de mort ont cessé d'avoir 
lieu sur la place du Pilori, k Poitiers, lieu oii elles ne se faisaient, au 
demeuraul, que depuis 1793. L'arrêté du maire qui a ordonné qu'à 
[ avenir ce triste spectacle serait transféré loin des habitations, sur la 
place du Pont-Guillon (ou de l'ancien château), est à la date du 8 juin 
1827 , approuvé par le préfet le 1 1 , et publié à son de trompe le 18 du 
même mois. Espérons que cette dolinitieii finira par devenir sans 
objet!!! 

Page 24 1 , ligne dernière. D'Angers , lisez t d'Ange». 
Pige 317» ligne U 1148, Itsett 1846. 

Page 285 et 386. On a émis an texte le renvoi aux deux notea 1 et 2. 

Page 286, note 2. On a , par erreur, attribué Argentan au Calvados ; 
cette viUe lût partie du département de l'Orne. C'est l'auteur de la 
note, H. fbomas (de Rouen ) , qiii nous adresse lui-même cette recti- 
fication. 

ObtenHUion, Le traité de Londres a été imprimé avec l'exacte or- 
thographe du manuscrit. On a i^outé seulement les aoceus, les points et 
les virgules, pour rendre ce dœument intell^ible. Un premier tirage 
contmiait des fautes en gcand nombre, on a recomposé et tiré de noor 
veau le morceau. 



Poltim, Impriintri* d» F.-A. SâtlBUf, 
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